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RELATION 
DE LA 

DECOUVERTE 
DEL A 

TERRE DE JESSOt 
Ou d'ESO , au Nord. du Japon , paJ 

le vaiffeau C'.flri&Mn en 1643· 

Traduire du Hollandois. 

(lEs HoUandois faifanc voile l" an; 
née 164 J. for le vaiffeau nem.; 
mé CtJflric•m, le long d'une cô
te éloignée enviroa de 30. mil

les d'un Cap du Japon nommé Nabo pat 
ceux du pays,& que les Hollandais appel
JenrC•p tltGotr~t,qui eft à 39.degrez 41'· 
minutes aë Latitude Septentrionale en ran· 
geant la côte de ce pays,depuis le 14. dt· 
gré, jufqu'au 43· ils· trouvéFent 2.0. bratres 
o'eau, boo fond vafeux & de bonne tenue; 

Sous la hauteur de43.degrez ils virent 
lts villages .de Tocaptie-, Sirllrcll, & un peu 
plus avant ContchrJt~ry & Croen. Aux envi• 
rons de ces plates qui font proches les unes 
des autres. il y a plufieurs mnl~S d'argent 
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, Relation 

La terre en quelques endroits de ces quar
tiers leur parut tout à fait {ans herbes, en 
d'autres endroits ils virent des terres dou
bles, celles de devant étaient baffes avec 
de petjts bocages. Ils trouvérent )a côte· 
fort poiff"onneufe, ce qu'ils attribuérent 
aux baleines qui chafiènt le poiff"on le 
long de fes bords, où ils virent beaucoup 
de chieRs qui fe jettent à l'eau, & font 

refi ez à prendre le poiflon, & à le por
ter à leur maitre. 

Nos gens mirent pied à terre fous la 
hauteur de 44· degrez ;o. minutes. Ils 
trouvérent que cet endroit de la côte 
d'Efo dr plein de montagnes fort hautes, 
dont on a appellé la plus haute le Pic 
tf. Antoine; ceux. qui en font proches difent 
qu'il y a des mines d'argent fort riches , 
l'on y voit diverfes fortes, d'arbres fort 
droits & fort hauts, qui feroient très pro
pres à faire des. mâts.~ le terroir eft de glai
fe, fort humide, & cot vert prefque par 
tout d'ozeille & de ronces. 

A la hauteur de 46. degrcz trente mi
nutes , il y a un grand Golfe où l'équi-. 
page du Caftricom pêcha en quatre jours .. 
de tems plus de mille livres de faumon 
le long de la côte.. Les terres nu dedans 
1ont couvertes d'herbes, & reilemblent 
afic:z à 1~ côte d'Angleterre : la terre y 
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Je la découverte Je Jeffo. ~ 
dl: graffe, ce n'dl pas qu'en quelques 
endroits il n'y ait auffi des dunes qui 
s'étendent affez loin. 

Les habitans ne fément ni ne labou
rent point, ainfi ils ne retirent aucun a .. 
vantage de la bonté de leur terre. · 

Sous le 48. degré JO. minutes, .jJ y 
a de petites collines couvertes d'L ne 
herbe courte; la terre en cet endroit a 
à peine plus d'un mille de largrur, & 
fuit au Nord· Weft; au ffi ne peut on y 
être à couvert de la mer. 

JI y a bon ancrage à un mille ou un 
~mille & demi de la côte,à40·3J·30.,.5. 
bra!fes fonds de fable. 

Sous la hauteur de 4;. degrez 50: 
minutes, eft une Ile que ]es Hollandoii 
ont nommée l'Ile des Etats, & plus a .. 
vant une autre nommée la Terre de la 
Compagnie, qui eft féparée de celle des 
Etats par un détroit qui peut avoir qua
torze * milles de largeur. Ils ont mis 
pied à terre dans l'ile de la Compagnie , 
proche d'une montagne d'où fortmt un 
torrent d'eau de neige fondue : ils y 

trou-

"' Remarqu11:. que le mot Hollandois Myl doit' 
ltre traduit Lieue, ces Mylcn ét4nl 1out aH 
moins d'une heHre. 
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4 .Relatiotz 
uouvérent une efpéce de terre minéra; 
le , qui brillait comme fi elle eût été 
toute d'argent. Elle étoit mêlée avec 
un fable fort friable, car ayant mis la 
terre dans de l'eau, elle fe fondit en
tiércment. Il y a en cet endroit des 
montagnes fort hautes , couvertes auffi 
bien que les vallées de la côte d'herbe 
fort longue, d'o[eille, &c. fans aucun 
arbre de bois fort, excepté quelques 
'bouleaux & quelques aunes. 

Il y a un grand courant le long de 
cette côte, qui porte au N. O. Il ne 
fait pas fûr d'y jetter l'ancre, car le 
long de la côte il y a plufieurs rochers. 

L' ]le des Etats qui eft plus avant a 
àes montagnes fort hautei, qui paroif
fent fans arbres & fans verdure, & 
dont les fommets font couverti de ro-

ches. 
Lorsqu'ils furent arrivez à la hau-

teur de 45· degrcz 10. min. en un lieu 
nommé Acq11eis, qui eft au fond d'un 
Golfe qui entre bien deux milles avant 
dans les. terres, & qui peut avoir un 
demi mille de largeur ; ils trouvérent 
que la terre qui le borde était une 
haute terre toute couverte d'arbres, c'efl: 
prefque par tout terre glaife, on ne la 

cultive 
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cultive ni ne la féme point, mais elle 
ne laiffe pas de porter de fort bons 
fruits , des mures , des grozeilles rou
ges & blanches, des framboifes, &c. Il 
y a au ffi beaucoup des chênes, d'aunes, 
& d'autres arbres qui croifftnt ordmai
rement fur les montagnes. 

On y trouve dans les vallées des lis 
d\tne hauteur prodigieufe, puisqu'Ils 
patTent de près de la moitié celle d'un 
homme. 

Les riviéres font bordées de rozeanx, 
la gréve le long de la mer eft pleine 
de roziers qui portent des rozes rouges; 
vous les voyez pouffer parmi les écail
les d'buitres, dont tout le terrain efl: 
cou vert : car la mer en cet endroit a 
beaucoup d'buitres, qui ont pour la 
plupart une aune&: demie de long, 8c 
un demi quartier de large. Ils n'y vi
rent point d'autres bêtes iauyages,qu'un 
ours noir fort gros, point de moutons, 
ni d'autre bétail, pas même des canards 
ni des poules, mais beaucoup d'aigles 8c 
de faucons. 

Tous les habitans de cette terre d'Efo 
fe reffemblent, ils font tous d'une taille 
ramaifée, courts & gros, ont les che
veux longs, la barbe de même, fi bien 
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6 Rdatron 
que leur vifage en eft prelque tout cou
vert, hormis fur le devant où ils ont la 
tête razée. Les traits de leur vifage 
font affez beaux, ils n'ont point le nez 
applati , mais les yeux noirs , le front 
plat , le teint jaune ; ils font fort velus 
par le corps. Les femmes n'y font point 
fi noires que les hommes; quelques u· 
nes d'entre elles fe coupent les cheveux 
:11utour de la tête, tellement qu'ils ne 
leur couvrent point le vifage: d'autres 
les laiflènt croître, & les releve nt en 
haut comme font les femmes de l'Ile de 
:Java, elles fe marquent de bleu les lé
v res & les fourcils. Les hommes auffi 
b·cn que les femmes ont ]es oreilles per
cées, avec des anneaux d'argent. Elles 
en ont auŒ ~mx doigts, & quelque 
unes portent de petits tabliers d'une é
tofle de * foye fort légére. 

Autant que nous en pouvions juger
ils n'ont point de Religion , ou du 
moins ils n'en ont que fort peu; car 
on remarqua feulement que lorsqu'ils 
buvaient auprès du feu, ils jettoient 
quelques goures d'eau en divers en
droits du feu comme par forme d'of
frande. Ils fichent auffi de certains pe-

* D'Armojin. 
tits 
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de la découverte ât Jef!fJ. 7 
its bâtons coupez, au bout defquels il 
y a de petits étendards; on en vit de 
même façon pendus dans leurs mai fons. 
Qland ils tombent malades ils coupent 
de longs éclats de bois, & les lient fur 
la tête & fur les bras du n1alade. 

On ne remarque point entre eux au
cune police ni for .ne de Gouvernement~ 
ils font auffi grands maîtres les uns que 
les autres: ils n'ont point de livres, & 
ne fa vent ni lire ni écrire, on les pren
drait pour des bandits , ou pour des 
gens qui auroient été chaflêz. de quel-. 
qu'autre pays. Ils ont presque tous des 
balaffres, ou des cicatrices fur la tête. 
Chacun d'eux a deux temmes, elles 
font occupées à faire des nattes, à cou
dre les habits de leurs maris, à leur 
accommoder à boire & à manger, 8t 
quand ils ont rami\iTé du bois dans les 
forêts, la femme le porte dans la peti
te barque où elle rame, au ffi bien que 
le mari. Ils font fort jaloux des étran
gers lorsqu'ils approchent de leurs fem· 
mes & de leurs filles, & que ces é
trangers fe familiarifent tant foit peu. 
Ils ie mettraient en devoir de les tuer. 
s'ils s'appercevoient qu'ils les vouluiTent 
débaucher. Les hommes & les fem-
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8 Relation 
mes aiment également à boire , & s'en
ivrent aifément. Leur poil & leurs 
longs cheveux les font paroitre d'abord 
fort barbares, mais leur maniére de 
traiter très fage & très avifée montre 
bien qu'ils ne font point barbares. 
Lorsqu'ils doivent paroitre devant des 
étrangers, ils fe parent de leurs plus 
beaux habits , témoignent beaucoup de 
modeftie, font la révérence en inclinant 
la tête, & pa!fant & repaff'ant les mains 
l'une fur l'autre. Ils chantent, mais 
d'une voix tremblante, comme les Ja .. 
ponnois. Si on leur commande quelque 
chofe , & qu'on leur donne occafton 
d'agir librement, ils fe familiarifent 
auflitot, & paroi!fent avec un vifage 
riant & ouvert. Les femmes en cou
che logent dans une mai fon parti cu liére 
()Ù les hommes n'entrent point durant 
deux ou trois femaines. Leurs enfans 
font tout-à-fait blancs, lorsqu'ils vien
nent au monde. Qland elles leur don
noient la ma rn melle, elles le faifoient 
en forte que nos Hollandais ne pou
voient rien voir de leur fein , dont elles 
ne découvrent qu'autant qu'il en faut 
pour la bouche de leurs enfans. 

Les petite.s filles courent quelquefois 
tou .. 
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dt la décottv~rtt de Jef!o. 9 
· · toutes nues par un beau tems, mais lors .. 

qu'elles rencontraient nos gens, elles té
moignaient aflez, en baifiant la tête & 
croitaot les cuiffes, la honte qu'elles a.
voient de paraître en cet état. Les 
femmes portent leurs enfans avec elles, 
les tenant fulpendus au dos, par une 
fangle arrêtée à l'entour de leur fi·ont. 
Elles font bien plus propres dans leur 
manger, dans leur boifion, & dans 
leurs chambres, dont elles couvrent le 
plancher de nattes, que dans leurs ha .. 
bits qui font fort mal prcvprcs,& qu'el· 
les ne changent point. 

Leurs rnaifons font fur la pente des 
collines; il y en a de bâties de planches 
jointes les unes aux autres, & couver
tes d'écorces d'arbres, la plupart font 
dreffées & foutenues de troncs d'arbres 
plantez en terre , & couvertes par les 
côtez & par le bout au:ffi de grands 
bouts de planches, & d'écorces d'arbres 
avec une fenêtre par en haut pour laif
{{ r fon ir la fumée; car le feu fe fait 
toujours au milieu de la chambre. Plus
avant on en voit une autre féparée du 
refte avec une efpéce de para va nt, elle 
eft de dix ou douze pas de long & de 
fix ou fept de large , couverte par en 
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10 R~atwn 

bas de nattes faites de jonc. Elles n'ont 
d'exhaucemcnt que deux fois la hauteur 
d'un homme, & font fort femblables 
aux maifons des payfans de Hollande: 
d'ailleurs les portes iont fi baffes, qu'il 
fe faut courber beaucoup pour y entrer. 
Dix ou douze de ces maifons {ont écar
tées des autres, & éparfes avec cela: on 
n'en trouve que 15. à 2.0. enfemble, 
tout au plus & pour l'ordinaire. Ces 
afiërnblages de rnaifons font fort fou· 
vent à une demie lieue les uns des au· 
tres: encore y en a- t-il beaucoup qui 
ne font point habitées. Ils n'ont point 
d'autres meubles que des nattes de jonc, 
& pour tout ornement des robes du Ja
pon 1 & quelque peu d'argenterie. IJs 
ont rarement des chaifes ou des lits. Cet 
hiver dernier il mourut de froid & de 
famine beaucoup de monde à Acqt~eis. 
Ils couvraient d'écailles d'buitres ces 
corps morts; ils les mettent ordinaire
tnent dans de petites caifiès, qu'ils tien
nent élevées de terre fur quatre petits 
bâtons : les petites huttes fous lefquelles 
ils les tienn~nt font bien travaillées . On 
ne voit point d'offrandes autour de ces 
cailfes, comme autour des hiéres des 
Chinois. 

Leur 
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Leur nourriture la plus orQin~irc eCl: 

le lard de baleine, l'huile de baleine, 1e 
poiffon, & toutes fortes d'herbages ; 
mais principalement des boutons de roze 
rouge, dont il y a grande quantité à 
Acqt1eis ; * ils font gros comme des nef
fies, & après les avoir fait fécher, on 
les garde comme une bonne provifion 
pour l'hiver. Ils ont de petites coupes 
vernies de laque, & d'autres petits va if
feaux de même qui leur fervent de plats; 
chacun a fon petit plat & fon vai!feau, 
ils fe fervent de petits bâtons au lieu de 
fourchettes. Ceux qui font fous le 48. 
degré 50. min., quoiqu'i]s foient razez 
comme les Japonais, qu'ils portent corn. 
me eux des rvbes de ioye, ne leur ref
femblent néanmoins pas de virage, ils 
ont le teint un peu plus blanc qu'eux. 
Lorsqu'ils mangent, ils ne fe fervent 
point de ces petits bâtons. 

Ils font la plupart habillez à la Japon
nbife, il y en a peu qui portent des é· 
tofes de foye; l'habit le plus commun efl: 
une étoffe qu'ils nomment Kinian, avec 

des 

lf Knoppen, c' eft plutot les grateceu que l'~n 
mange aulfi en Suédl, 0' qtû n'ont pa.s le gDu~ 
desagréable • 
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1 , Relation 
des fleurs fen1blables à celles du nenu
phar peintes deffus. Qtelques-uns font 
eux-mêmes 1'é(ofe de leurs robes, ot:l fe 
fervent de peaux de bêtes. Les man
ches de leurs robes fe joignent affez é
troitement vers les mains, les hommes 
portent ces robes ouvertes par devant, 
& les femmes fermées comme une che· 
mi fe. 

Ces peuples font naturellement pa· 
reilèux, ils ne cultivent la terre, ni ne 
la fément ; ils paffent le tems dans de 
petits Praos, ou barques qu'ils font en 
creu fant le tronc d'un gros arbre, & en 
relévent les bords avec quatre planches 
qui peuvent faire un pied de bord : ils 
les conduifent comme font nos payfans 
lorsqu'ils apportent Jeur lait au marché 
dans leurs petits battcaux;. car ils ne met
tent point ca même tems les deux rames 
dans l'eau. lls vont avec ces petits b:lt
teaux tirer des '*' loups-marins , & à la 
pêche des baleines ; car ils ont des har
pons faits d'os, dont la pointe eft armée 
de fer ou . de c~ivre.. Ils ont de plus 
tout ce qm eft. ncceffa1re pour cene pê
che, & des fame:» pour la pêche des au-

tres 
• ~obbe qui jigniji, Veau-M-ario. 



Je la d/couvtrtt de 'JefTo. 13 
tres poiffons, fernblables à celles dont 

nt on fe fert en Hollande. Ils dreffent un 
(e piége aux oifeaux avec un arc, au mi-
n. lieu duquel ils font un trou en rond, où 

ils mettent une amorce; quand les oi
feaux viennent à y toucher , l'arc fe 
débanpe, & l'oifeau demeure pris. Ils 
portent toujours leurs coutelas & leurs 
:fléches quelque part qu'ils aillent, dont 
ils tuent des ours , des cerfs , des élans, 
des rénes, & autres animaux inconnus 
en nos quartiers. 

1 ls filent du chanvœ qui vient dans 
les bois fans être cultivé, ils le tiennent 
ferré par un bout entre leurs dents, & 
les faifant fervir de quenouille le tor
dent après de leurs mains, & en font 
d'affez bon fiL 

Ils troquent avec les Ja.ponnois leur 
lard de baleine, des huiles de pojffon, 
des langues de baleine féchécs à la fu· 
mée, des fou ru res , pluGeurs fortes. de 
plumes d'oifeaux. Les Japonais y vien. 
nent une fois tous les ans , & leur ap• 
portent du ris, du fu cre, des robes Ja• 
ponoifes de foye, ou de cette étofe 
bleue qu'ils nomment Ca1zgan, des pi
pes de cuivre, du tabac, des boites à 
mettre du tabac, & des petics vaiffeaux 
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·, 4 R.elatifm 
vernis avec de la laque pour y mettre· a 
boire & à manger; des pendans d'oreil· 
les d'argent ,des anneaux de cuivre pour 
1nettre aux oreilles, des haches , des 
couteaux; enfin prdque tout ce qu'ib 
ont leur vient des Taponnois. Leur 
langage même a quelque raport uu Ja
ponnais. Ils font fort fubtils & intel· 

· ligens en ce qui regarde leur commer
c~: mais point du tout portez au lar
cm. 

Ceux qui font fous le 46. degré efl:i
ment beaucoup le fer , & le prennent 
volontiers en échange de leurs fourru
res & de leurs plumes d'oife·aux qu'ils 
arrangent fort proprement dans les boi-

.. tes. ils ont pour armes l'arc & les flé
ches, avec une épée courte ou couteau 
orné d'un petit filet d'argent le long du 
plat de la lame. Ce coute:au , ou cou
telas efl: fort femblable à ceux que l'on 
porte au Japon; ils le portent attaché à 
une fangle comme les Perfans, & le 
carquois au côté droit pendu à une é
charpe autour de leur tête. Leurs arcs 
font d~ 4· ou ; . pieds de long, & faits . 
de bots d'aune; les fléches font longues 
de demie aulne, fort bien faites, avec 
un petit harpon de canne au bout qu'ils 

trem~ 
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de la découverte ae 'J ef!o. '1 
trempent dans un poifon noir & fi vio
lent, que ceux qui en font bleifez meu
rent tùbitement. Qyand ils veulent fai• 
re mourir quelqu'un de leurs ennemis 
prifonniers , ils l'étendent tout de fon 
long par terre, la face en bas, deux lui 
tiennent les bras , & deux autres les 
jambes; pendant que elui qui doit fai
re l'exécution avec une maffue armée de 
fer qu'il tient à deux mains, prend fa 
cour fe de dix ou douze pas, & vient en 
danfant en décharger un coup fur la tê
te de ce miférable , & après il lui en 
donne d'autres coups qui fe croifent fur 
le dos. 

lls traittent de mê:ne ceux qui font 
furpris avec leurs femmes ,ou avec leurs 
filles. 

Mat(mey efl: la Capitale du pays; 
quoiqu'elle ne foit pas fort grande. A
vant que d'y arriver, on pane une gran
de Baye nommée Cavendo; & tout pr~ 
che de la ville il y a 1 j. pieds d'eau. 

C'eft là que le Prince ou Gouver
neur du pays tient fa réfidence, les Ja .. 
ponnois l'appelent Matfmey SinntZtlonne. 
JI paff'e tous les ans à la côte du Japon 
nommée Nabo, & de là il continue fon 
voyage par terre jufqu'à I~do pour faire 

la 



Relation 
la révérence à l'Empereur du Japon ,au:; 
quel il porte pour préfent beaucoup 
d'argent, des plumes d'oifeaux , dont 
ils fe fervent pdur mettre à leurs flé
chet), & avec cela quantité de fourrures 
tines·. 

Les places qui font le plus renommées 
de ce pays font Mat mey , Sirarca , 'fo· 
cap (te, Conte houry, Groen·, Acq ueis , Ou• 
brts , Porobits , Sobolfary , Croen , Out• 
cboeira, E(an , & Sirocany. Les habi
tans de Contchoury nomment autrement 
ces places, \tlatomey , Comp(o, P'fl(collr,. 
Hape, 'Tocapt(ie, Abney, Sanpet, Oubits, 
G~oen, Sir arca, Mro, Contchoury & Ac-
queis. 

On dit qu'il y a des mines d'argent 
fort riches, autour de quelques unes èc· 
ees places. 

Voila en peu de mots tout ce que nous 
avons pu apprendre jufqu'à cètte heure 
de ces terres nouvellement découvertes. 
Nou:s do11nons cette Relation fur not1 e 
propre examen, & fur le rapport d'un 
J<1ponnots n ,mmé Oery , qui traffiL!uoit 
a lor à Matfmey, où il portait du ris, 
du fucre ' t.r s étofes nommées Khtf(an 
peintes en bleu dont ils font leurs veftes, 
d~s robbes du Japon peintes avec de 
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dt la découverte tle j ej]o. 17 
certaines eaux , des pipes de tabac , & 
autres bagatelles , en retour defquelles 
il rapportait des fourrures , des plu
mes d'oife~ux, &c. Ce Japonnais nous 
dit que ']effo ou Efo ~a une Ile, & nous 
figna la Relation qu'ils nous en fit, & 
dont nous venons de donner le con
tenu. 

LETTRE 
De Mr. de Lijle fitr la qtJejiion , ji le ]a~ 

pon ejl une lie. 

J E me fuis engagé , M onGeur, à 
vous jufi:ifier la maniére dont j'ai 
repréfenté le Japon fur mes cartes & 

fur mes Globes, & oici fur quoi j'ai 
fondé mes conjeétures. Je dis mes con-
jetl:ures , car je vous avoue que je n'ai 
rien de bien pofitif fur ce chapitre là. 

La queftion eft de favoi r fi le Japon 
eft véritablement une Ile entiérement fé
parée de la terre d' Ieço , par un détroit 
qui communiqu~ les deux mers, c'eft
à-dire celle qui efr au Septentrion du Jt
pon, avec celle qui eft à l'Orient du mê
me pays. Il femble ,que cela doive ê-

tre 
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tre de la forte, puisque toutes les Car· 
tes qui ont paru du 'japon, fans en ex
cepter aucune, en ont fait une Ile, & 
qu'une perfonne vous a dit qu'il avoit 
navigué tout autour; mais pour l'éclair-

' ciffement de la chofe, je crois qu'il n'eft 
pas hors de propos de dire un mot de 
la découverte du Japon, & de la terre 
d'Ieço. 

On n'a jamais bien fu qui a été le 
premier des ~uropéens qui a ouvert aux 
autres le chemin du J(zpon. Maffée pré· 
tend que ce furent des Portugais, qui 
s'en allant à la Chine, furent jettez par 
la tempête fur les côtes de ce pays en
viron Pan 1; 40., & l'on voit dans une 
lettre de Saint François Xavier, datée 
de Cochin l'an l f48· que cette découver
te n'était faite que depuis peu de tems. 
Qtoi qu'il en t'oit, les Portugais ayant 
'reconnu le grand profit qu'ils y pour
raient faire, continuérent d'y aller , & 
dans la fuite il y alla réglément des vaiC. 
{eaux de Malaca & de Macao~ 

Quand Philippe II. Roi d'Efpagne 
eut fait la conquête des Philippines, les 
Efpagnols commencérent auffi d'aller au 
Japon; & ce voyage fe fit encore avec 
plus d'affiduité, lorsque: ce même Prin· 

ce 
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L~ttr~ to11chant le Japo11. 19 
ce fe fut rendu maitre du Portugal, & 
de toutes les places que les Portugais 
po.ffédoient dans les Indes. Longtems 
après les Anglois y allérent au ffi, & 
enfin les Hollandois , qui y font au. 
jourd'hui un commerce qui les enri
chit. 

Dans Je tems que les Portugais ne 
faifoient que commencer à y aller~ un 

· Japonois qui a voit oui parler â quelque& 
uns d'entre eux de Saint François Xa ... 
vier, 1e vint chercher jufques dans les 
Indes; & ce .faint Miffionaire fe réfolut 
d'al1er lui-même au _1apon, & il y a bor~ 
da le 1 ;. d'Aout de l'an 1 $49· 

Quoiqu'il n'eût travaillé dans cepays 
là qu'un peu plus d)un an, néanmoins 
jl y convertit pluGeurs perfonnes, & il 
y laiifa les affaires fi bien dilpofées, que· 
œux qu'il avoir menez avec lui, & ceux. 
que l'on y envoya dans la fuite, y firent 
d s progrès confidérables , & qu'il s'y 
forma une Eglile très nombreuîe & très. 
floriffante, qui fut fou tenue principale
ment par les jéfuites. Et comme le Ja
pon n'était pas aifez grand pour borner
leur zéle, ils pa.fférent dans la terre 
d'Ieço, & furent les premiers qni don
nérent aux Européens la connoiflànce 

de 
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de ce pays-Jà. L'an 1;6;. le P. Louis 

Frois en écrivit aux Jéfuites de Goa. 

L'an 1615. le P. Jérôme tle An:elis en 

envoya une relation au P. Rodriguez 

Vice-Provincial du Japon. L'an 162.0. 

le P. Caravaglio y paffa, & l'année fui

vante comme on témoigna au même P. 

Je Angelis que l'on fouhaitoit d'avoir 

une plus ample information de pays-là, 

il y fut, & en écrivit une feconde re

lation. 
On auroit apparemment plus de con· 

noiffance de ce pays-là, fans la perfé

·cution qui arriva au Japon l'an 1637, 

& qui continua les années fuivantes:; 

car elle fit chatilèr non feulement les Jé· 
fuites & tous ]es autres Religieux, mais 

même tou~ les Efpagnols & les Portu· 

gais. Il n "y a eu que les Hollandais 

qui ont trouvé moyen de s'y maintenir, 

& font aujourd'hui les feuls parmi les 

Européens qui font le commerce dn Ja

pon. Mais ce qu'on a perdu d'un côté, 

a éré en quelque maniére réparé d'un 

autre par la découverte qu1ils ont faite 

d'une ·partie de cette terre d·leço , qui 

nous étoit eatiérement inconnue : car 

l'a~ 164-3· voulant reconnoitre la partie 

9nentale du Japon ou de la 'I11rtarie, & 
la 
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Lettr~ toflchant le Japon. ïi 
la mer dont ces pays font arrofez , ils fi
rent partir deux vaiffeaux de Batavia, 
favoir le Bres!uns & le Cajlricom, dont 
b premier étoit commandé par le Capi• 
taine Schaep, qui étoit Amiral de cene 
petite flote. 

Il avoient ordre de fe rendre à la 
pointe la plus Septentrional~ du Japon, 
& de poufièr jufqu'au ;6. degré d'élé
vation; mais à ;6. lieues d'Yfndo, la 
tempête les Œpara, & ils ne fe revirent 
plus. Le Cajlricom tint fa route, & dé
couvrit l'Ile Jes EtatJ' , la terre de la 
Compag1zie, & Ja partie Orientale du 
pays d'Ieço jufqu'au 48. degré & ;o. mi
tes d'élévation. Mais ]e Brcslœns ayant 
relâché à la côte du Japon, & le Ca pi .. 
taine Schaep en étant imprudemment 
forti avec quelques uns de fes gens, fe 
lailfa amufer par quelques Seigneurs du 
pays, qui le menérent a Yendo avec fes 
camarades, où il eut bien de la peine à 
fe tirer d'affaire. 

L'année fui vante les Hollandois en- · 
voyérent des .Ambafiàdeurs à l'Empe
reur du Japon, favoir les fieurs Blokho
vius & Frifius , & cette ambaffàde a 
été magnifiquement imprimée en Hol
landois. Après celles là font venues les 

deux 
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deux de Wagenaar en 1 6;6., & en 
1658. celle d'lnJyk, en 166o celle de 
Van Zelderen, & autres qui ont été re
cueillies & données au pubhc par une 
perfonne qui ne s'e!t pas nommée, mais 
qui dit s'être trouvée à la plupart de ces 
,ambaffades. 

Pour revenir à la terre d' Ieço, le P. 
<les Anges dit qu'il n'y a poiot de Ten· 
{adon, c'eft-à-dire de Seigneur général 
à qui tous les autres obéifiènt comme 
.au Japon, ni même de Seigneur parti· 
cu lier, & que chacun y eft maitre ab
folu chezJoi fans reconnoitre perfonne: 
Cependant leJ> Hollandais allurent que 
celui qui -éommande à Matfmey , que 
les Japonais appellent Ma(tney-Sinadonne, 
va tous les ans à Yendo pour y faire la 
révérence à l'Empereur du Japon , & 
qu'il lui porte pour préfent beaucoup 
d'argent & quantité de riches & de pré
-cieufes fourures. 

Or quoique cela paroi!fe être trèsvé
ritable à l'égard de Matjmey, néanmoins 
il n'y a point d'apparence que tout le 
pays foit à l'Empereur du 'Japon, puis
qu'Ji n'eft pas même entiérement connu 
aux Japo~ois. ~n voit par les relations 
Hollando1fes qu'li y a eu des Japonoi~ 

qu1 
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Lttrt touchant lt JAlon. 2.J 
qui y font entrez à di verfes fois, pour 
tâcher d'en découvrir l'étendue, mais 
qu'ils l'ont fait inutilement; que l'Em
pereur y a envoyé des hommes exprès, 
mais qu'après de longs voy2ges dans ces 
montagnes & parmi des précipices af .. 
freux, ils n'0nt jamais pu venir à bout 
de leur delfein. II y -a plus '1Ue cela ; 
car le pays n'eft pas même connu aux 
Ieçois de Mat{tney , à qui le Pére des 
Anges s'en eft informé; & il ne l'étoit 
pas non plus à ceux que les Japonois 
rencontrérent dans les montagnes , lors
qu'ils alloient à la découverte. 

Il eft tems préfentement de venir au 
point qui eft en queftion , & de faire 
voir pourquoi je n'ai pas fàit une Ile 
du Japon, & que je me fuis en cela é
loigné de toutes les Cartes qui ont pa
ru de ce pays-U. Sur quoi il faut re
marquer. 

1. Qye nous n'avons point de Carte 
en Europe faite par les Mathématiciens 
du Japrm, & qu'JI n'y a que les Jéfui
tes qui ayent pu nous en donner de ce 
pays-là , parcequ'ils font les feuJs des 
Européens qui ont pénétré dans l'inté
rieur du pays. Il eit vrai que les Hol
land<;>is ont fait plu!ieurs fois le chemin 

de 
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de Nangafoki à Yendo, mais ç'a toujours 

été fur une même ligne; & s'ils nous 

donnent quelque autre chofe que ce qai 

fe trouve fur cette route , ce font des 

chofes qu'ils lavent par ouir-dire, & 

qu'ils ne connoitfent pas par eux-mê

mes. 
1 1. On voit que les Chinois ont des 

Cartes du ] tJpon: mais ces peuples font 

fort peu curieux de ce qui eft hors de 

leur empire; & il faut bien que le P. 

Martinius ne les ait pas cru bonnes, 

puisqu'il ne les a pas données, & qu'il 

a mieux aimé nous en donner de faites 

fur les mémoires de ceux de fa Compa

gnie. Le P. Briet en a fait une fur les 

mêmes mémoires , & peut-être fur de 

plus amples encore , & dans toutes les 

deux le 1apon eft entiérement ifolé. 

1 1 I. Text ira Cofmografe du Roi de 

Portugal a fait une Carte pour la navi

gation des Indes Orientales, & Mr. 

Thevenot affure qu'on la donne aux pi

lotes qui vont dans ce ·pays· là. Cette 

Carte marque pareillement le japon 

comme une Ile, au ffi bien que celle de 

Dudley fameux n:1 vigareur Anglais, qui 

a ramalfé avec un grand foin tout ce 

qu'il a pu recouvrer àe bon dans fon 
ex-



n 
Ul 

~ai 
ae; 

,& 
~· 

a~ 
font 

de 
P. 

nes, 
u'Ù 
iteî 
pa· 
les 
de 
les 

i ae 

~~n • 
ede 
,qu1 
tee 
fon 

eX· 

-
Lettre touchant le Japon. 2.) 

excellent livre, Def'arcano tdel mare. 
IV. Dans la relation que Tavernier 

a faite du 'Japon au lll. tome de fes vo
yages, il y a une Carte qui fait une Ile 
du Japon , & il y eft dit qu'un pilote 
Hollandais qui a reconnu la côte d' Ieço 
a rapporté qu'elle étoit féparée du Japon 
par un petit efpace de mer , que ceux 
du pays appellent Détroit de Sangaar. 
Mais 1l y a dans cette relation une autre 
hifl:oire qui cft bien plus poGtive, pour 
faire voir que le Japon eft véritablement 
une lle. li y cft dit que dans le tems 
que Mr. Caron a flez connu en Europe 
& en AGe, étoit PréGdent du comptoir 
que les Hollandais ont au ]apo11, il man
da au Général de Batavia d'équiper 
deux vaiff'eaux pour reconnoitre toutes 
les côtes du 'Japon , & principalement 
celles qui font proches des mines d'or, 
& pour voir fi l'on n'y trouverait pas 
quelque bon port, & quelque lieu pro
pre à s'y fortifier. Que ces deux vaif· 
feaux firent le tour des Iles, qu'ils s'a· 
vancérent fur les côtes d' Ieço jufqu'au 
47. degré. Ql'ils trouvérent une Ile 
qu'ils nommérent l'Ile des Etats, qu'en
fuite ils touchérent à une autre terre 
qu'ils appellérent terre de la Compagnie, 

~om. IV. B & 
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.. & reconnurent être un même continent 

avec le Niew-land & la Corée, & qu'a

près avoir erré longtems fur ces mers,, 

ils pa1Térent le détroit de Sangaar qui fé-

. pare la terre id' /eço d'avec le Japon, & 
·revinrent le long de fes côtes à l'Eft; 

mais qu'ils furent furpris d'une tempête, 

que les deux vaiifeaux fe briférent, & 

qu'il ne s'échapa que l'Amiral & 13. per

fones qui gagné~ent I~ terre. Que, les 

JaponoJs les menerent a Yendo, que l' Em. 

pcreur ayant interrogé l'Amiral , celui. 

ci lui en fit beaucoup acroire, & lui ca

cha le véritable fujet de fa navigation., 

.& que l'Empereur le fit ramener au 

çomptoir des Hollandais, où il raconta 

tout à loifir fes avantures au lieur Ca

ron. Il ne fe peut rien de plus pofitif 

que cela pour faire voir que le Japon 

efi: une Jle. 
V. * On dit que ledit lieur Caron 

envoya une Carte aux Direéteurs de Ia 

Compagnie des Indes, où le Japon eH: 

marqué comme une Ile, & qu'un Ja

ponois qui trafiquait tous les ans à. 
Mats• 

• La relation tle Mr. Caron 0' celle de ]effo, 

eù 1, rat po' 1 du ]t~ponois ft triNve, j1nt inflréts 

;immédi•w•ent après celle leure·&i, 



onu 
c~ 
fi tif 
~on 

on 
la 
tt\ 
a· 
à 

ts• 

Lettre touchant le japon. 2.7 
Matsmey affura les Hollandois que la ter
re d' leço étoit pareillement une Ile, & 
qu'il figna la relation qu'il leur en fit; 
Au ffi les Cartes du Japon faites en Hol
lande, ne manquent pas de mettre une 
mer entre la partie Septentrionale du Ja
pon & la terre d'Yeço. Enfin dans la Car• 
re de la Tartarie, que l'on a depuis 
quelques années en,·oyée de la Chine, le 
]apon eft au ffi marqué comme une Jle, 
& par conféquent entiérement féparé de 
la terre d'Ieço. 

Voilà bien des préjugez pour ifoler 
le Japotz. Mais je répons à toutes ces 
chofcs, qu'tl n'cft pas probable que les 
étrangers !oient mieux inflruits du ']a
pon que les Japonnois mêmes, & qu'en
core aujourd'hui ils font incertains fi 
leur pays touche à celui d' Jeço, ou s'il 
en eft entiérement féparé; parceque le 
Golfe, ou le prétendu détroit , qui eft 
entre les deux Pa ys, eft bordé de hautes 
montagnes & de précipices" qui font in
acceffibles. Qte Iles Jeçois qui vien
nent en grand nombre au Japon, y vien
nent véritablement par mer, & même 
le Matjmei Sinnadone, quand il va faire 
fa cour à l'Empereur, & que les Ja· 
ponois d' .dquita & de Zungar qui vont à. 

B ~ Matj.._ 
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Motjmey, font auffi ce chemin par eau: 
mais que c'eft à caule des montagnes, ~~ 
qui font que la route par mer eft plus P. 

courte ou au moins plus ai fée, & qu'on ~u 
a laifie la route par r.erre qui eft im- ~e 
pratiquable, ce qui a fait que l'on n'a g~ 
pu reconnoitre fi ces montagnes font re 
la jonél:ion des deux pays. Q!e s'il y a rn 
une mer qui les fépare entiérement l'un 1t 
de l'autre, Voffius dit qu'elle eft fi é- Go 

traite & fi embaralfée de rochers, que ! 
les Japonais affurent que l'on n'y fau- t~ 
roit pafTer. p4 

Mais les Ho'ilandois eux- mêmes, âu la 

moins ceux qui parlent avec Je plus de Jal 

précaution, affurent qu'il n'y a point ~o 
de paffage. Car il eft dit dans la gran- gr 
de relation de l'ambaifade du Japon, que tO! 

le pays d'Ochio confine à la contrée de- aat 

.ferte d' Jeço; que le Golfe qui efr entre em 
Zungar & Ieço, n'a point de {ortie de ~ 
l'tmtre côté, & qu'il s'étend feulement Qe/

1 

environ 40. lieues vers .les montagnes tou 
defertes qui couvrent Ochio & qui lui re: 

fervent de bornes. Qle les Hollandflis ce 
qui furent jettez vers la côte du Japon œl, 

environ 42 degrez , ,z'ayant point trou- ~u~ 
•vé de pa/Juge, inférérent néanmoins ~u1 
~'J 'ils étoient à la côte d' Ieço , bien que u01 

le 
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Ltttrt touchant le Japon~ 19 
~ 1~· Golfe qui efl entre Zungar & lcço n'ait 

point de fortie. Ils difent même que le 
P. Louis Frois dans la lettre de 156;. 
que je n'ai pas vue, dit que la partie 
Septentrionale du Japon fe joint à 11ne fort 
grandt terre • .. ~ · Celui qui a fait le 
recueil des derniéres ambaffàdes dit 1a 
même chofe. Il efl certain, dit-il, que 
JffJo efl contigu au Japon , & que le 
Golfe qui le Jépare du Royaume de Zrm
gar ne paffi point au travers , mais qu'tl 
eft borné après 40 lieues de longueur 
par les montagnes deferres qui font vers 
la contrée d'Ochio par où Jef!o tient ar1 
Jap~n. Mais parceque le chemin qu'on 
pourroit prendre ]e long. des monta
gnes de ce Golfe dl: jnacceflible, on a 
toujours fait le tt·ajet de Zungar à Jrffo 
dans de petites barques, dont on fe fert 
encore aujourd'hui. 

Que répondroit à cela, Monfieur, 
czelui qui vous a dit qu'tl avoit fait le
tour du Japon ? 11 devait bien vous di
re auffi fur quel vaiffeau il étoit monté, 
de quelle Nation étoit ce vaiffeau, & 
celui qui le commandait; vous mar· 
quer l'année que cela cft arrivé, & à 
quelle occaGon on faifoit cette naviga
tion. Je ne crois pas que les Hollan-

B 3 dois 
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dois ofent fe bazarder à cela, après ce 
qui eft: arrivé au Capitaine Schaep , ni 

choquer l'Empereur du Japon avec le
quel ils ont tant d'intérêt de vi v re en 
bonne intelligence, & qui a néanmoins 
défendu aux étrangers la navigation 
d' Ieço. Peut-être éroit il fur quelque 
vaiffeau Efpagnol qui faifant la route des. 
Philippines à la Nouvelle- E/pagne, fur 
jetté par quelque vent de ce côté-là .. 
Mais comment s'eft il retiré des mains 
des Efpagnols, pourquoi faire 1e tour 
du J•pon & ne pas reprendre fa route?· 
J'aurais une grande curiofité d'entretenir 
un homme commé celui-là. 

Voilà ce que je fai de plus probable 
touchant la mer qui eft entre le ']ap01z &~ 

la terre d' ûço, que je crois n~être qu'un 

Golfe. Mais que répondre aux Cartes 

qui au lieu d'un Golfe, marquent tou• 
tes un détroit ? H y a un réponfe géné
rale à cela, que les Cartes, quand elles 
ne font pas accompagnées d'infl:ruétions, 
ne doivent fervir tout au plus qu'à nous 
donner quelque fcrupule, fi elles ne 
font pas conformes à nos idées; que · 
quand elles feraient les meilleures du 
monde, je ne pourrais pas les préférer 
aux Elus mauvaifrs, fi Je n'av ois des 

con ... 
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rn 
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connoifrances d'ailleurs, & qu'il faut · 
plus que des Cartes pour établir une 
vérité Géografique. 

La Carte de Dudley paroit de meil: 
leur aloi; mais cet aut~ur s'dl: étrange
ment mépris dans l'étendue qu'il donne 
à la terre d' Jcço, trom ré par les pre
miéres relations des Jéfuites, qui n'en 
ont parlé que fur le rapport des Ieço1s, 
qui avouaient eux mêmes ne le üvoir 
pas. D'ailleurs nous a v ons vu que s'il 
y a voit un détroit entre le 'Japon & la _ 
terre d' /eç(l, i] étoit fi ferré & fi embar
raffé de rochers, qu'il écoit impratica-. 
ble; & cependant Dudley en tnet un ; 
fort large, qui dans l'endroit le plus é
troit a au moins 16. lieues de largeur. * 

~ On àonnè ;,; une n;uwlle Carle tlu Japun; . 
fort eftimée ~ dreffêe P'" Mr. Relalld [Nr la Car• 
11 d

1

~n :Japonois 

B4 ~E-
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RELATION 
concernant 

L' E M P 1 R E 
Et le Gouvernement 

DU J A P 0 N. 
Par François Caron Prélident de la Compagnie Hollandoife du Japon , drdfée par ordre de Monfieur Lucas Direéteur Général des affaires de la même Compagnie des Indes Orientales. 

Cettt Relation efl revue par l'auteur, & J'on 'Y 11 retranché les jauf!es· remarques & ~dditions q11e Henry Hagenaet y ttvoit inférées. Ain fi elle efl maintenant tonforme à l'Original Hollandais, jur lequel on vient de la revoir encore tout norn;ellement. 

Avis fur la Relation du Japon. 

I L eft fâcheux que l'on n'ait pas fait davantage de queftjoDs à Monlieur Ca
ron 
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ron qui y répond fi bien, &· avec tant 

de connoiilance d'un pays dent nous 

n'avons eu jufqu'à prélent que des re

lations fort doutcufes. Lorsqu 'il Œe fit 

]a grace de m'envoyer fa relation, que 

je donne ici traduite., je-pris occafion de 

lui faire de nouvelles queHions. Voici 

comment il répondit à celles que je 1ui 

fis fur les livres de médecine des fapo

nois, & s'1l étoit vrai, comme on l'a voit 

écrit, qu'il en eût traduit quelqu'un en· 

Hollandais. 
J'ai demandé à MonGeur Caron s'il 

avoir ce difcours de la médecine du Ja

, -pon dont vous dites que parle P. mais 

, il m'a affuré que c'dl: un abus, & 

, que jamais il n'en a eu autre informa

" rion de lui que de bouche. Les con

:, tinuellcs occupations qu'il a eues pen.; 

,, da nt ia demeure dans ce p. ys h, ne 

, lui ont pas permis, à ce qt 'il d1t; 

, d'étudier pour entendre leurs livrts, 

,, quoiqu'tl iût très bien la langue; èe 

, forte qu'Ii n'en a apporté aucun. II 

,, m'a pourtant raconté beaucoup de 

, particularitcz de la maniére dont on y 
, pratique la médecine, en a a nt er.ayé 

, les effets plus d'une fair. Premiél·emert 

, il dit qu'ils ont une connoifi~nce mcr-
B 5 , v~il-
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,,_ veilleufe-du po us, qu'ils tâtent dëmiè· ~,er 
,, heure durant, & fans rien demander nP 
,, au _,malade. n fa vent par là devine!.~·:· '' d: 
,, tout le progrès. & les caufes, de fon; , 11 

,, mal, & c'eft ce que Màrtinius & * ,;· c 
,, d'autres écrivent au ffi des .Chinois. IL , r 
,, n'y a point· d'apothicaires, . mais le . , ' 
,, valet du médecin le fuit par tout a- . , 1 
, vec une caffette où il y a douze ti-
,, roirs~ dans chacun de ces . tiroirs cent qu 
,, quarante quatre petits- fachets-, avec: VI 

,, des herbes & des drogues différentes, . \ 
,, defquels- ils prennent ce qu'il faut, le 
,, mêlent & le font cuire chez. le ma•· 
,, lade. . Ils. ont au ffi . cette méthode , . 
,,. comme à la Chine, de faire entrer.
.,, par la peau . des poinçons d'or fore 
, . déliez. Il ajoute qu'on l'a voit guéri 
,, une fois par ce moyen d'une fiévre 
,, violente, en · lui- appliquant en fix·. 
,, endroits de ces poinçons .. , l'un au . 
,, front entre le crane & la peau, l'au .. 
,, __ tre du coude vers , en haut, & je ne 
,, fais où . ]es autres : il n'en fentit point , 
, de douleur, .. :Gnon · un peu, quand on 
,, perça premiérement la . peau. Une .. 
,, autre fois étant: prefque abandonné, .. 
~, on le g.uérit en lui brulant la peau . 

• » en . 
TauJ n~U'IJ~!Iemf!'_~ ~~ !!· 1~ Com~~· · 
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~;~en 2.0 endroits, ce qui fe fait avec d 

,, petites bouletres ou pelottons faits i
, d'une herbe féche qui prend facile

, ment feu , lefquels étans réduits en 

,;·charbon fur la peau, y lai.flènt une 

,, marque noire, & tombent a pres a

,, voir été un jour ou deux attachez à la 

,, peau. 
Je dois encore ajouter une relation 

qui vient de lui, fur le mépris que ces 

peuples font de la mort, & touchant 

leur amour pour la gloire. MonGt ur 

Caron dit que deux Genti lshommes Ja
ponais s'étant rencontrez fur un efc~ lier 

au Palais de l'Empereur , leurs épées fe 

frotén nt l'une contre l'autre ; celui qui 

defcendoit s'offlnça que l'autre l'eÎlt tou

ché de fon épée, & lui eq dit quelque 

parole: l'autre s'en ex ufa fur le haza ·d, 

& ajouta qu'enfin c'était deux ép"'es qui 

s'étoient frotées, & que l'u e val oit hien 

l'autre. Je vai vous fi1ire voir~ répond 

ce quere:1leur, la diflérence qu'il y a de 

l'une à l'autre, & s'en ouvrit le ventre 

fur le champ. L'autre picqué de cet 

avantage que l'on prenait fur lui , 1è 
hâte de n1ontet pour fervir fur h table 

de l'Empere r un plat qu'il ilVOit entre 
13 6 les 

t Les TonqujnQÎs priltiqttent la mime cLo(e. 
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les mains;. & revient trouver cefui qu1 

, lui avoit fait la querelle, & qui expirait 
du coup qu'il s'étoit donné. Après lui 
avoir demandé s'il vi voit encore, il s'ou
vrit au ffi le ventre, lui dif.1nt qu'il ne 
l'aurait pas prévenu, s'il ne l'eût trou· 
vé occupé à fervir fon Prince, mais. 
qu'il mourait fatisfait, puisqu'~l lui avoit 
aifez fait voir que fon épée valoit bien la 
fienne. 

QUESTION PREMIERE. 

De quelle lttndtl~ efl k Royaume d11 Japon? 
Efl.ce tme llè, ou ture firme? 

LE pays da 'Japon que les habitans 
nomment Nipbon, à en juger felon 

la connoiOànce que nous en avons juf
ques à préfent, femble être une Ile,_ & 
cependant je ne voudrais pas l'affurer: 
car je trouve qu'une grande partie de ce 
pays-là eft inconnu à ceux mêmes du Japon. Les Japonais les mieux informez 
me difoient que depuis la Province de 
Qgn11to où eft la Ville & le Château 
d' !edo ou Yendo réGdence de l'Emperem:, 
~ où eilla plus grande partie de fon 

do--
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domaine, il y a 2 7. journées de chemin' 
en tirant vers le Nord-Efi:, jurques à là 
pointe de la Province de Sunga. Que 
l'on patTait de, là au pays de ']ej[o ou ./!.,jo 
ou Se/Jo , par un bras de mer, qu1 peut 
avoir onze milles de largeur. Qte ce 
pays de J effo eH: plein de montagnes & 
prefque delert. Que ceux qm l'habi
tent ont le corps couvert de poil, qu'Ils 
vont tout nuds, qu'ils portent Jes che
veux & la barbe longue plus femblablcs · 
à des bêtes qu'à des hommes , qu'il y a . 
des fourrures fort précicufes. Ils ajou
toient que le pays efi: de grande étendue, 
& que ceux du. Japon ont pénétré bien 
~want, fans en a voir jamats trouvé le 
bout, & fans avoir pu apprendre ni par 
leur voyages., ni par la relation de ceux 
du pays , jufques où il s'étend : qu'ils' 
avaient entrepris divers voyages pour cc. 
ddfein; que le manquement de vivres 
les a voit fait r tourner fur leurs pas, fàns 
achever ceue découverte. Que les re
lations de ces voyageurs touchant l'éten
due de ce p:tys ftenle & prefque inhabi
té, avait ô~é à l'Empereur la curio!ité 
de ce de !fein, de même que la difficu1-
té des vivref. Mais pour vous faire 
voir qu'il eft encore incertain ii le ]ll'-

B 7 · pDn 
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pon eft une Ile; vous remarquerez que 

ce Golfe de mer, qui eft entre la Pro ... 

vince de Stmga & ']'./Jo, a quarante mil

les de circuit, quoiq'9'il n'én ait que on

ze de largeur; qu'tl eH: bordé de hautes 

montagnes & d'un pays inacce!Iible, qui 

s,étend jufques à la frontiére de la Pro

v·incc d'Ochio, ce qui efl: cau fe qu'on a . 

toujours fait le voyage par mer, qui eft 

1~ plus court n'étant gue de onze milles •. 

An contraire Je chemm de terre eft plus . 

long , & peut-être au ffi impratiquable; 

de là vient que l'on n'a pu . reconnoitre 

fi ces montagnes ne tiennent point au 

pays de )1/o; & qu'il ef1 demeuré dou• 

teux jufques à cette heure G la mer dé

tache et'l .cet endroit le 'Japon de 1ef!o, 
& fi elle y fait un dét-roit ou un Golfe . . 

QUESTION· --SECONDE . . 

!2:f.te!l-es j011t les Provinces qui. compo{enl s 

cet EmpiJ·e. 

LEs deux grandes Il~ de Cbiekoch & 

SaJ'kOI;k font de cet empire, elles ont , 

leurs Rois & leurs Seigneurs qui recon· 

noiffent l'Emp~reur du Japqn. Le Ja. · 
pan.. 
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prm s'étend depuis ces deux Iles jufques
au pays d' Iejfo, dont on ne connoit pas· 
l'étendue. On le diviîe en fept Provin-
ces Saykock , Chic/wc , ]am Ayflero , Jet--
flnga, }e~fefln, Q:Janto, & Ochio. 

Ces Provmces font tous la domina. 
tion de pluGeurs -Rois·, & de- différens 
Seig1 cuts, comme on peut voir par un 
état particulier que j'ai mis ici, du re- . 

~. . venu que chacun de ces Scîgneurs tire 
des terres où il commande, afin qu'on 
juge par là de la puiifance de cet Etat • . . 
Etat dtJ reventt des Rois & tr11tru Grands> 

Seigneurs du Japon, avec le nom dt 
leurs rijidences & Je letJrs terres. 

Y E Cockien , dont on fe fert dans cet.;. 
L te relation, vaut environ quatre é
cus de notre monnoye. 

Caugano T fiunangon, Roi ou Prin• 
ce des Provinces de Ganga, Getchiu & . 
Natta : le château de Langa eft fa réG
dcnce, & a de revenu. II9oooo. Coc-

kiens. 
Surngano Daynangon, Prince des 

Provinces de Sttrnga, 'IOto & Micat1wa; 
le château .de Faydin eft fà réGdence. . -

JOOOOO. , 

On-. 
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Onwarino Da y nang on, Prince des, 
·Provinces d'Owctry & de Mino : le châ
teau de Mangay eH: fa réGdence. Jooooo. 

Sendayno Thicrnangon, Prince des 
Provinces de \1afJaumé & d'Ochio: le 
château de SendPy, qui dl: imprenable; 
eft fa réGdencc. 64oooo. 

Satfumanon Thiunango , . Prince des. 
Provinces de Sat(11ma ,.- Oj]imz'Y, Fiongo, 
& de L11cbio. Le château de Cangafima 

eft fa réGdence. 6 ooooo. 
Kinocouny Daynangon ,, Prince des 

Provinces de Kino & d' /~,be: le c 1âreau 

de Wake-Jamma efi: fa réGdence. 5 roooo.. 

Catto·Fingonocamy_. , Prince de fin

$0, ~ des Provinces voiGnes. Le châ
teau de Koumamotte eft fa réfidence. 

55 -tOO<:J. 

Matfendeyro Jemenofco , Prince des 
Provinces de Tjtmki(en & de Faccata. Le 
châœau de Fouco(a eft fa ré!idence. 

510000.. 

Matfendeyra Jonocamij, Prince ou 
oi en la grande Province de Jetchejen : 

d'Ocede eft fa réGdence. 50::looo. 

Catto S. !(ibo, Roi QU Prince en la 
grande Province d'Ofio: d'Ais eft fa r6-

1idcnce: 430000. 

A!!a1no Tay~ma, Pr~nc~ àei la Provin
ce-
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ce de Bingo:d'Oky eft fa réGdence. ~2.oooo . 

!vfatfendeyro N angato,Prince en .la Pro .. 
vmce de Sova: Fangij eft fa réfid. 370000. 

Mitono T'hiunangon ,. Prince de la 
Province de Fitayts: Mit eft fa réGden
ce. 36oooa. 

N abiffima Sinano , Roi ou Prince en 
la Province de Fifien: Logioys eft fa ré
fidence. 36oooo. 

Matfendeyro Sintairo, Prince de la 
Province d' Inahafoky: Tackaham eft fa 
réGdence. 32-ooco. 

Todo Hum y, Prince en la Province 
d'Inga !&he:de t'Sou eft fa réfidence. 32-oooo. 

Matfendeyro Lonvey, Prince de la 
Province de Bifln: d'Ojfojamma eft fa 
réfidence. 3 1oooo. 

Inno Cam mon, Prince de la Provin
ce de Totomy : S(;wajamma eft fa réfiden
ce. jOOOOO. 

Foifo Cauwa Jetchiu, Prince ou Roi 
de la Province de Boyjès: Cokera eft fa 
réfidence. 3ooooo. 

Ojefungij Daynfio, Roi en la grande 
Province de ']etflngo :. Gun'Yfauwa eft fa 
réfidence. 3ooooo. 

Matfendeyro Denrio, au ffi Roi en la 
même Province de jctfèngo: Formando 
eft fa ré.Gdence. 3 ooooo. 

Mat~ 
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Matfendeyro Auwa, Prin::e de là 

Ptovihce d' Auwa: d' Jn{/s eft fa réfiden
ce. 2-jOOOO. 

Matfendeyro Jctchigonocamij, Prin
ce de la Province de Conge: TackatCJ eft 
fa réfidence. 25oooo. 

Matfendeyro T'fiu!io, Prince de la 
Province de Yoo: Matsjamma eft fa réfi
dence. 2;oooo. 
Arjama Grimba, Prince de la Provin
ce de T'jick ingo : C or~rme · eft fa réfidence. 

2.40000, 
Morino Imalack, Prince de la Pro

'Vince d' lmafocka: le château de T'jiam• 
ma eft ta ré!idence. 2ooooo., 

Tory-lnganocamy, Prince en la Pro
vince de Sewano: le château de Jamman• 
gatta eft fa réfidence. 2ooooo . 

. Matfendeyro Toia, Prince de la Pro .. 
'Vtnce de 1ojnacory : le château .de ~oco
fitlmma eft fa réfidence. 2GOJoo. 

Satake O.xiou, Prince en la grande 
Province de Wano , le château d'Akita 
efl: fa réfidence. 2ooooo; 

Màtfendeyro · Simofaucamy, Prince 
de la grande Province de Simofo: le châ .. 
eau de Tattebays eft fa ré fi denee. 2.ooooo; 

F01·iwo Jamaiffiro, Prince de la Pro- · 
vince d' Infmo: le château de Mafdayts 

eft 
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eft fa réGdence. t8ooèo. 

lkouma Ikînocamy,Prince de la Pro
vince de Sanike: le château de ~(jtJ'tlfl# 
eft fa réfidence. 1 811>000. 

Fonda Kaynokamy, Seigneur d~ la 
Province de Faryma : le châttau de Tayt-
no eft fa réficlence. 1 ;oooo 

Sad~ a y Cou nay, Seigneur de confi.: 
dération en la grande Province de wa .. 
110 : le château de Fackfo dl: fa réfidence. 

150000. 

Tarafauwa Si mado, Seigneur en la 
grande Province de Fijen: le château Lrl· 
rats eft fa rélidence. 1 2.oooo. 

Kiongock W akafa, Seigneur de la 
Province d'Waka(a: le château d'Ofim
ma eft {a réfidence. 1 1oooc> .. 

Forij Tango, Seigneur dans la gran
de Province de 'Jetcbifm : lè chJteau 
Kawmzchijima efl: fa réfidence. 1 2.oooo; 

Minfio Fion go, Seigneur du ~ys de 
Bingo: Foucke Jamn#J eft fa reiidence. 

12.0000. 

Sackopbarra Eskibou, Seigneur du 
pays de Kooske: Tattays eft fa réfidence. 

1~0000. 

Matfendeyro Tawayti, Gouverneur 
ou Capitaine du château de l'Empereur 
en.Ia Province de Quana. Itoooo 

Oec~ 
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Oeckendeyro Imafacka, Seigneur du ce 

pays de Simotskt: le château de On(no. If 
mio eft fa réfidence. , 1 1 oooo. 

San nada Jus,. Seigneur en la Provin-
ce de Sinanode : Koslce eft fa. réGdence. go 

110000. 
Taytlibanna Finda, Seigneur en la 

Province de Sickingo :. le ch 1 te~u de I-
1»angouwa eft fa réfidence. 1 1 oooo. 

Ongafaura Ouckon, Seigneur au pays, 
de Farùna: Kays eft fa réGdence. 1 ooooo. 

lndatij Voutomij , Seigneur du pays 
de. Gio :_ d' !Jajima eft fa réGdence. 

1ooo:o. 
Nam bou Sinano, Seigneur de gran

de qualité en la Province d'Ochio : le 
château de Morriamma eft fa réGdence. 

100000. 
Niwa Grofeymon, autre Seigneur de v 

qualité en la grande Province d'Ochio ~- ~ le château de Siralcatn.va eft fa r<Hidence. 
100000;; VI 

Abeno Bitchiou , Capitaine du chl· 
teau d' lwatfoky, qui eft à l'Empereur 
du Japon au pays de Mottfays. 8oooo. v1 

Kiongock Oenieme Seigneur du pays fa de 'I'anga: le château de Tanabe dl: L ré-
iidence. 7oooo, p 

Maki no Surnga, Seigneur en la gran· ft 
de 
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de Province de Jethingo: le château de 
IVangarecka eft fa réfidence. JOooo. 

Nackangauwa Nifien, Seigneur en la 
Province de Bongo: le château de Nan
goun eft fa réfidence. 70000. 

Mathfendeyro Cam ba, Seigneur du 
pays de SinatzfJ : Matjmo11tet eft fa réfi
dence. 70oço. 

Nayto Samma, Seigneur en la Pro
vince de Fifayts: le château de Iwaysk_o 
eft fa réftdence. 7oooo. 

Jeckenda Bitchiou, Capitaine du châ
teau de Metsjamma : le château de Bit
chiott eft fa réfidence. 6oooo. 

Matfura Fifennocamij , Seigneur en 
la Province de Fijen: le château de Fi
rantlo cft fa réfidence. 6oooo. 

Sengoock Fiwo ,Seigneur en la Pro
vince de Sinano: le château d'Oienda eft 
fu réftdence. 6oooo. 

Catta Sewado , Seigneur en la Pro
yjnce de Gyo: Outs eft fa ré fi denee. 

6oooo. 
Tofauwa Okiou, Seigneur en la Pro

vince de Dewano:Ie château de Sbincbiro eft 
fa réfidence. 6oooo. 

Matfendeyro Iwamy, Seigneur en la 
Province de Farima: le ch2teau de Bi
fongory eft le Ii eu de fa réfidence. 6oooo. 

Mats-
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Matskourra Boung , ei e e a 
~rovince de Fijen: . h~ teau de SinJa ... 
barra eft le lieu de ré z 1ce. 6oooo. 

Jefcouwa Tonnomon, S igncur en la 
Province de Bongo : le chât au de ita 
efl: fa réfidence. 6oooo. 

T'fungaer Jetchiu , Seigneur en la 
grande Province d'Ocbio : le château de 
T'fimgaer eft fa réGdence. 6oooo. 

Ongafauwara Sinano, Seigneur en la 
Province de Farima : le château de Se
kays eft {a réfidence. 6oooo. 

ltho Chiury, en la Province de Fan
ga: le chàteau Orajy eft fa rélidence. 

;oooo. 
Fourra Fiwo , Seigneur en la Pro

vince de lwamy : le château de Dayfiro 
efl: fa réfidence. ;c ooo. 

Wakifacka Arb::tys , Seigneur en la 
Province de Sina110: le château de !nD dt 
fa réGdence. ;ooooo. 

Tou ky Nangato, Seigneur en la Pro
vince de ] ohe; Toba eft {a réfidence. 

50000. 
Arima Seymonoske , Seigneur en la 

Province de Nicko : le château de Ac
cottt/a eft fa réGdence. ;ooo:>. 

Outa Fi,vo, Seigneur en la Provin~ 
ce de 'Jamatta: le chàteau d'Ottda eft fa 
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:réfidence. ;oooo. 

Matfendeyro Dewado , Seigneur en 
la grande Province de Jetfejen : le châ
te d'Oune eft fa réfidence. 50000. 

Minfnokuyts Foky, Seigneur en la 
grande Province de Jetjengo : le château 
de Ribatta eft fa réGdence. 5oooo. 

Ina ba Min bou, Seigneur en la Pro .. 
vince ..de Battngo : le château d'Otiflhiro 
cft fa refidence. 50000. 

Crod:t Cayn0kamy, Seigneur en la 
Province de Cbinano : le château de C4m
ro eft fa réfidence. _5oooo. 

Matfendeyro Sovodonno , Seigneur 
tn la Province d' lfomy: le château de 
Kifoowadd~~, eft fa réfidence. 50ooo. 

Tonda Samrnon ,Seigneur en la Pro
vince de Sounocammij: le château d'A· 
manga(ack eft fa réfidence. _5oooo. 

Stotfianangij Kernrnots, Seigneur en 
Province d' übie: le château de C11nfPJu 
eft fa refidence. 5oooo. 

Fonda lchenocamij , Seigneur en la 
Province de Miclluwa: le château d'O
kafacka eft fa réfidence. _5oooo. 

Mathfendeyro J amayffiro , Seigneur 
en la Province de Tomba: le château de 
CaQajamma eft fa réfidence. 50000. 

Morij Caynocamij,Seigneur en la P~o
YI.O· 
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vince d'Inga !che : le château de Sourofa
da eft fa réfidence. ;oooo. 

Tonda N otanocamij , Seigneur en la 
Province de Fârima : le château de Ft
mens eft fa réfidence. 50000. 

Akito Sionoske, Seigneur en la Pro
vince de Fitayts: le château de Chichin· 
do cft fa réf.idence. roooo. 

Affano Oenime, Seigneur en la Pro
vince de Chione: le château de Caj]amc eft 
fa réfidence. ;oooo. 

Neyto Cinocamij, Seigneur en la mê
me Province de Chione: le château d'A· 
kandate eft fa réfidence. 50000. 

· Catto s'Kibodo, Seigneur en la gran
de Province d'Ochio : le château d'A
nys eft fa réfidence. 50000. 

Sa ma Dayfiennocamij, Seigneur en la 
même Province d'Ochio : le château de 

· Soma efl: fa réGdence. 50000. 

Fonda Jamatta, Seigneur en la Pro
vince de 7'ayjima: le château d' l}jius cft 
fa réGdence. ;oooo. 

Ouckob Cangato, Seigneur en la Pro
vince de Mino : le château de Canno efi: 
fa réfidence. ;ooco. 

Neyto Boy fen, Seign~ur en la Pro
vince de Dewano : le château de Jodata 
cft fa réudence. 5oooo. 
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.. lnawa A ways , Seigneur en la Pro
vince de T am lm: le château de Fouckuyt• 
(tamma efl: ia ré fi denee. 40000. 

Cam y Dyrick, Seigneur en la Pro• vince d' lwamy: .le château de Mongamy 
efl: fa réiidence. . 40000. 

Cattayngiri If mou, Seigneur en la Province de ']ammata: le châreau de 
Cf atjla eft fa r·éiidence. 40000. 

Chonda Pindanocamy, 'Seigneur en 
la .grande Province de Jetfefcn : le château de Maroka eft fa réiidence 40 )QO~ 

Matfendeyro Bongo, Seigneur en la grande Province .de lwamy: le château 
de Nitckajima eft fa réGdence. 40000 •. 

Fonda Nayky Seigneur en la Province de Farima:Fimeris eft fa réGdencè 40000. 
Matfendeyro Jan go , Se~gnLur -en la grande:: Province d'Ochio : bucky eft fa 

réiidence. 40000. 
Canna Maury lfoumo , Seigneur en la Province de Finda: le château d'Ou .. 

mory eft fa réiidence. 4oooo: 
Ciongock Chiu~y,Seigneuren' la P-rovin~ ce de Tango:Tannabeeft.[a réfidence 3000~. 

Outta Giwe, Seigneur en la Province de Min(J: ltfnodlly eft fa réGdence. 3oooo. 
Matfendeyro GetGo, Gouverneur.du 

hâteau de Jouda en la Pro-vince de Ja-. Tom. 1~. G - - '!!_ay_;. 
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may/irô. joooo: 

Matfendeyro Ouckon, Seigneur de la 

Province de Farymll : Ako efi: fa réfi

dence. joooo. 

Minfonoja Ichenocamy , Seigneur de 

la Province de Kooske : le château de 

Cbinotayttez eft fa réfidence. joooo. 

Jammafacka Kaynokamy, Seigneur de 

la Province de Bitchiou : le château de 

Narfe eft fa réfidence; joooo. 

Matfendeyro Jammatto, Seigneur en 

la Province de Jetfe{en : le château de 

Catsjamma eft fa réfidence. joooo . 

. In mo Fiwo, Seigneur en 1a Provin· 

Ce de Cc!flie: Anna eft fa réfidence. 
jOOOO. 

Matfendeyro Ttmnomon, Seigneur 

en la Province de Mikauw11: le château 

juffinda eft fa réfidence. joooo. 

Akifuckis Nangal(o, Seigneur en la 

Province de Nico: Sumyno dl: fa rélid. 

~ 
.joooo. 

Savo Inaba , Seigneu.r en la Provin

ce de Sintmo: Soija eft fa réfidence. 3oooo. 

·Foyffimo Fongo, Seigneur en la mê· 

me Province de Sinpr.zo •• Tack11boyts . eft fa 

réfidence. 3oooo. 

Sunganoma Ouribe , Seigneur en la 

rf2Y!~~~ ~~ c.[~~~~J_ ~ Sif~ ~~ !~ !éfiden-
ce. .... -
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Simaes Oemanoske , Seigneur de la 
·Pro v ince de Nicko : Sando Earra eft fa 
réGdence. 30ooo: 

l{inoftay Jemon, Seigneur en la Pro
. vince de Bongo-: Fins eft fa réfidence. 

30000. 
Sono t'Siuffima , Seigneur de l'Ile 

T'fit~l}ima. 30000. 

Koyndo Fimano, Seigneur en la Pro
vince de Y onga : Okoda efl: fa réGdence. 

30000. 
Fonda Fimofa, un des plus vaillans 

"Seigheurs de tout cet Etat, & Gouver
neur du château de Nilflwo en la Pro
vince de Mik11t~wa. joooo. 

Gotick Serfnok~tny, Seigneur en la 
Province de Mikttuwa: le château de 
Fammamats eft fa 1 éfidence. 3oooo. 

Chinfio Suraga , en la Province de 
FitaytJ·: :t''fuitoura efl: fa réfidence. 3oooo. 

Secuma Fifen , Seigneur en la Pro
vince de Sinano: Irajammo eft fa réfiden· 
ce. 3oooo~ 

Todo Toinfima, Seigneur en la Pro .. 
vince de Mino: Cannajamma eft la réfi. 
denee. 3oooo. 

Fonda Ifumy, Seigneur en la Pro
yince de Fitt~its: Minnang1uwa eft fa ré-

- - · C :z. §~~n~~! 
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fidence. j ooo • 
Tongauwa Tofa, Seigneur en 1 

Province de Bitchiou: Nikais cft fa réfl

dence. 3oooo. 

Matfendeyro Tofa, Seigneur en la 

Province de Jetfèfen : le ch~teau de 

[(omm~tta eft fa réfidence. 3oooo. 

Sugyfarra Fol{-y, Seigneur en la Pro· 

vince de FitNyts: Otmgoury eft Ja réfi

dence. 2.oooo. 

Kinoftay Cou nay, Seigneur en Ja 
Province de Bitchiou: KotJrojt eft fa ré

fidence4 2.oooo. 

Matiendeyro 1(o.yfero, Seigneur en 

la Province .de Farima: le château de 

Farima eft fa réfidence. 2.oooo. 

Inaiacka T'fonnokamy, Gouverntur 

du château du Roi, en la Province d'O· 

facca. 2-oooo. 

Matfendeyro l(enmots., Seigneur en 

la Province de Tamba: le château de 
Çammejomme eft fa réfidence 2-oooo. 

Mafieylâçke, Seigneur en la Provin

c.e d'Ochio : Sanl!omnats eft fa réfidence. 
2.0000. 

Ou mou ra .Minbou, Seigneur eo la 
Province de Fi fen: D~JmatS· eft fa réfi~ 

denee. .2-oooo. 

- ~atf~IJde_yro !f~my, Seigneur ~. la 
' s .. 
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Pravince de Mino : le château de Iwa• 
moura eft fa réfidence. 2oooo~ 

Matfendeyro Chinocamy, Sei~neur 
en la Province de· T'jotmocouny l le châ
teau de Faynotory eft fa réfidence. 2.0ooo.

Minfuo Fayto, Seigneur en la Pro-
vince de Mictmwa : Coria eft f.1 réfiden .. 
C~. 200CDO. 

Nyto Tate\vak'y ~ Seigneur en la 
Province de Chiono: lwllyf[owo eft fa 
réGdence 2.oooo. 

Ongafawary Wakafa, Seigneur en la 
Province de SimoJ~: Sekijada ·cft fa réft
denœ. zoooo.: 

Fichicatta Cam mon, Seigneur en la 
Province de Chiotw: le château de Ma
maOa dl: fa réfidence.. 2.0000. 

Swaki Sirrofy, Seigneur en la même 
Province de Chiono : le château de Je• 
tlour• eft fa réfidence. 2.oooo •. 

Rekongo Fiongo, Seigneur en la. 
Province de. Dewa1UJ: Jurij eft fa -réGd .. 

2.0000.' 
Tadœnacc~ Oenieme, Seigneur en la 

Province de Briunga: le . chât-eau. de Fou
nay dt fa réfidence. 2.oooo. 

Mourii lchenocancij, Seigneur en la 
P~rov ince de Boungo: le château .d'Ou .. 
naiis eft fa .ré!idence . ~ooo. 

c 3. ~akeb~ 
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W akebe Sackion, Seigneur en· la· 

Province de 'Iotomy; Onmifo eft.fa réfid ... 
~oooo. 

I fifois Infnocamy, Seigneur. en la mê
me Province:_ Co[toi1 eft fa réfidence. 

2(0000. 

1.1 y a outre cela plufieurs autres Sei· 
gneurs qui ont des revenus fort confidé~ 
ra bles, fa voir. 

Sangoro Saffioie. 2.oooo; 
Fory Minnafacka. 2.Qooo. 
Qua Jamma Sammo~ Ijooo. 
F offacauwa Gemba. ljooo . . 
Fackina Dey fen. 1 ;ooo. 
Matfendeyro Deyfen.~ 1 fOOO. 

~otto ways , Seigneur d~ . l'Ile de Gotto 
près de Firando. t;ooo. 

Gattayngiry Iwamy. _ Ifooo. 
Cuffima Jetfingo. t;ooo. 
Coubory Tomoty. . Jjooo. 
Tackandy Mondo. . 1;ooo. 
Miake J cdingo. 1 ;ooo.-
S11ccan Ouchon. 1 ;ooo. 
Couda 1 wam y. 1 ;ooo. _ 
Nafno Jeuts. I;ooo. 
Oudaura Bi fen. 1 oooo . . 
~pjarnma Giw..a. . xoooo. 

Ft ra 
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Fira Oucka Givemon. 'ïoooo. 
Ofeki Jcmmon. JOOOO. 

la~ Fayffien Gouwa s'Kibon ~ · 10000. 

u~ Outano Tango. !·0000. 

1Ç())) Fieno Ouribe. Ioooo. 
Auby Ceynocamy. 10000. 

tfi~ Otana Moufoys. 10000. 

CD~~ Majuda Jammatta. 10000. 

Taydibanna Sackon. 10000. 

Cackebe Saingoro. 10000. 

~0000 
Mynangauwa Chinamocamyi 10000. 

r Jaydfio Dewanocamy. 10000. 

Coungay Inaba. Io~oo. 

j f!Jl 
O iétana Caweyts. 10000. 

Niwa s'Kibon. 10000. ;oco 
Fory Arbays. 10000. 

fOOO. Fofio Mimafacka. 10000. 
GIIW 

Sa yngo W akofacka.' 
;cœ 

10000. 

Tonda lnaba. 10000. 
;ooo. Miangy Sinfen. 10000. 
j® San nanda N iki. 10000. 

lfOCIJ, Iton Tangou. 10000. 
lfOOO· lienday Jetfefes. 10000. 
)000 Touda Nayki. 10000. 
;cm 
jifll Il y a au ffi le revenu · ·des Seigneurs 
)OCIJ· de la Cour , qui font aétuellement dans 
W)J, le fcrvice, . & qui eft trop confidérable 
~· ppur n'en parler point. 

Fm C 4 .- Doy-, 
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Doyno Oydonno, PréGdent. 1 50000~ . 
t 

Sack!i Outadonno., Chancelier. 12.0000. l' 
Nangay Sinadonno •. 100000. 

Sackay Sannickodonno. 90000. 
~ Audo Oukiondonno .. 6oooo. 

J note Câwaytsdo. jOOOO. la 

lnab.e Tangedonne4 40000. 
ili Sackay Auwado. jOOOO'. 

Sackay J ammdlirodonn0.• 30000. q 
Nay.ta lngado. 20000. ~ 
T'fintfia Winbonoonno. 2.0000. 

Miffou Oukiendonno. 2.0000. 

Matfendeyro J emondonno: . 2.0000, C1 

Jamrnanguyts Tayffimadonno. 20000. 
an 

Matfe.ndeyro J urdonno. 2.0000. éc 

Abe Bougodonne. 15000'. 

Auwe J am ma Ouckerodonne. 15000. 
Ciongock Sinfcndonno . . 1 ;ooo. 

~ ltacoura N yiiendo. 15000. 

N adie J ucdonno. 15000. 
Akimouta Tay!imaddonno..~ l.fOOO.. 

L Forita Cang~donna .. H>OOO. 

Miura Simaddonne. lOCùOO. 

Maynda Gonoskedonno~ . 10000 • . ~ne 

Miif0nno Jammatta . . Joooo. ~l 

Fory ltfuocamy. Ioooo~ 
VOj 

Miury Oemenoslœdonno~ 10000. n~ 

~lO!ldo. Sanj~donno~ . 10000 • . 

Tput . 



Tout ce revenu monte à la fomme de·~ 

19345000.-

La tabl~ ,.la garderobb~de Sa Majefté~· 
8t l'enttetten de fon Pala1s, montent a · 
la fomme de 4oooooo~ 

La Garde du Corps. en laquelle font 
dïvifez les principaux de fa N obleïre; . 
qui eft payée direétement felon fa char
ge. ;doooo. 

Ain ft la dépenfe' de ·la · m~ifom du 
Ptince,jointe' à ce qu'il donne aux prin- · 
cipaux Seigneurs du pays; manre tous les 
ans à la fomme de 2.834;ooo. cockie~ 
de 4· florins p~éce ... 

TROI51E'ME. QUESTI'ON.·· 

fluets 'titres prend ee Prince, & quellt '.ft· 
fon t~utorité.· 

LE Prince du Japon · -prend le· titre 
d'Empereur. Les lto1s. & les Se1· 

gneurs du pays le' reconnoiffent pour 
Souverain: il a le pouvoir de les en
voyer en exil, de leur ôter leurs reve
mas&' leurs terres, & de les donner à· 

~ r _, d'au~ 
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d'àutres; eomme il eft fouvent arrivé 
durant le féjour que j'y ai fait. 

Q.UATRIE'ME .~UESTIONo . 

Dl litu Je ·fo réjiàent~ , de -(4 COtJY , &·· 
de fa jilite.:· 

LA Ville d'YeâJo:,. où . .le PHnce tient 
fa réfidence, eft fort grande. Le cir

cuit du château peut être d'une lieue & 
demie, il eft entouré de trois foifez, re
vécus de.gro1Iès pierres taillées en pojn. 
te , avec trois contrefcarpes , lesquelles 
fe communiquent , la derniére avec la 
feconde, & la 1econde avec la premié· 
re; . mais cette communication efl: cou· 
pée par des ponts-levis, des corps de 
garde, . & par tant d'ouvrages divers, 
<]u'il ièroit très difficile d'en donner le 
Flân. Dans l'efpace que comprennent 
ces~ trois contrefcarpes, l'on y rencontre 
huit ou neuf portes qui ne font paa 
direétement oppofées les unes aux au
tres; car fi vous- avez trouvé la pre
miére fur la n1ain droite, la feconde 
fera fur ]a gauche & ainfi des autres. Il 
y a une place d'arme entre l'une & l'au
tre_de, ces po!tes, avec une compagnie 

gç. 
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de gardes. On trouve plus loin un grand 
degré de pierre, qui porte fur une plat
te-forme, au delà de laquelle on defceni 
de l'autre côté, & l'on entre dans de 
grandes efplanades bordées de galleries 
pour fervir de couvert contte le foleil & 
la pluye,& où l'on pourrait mettre plu~ 
fieurs Régimens en bataille . 

Les rues du château font fort larges; 
& les Palais qui les bordent d'un côté 
& d'autre font fort magnifiques. Le 
Palais de l'Empereur eft dans l'enceinte 
intérieure du château, avec le ferrail de 
les femmes, des parcs, des viviers, des 
jardins, & autres diverfitez que l'art y a 
faites, & qui furpaffent celles que la na
ture fait ailleurs. Les portes de ce châ~ 
teau font renforcées des deux côtez de 

~ plaques de fer, épaiffes d'un pouce, 
dispofées en croix: les Princes du Sang 
font logez dans la feconde enceinte, a
vec les Confeillers d'Etat, qui appro
chent le plus de ]a perfonne du Prince. 
Dans le troifiéme circuit font les Palais 
des Rois & des principaux Seigneurs du 
pays. Les perfonnes de moindre confi
tlération font logées au dehors de cette 
troifiéme enceinte : fi bien que lorsque 
ton y oit de loin ce grand château, il 

C 6 paroit 
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'\X'reit -comme une montagne d'or; car 
tous ces Seigneurs tâchent à l'envi l'un 
de l'autre de . f~ire quelque. chofe ·de fu •. 
perbe dans -leurs -bâtimens , & ,de méri ... 
ter la faveur du Prince, en- contnbuant 
ainft à l'embeUiffement du lieu de fa 
réftdence. Les -enfans de -ces Seigneurs f 
que l'on p~éf~me leur devoir {uccéder, 
demeurent dans des Palais comme au· 
tant d~ôtag~s de: la ,fidélité de . leurs pé-• 

res. 
La v -ille· d'r:fedo, où ' eft 'ce château , 

a trois lieues de long & deux de Jar- -

ge: les bâti mens y font au ffi preff~z 

qu'1ls le puiffent être dans -les. Villes 
les plus peuplé€s de~ l'Europe. Ces Sei·. 

gneurs ont un fi grand train , tant de . 
chevaux, ta-at de Gentülshomrnes qui 
les fui vent, _ tant do Palanc.tuins qu~on . 

leur porte , & le peuple y· eft en fi 
grand .nombre, qu'il -eft très mal aifé 
dé fe démêler de la foule des rues. Le 
Roi fort quelquefois à cheval, &! 
quelqudûis auffi .dans un Pa~anquin ou• 
v~rt àe. tous . côtez: il eft· ordinairement 
fqivi d'un nombre de SeigQeurs, qu'on 
nomme les Seigneurs de , la Compagnie 
du R.oi, qui tietJnent un grand rang 

dt.tll.S, le. p~y~, ac. ql~i t~ent . de grands 
~p~ 
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appomtemens· du Prince. Ils ne ·lui ren~ · 
dent point d'autre fer vice que celui. de: 
l'accomp<1gner .. Ces Se~gneurs: font tous ·· 
remarquables par quelque mérite fingu .... 
lier; les unst {ont muficiens, les autres r 
jouent des infirumens,, il y a parmi eux , 
des peintres,. des · favans, des ·poëtes, , 
quelques uns font profeffion d'éloquen
ce, enfin · il n''Y ·en a point· qui n'ait , 
quelque· mérite particulier • . Les Gardes ... 
du Corps marchent en fuite; cette Gar--
de eft compofée d'un nombre choifi des~. 
en fans que les Rois & les plus Grands ,. 
Seigneu-rs ont eus de leurs concubines' 
du pays, & qui p:u cette raifon font ex-. 
dus d~ l?efpérance de fuccéder à leurs, . 
péres. ll y en a beaucoup au Japon: . 
Le Roi de Mito oncle de l'Empereur a •. 
voit de mon tems cinquante quatre gar- . 
çons, & 1bien ·plus de filles. On voit : 
après cela une brigade de la feconde. . 
Compagnie des Gardes;. elle . eft de 
mille hommes, cinq cens desquels · mar• 
elle nt ayant. leurs Officiers à la tête) à 
une portée de canon devant Sa Majefté, 
les cinq cens autres marchent après & 
dans la même di france. Q9oiq~:~e ce nom
bre de Gardes foit grand , il n'y entre 
p~donne qui n'ait .été .auparavant .f~ . 

C 1 gneu~ 
/ 
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gnetrlêment· examiné. Les qt12lit& re;· 
.quifes pour y entrer font la bonne mine, 
l'exercice à toutes fortes d'armes , l'ém. -
de· des -lettres , & les bonnes mœur-s : fi 
bien·que quand Sa-Majefté .-fort , on voit 
une:- infinité de perfonnes bien faites à 
pied .. & -à-cheval,- toutes vétnes de· foye 
noire; qui gardent ~foigneufement leurs 
rangs, & obfervent un filence fi grand 
qqe l'on n~entend pas une parole-. On . 
tient nets· les rues & les-chemins par où 
il doit paffèr, on les fable même de fa
ble blanc lorsqu'on eft averti de· fa for
rie. · Les portes des maifons q~i font fur 
les mêmes rues font toutes ou vertes ; pas 

n des habitans dans ce tems·là ne met 
la tête à la fenêtre, & n'a la h~udie.ff'e de 
demeurer debout devant fa maifon : cha
can eft retiré, ou .à genoux fur un tapis 
devant' · fa porte , pour voir paffer Je 
Prince. 

Qgand Sa Majefté fait ·le voyage de 
MellCIJ, ce qui n'arrive qu'une fois en ;. 
on-6 .. ans, on travaille une année aupa• 

' ravant aux préparatifs de ce voyage: on 
régie la quantité de monde qui le doit 
iuivre, quel jour de chaque mois cha
que Seigneur fe doit- rendre auprès de la 
p~rf~n~ d~ !~~~per~~r pour le fuivre ; 

un~ 
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une partie des Seig~eurs qui font dd vo- -
yag~, p~rtent un jour ouê·deux avant · 
Sa Mâjefté. , L'Empereur parr- enfuite 
avec ceux du Confeil, & ·quelques jours 
après le refte des Rois qui · le doivent ac
compagner. On voit dans ce tems·la . 
fur les chemins une incroyable multitu
de de monde, & lorsque ~ces troupes font 
arrivées à Me11co, quoiqu'il y ait plus de 
cent mille maifons dans cette grande vil-.·· 
le, elle 1e trouve trop petite pour y lo· · 
ger une fi grande affiuence de gens, & ~ 
on eft obligé de dreff'er deS: tentes hors . 
des murailles de la ville. 

La vifite du DarifJ, ou Dairo, eft le 
fujet de ce voyage. On compte d'Yt'tlo , 
à Meaco 12.). milles, l'on rencontre plu-

. fieurs villes &::-villages fur cette route â · 
trois eu quatre milles les unes des autres. . 
Il y a fur tout ce chemin vingt huit lo
gemens, dans chacun desquels l'Empe ... 
reur trouve une nouvelle Cou1·, qui le 
doit fuivre dans· le voyage, de nouveaux .·· 
Gentilshommes, d'autres foldats, de! .' 
chevaux frais , d'autres provifions·, & , 
tout ce qui eft néceffaire pour la Cour 
d'un Prince qui marche avec un fi grand 
train. Ceux qui font partis d'Tedo avec. 
1~ ~~!nee, s'arrêtent au premier loge• 

_ !U~nt; 
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ment;. ceux qui l'attendaient au premier." 

logement .le fuivent jtisques au fecond ~ 

ceux dù.. fecond ·jusqQ.es au troifiéme, & 

ainfi de fuite jusques au dernier: fi bien · 

~e chaque troupe- ne marche· qu'une 

demie journée avec Sa Ma-j~fté. · Mais 

auffitot que .le Prince eft .arrivé ·-à Mea. 

Ç.(), toutes . les troupçs s'y rendenr- ·le·s u

nes. plutot , les autres plus tard, felon · 

l'ordre qq'ellès en ont reçtt: & . il ne 

demeure . daas ces ·logemens qu'ils ont 

qqittez que là garni{ on ordinaire: l'Em· 

pçreur retourne avec le même ordre de 

Meaco à Yerlo. 
L'année x6j6. on drefia un 1uperbe : 

monument à la· mémoire du pére de Sa 

Majefté dans un. lieu . . nommé Niko, qui 

efl à quatre journées de chemin de Ie:. 

t1o; on ·fuspçndit dev.ant le· templ,e cette 

couronne de cuivre, dont Ja Compa

gpie des Indes , fait p,réfent à l'Empe• 

reur. Ce mouument a la forme .d'un 

château entouré de doubles fofièz, les 

remparts font revêtus de pi.erre: on 

aurait jtiré que c'était là l'ouvrage de 

p~ufieurs anoées, il eft cependant vrai 

que ce monument fut bâtJ en cinq 

m?is de tems, & que les maffons, 

J?Çlntr~s, v~r~!J!e~rs, ~!févr~s, & ·en fi ri 
~0~ 
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tous les artifans y travaillérent fans au-
cun falaire. Ce château eft fort avant 
dans le pays, en un lieu où il ne fau
roit fervir à autre ufage qu'à loger 
l'Empereur pendant les deux journées 
qu'il s'y anête, lorsqu'il va vifiter ce 
fepulchre. 

On fait en général que les tré{ors de 
Sa Majefté coniiftent en or & en argent 
enfermé· dans des cailfes qui .peu vent pc
fer chacune mille tayle-s, c'dt à dire à. 
peu près quatre vingts livres, poids de 
Hollande. Ces cadfes font diftribuées. 
dans les tours de fon château : il y en a 
qui y ont été mifes il y a plus de cent] 
ans, ausquelles on ne touche point, 
comme fi cette vieillelfe méritoit quel
que respeét ; ainfi ces tréfors augmen
tent tous les jours,.. car la dépenfe de 
chaque année. ne monte presque pas à 
la recette, & au revenu de deux mois. 

Le pére de l'Empereur d'aujourd'hui, 
fils de cet Ongoflèhio, qui après avoir 
fauvé l'Etat des derniércs guerres civi .. 
les, lui ; a voit donné la forme de gou
vernement qu'il a maintenant, mourutz 
-'an 16j1. âgé d'enyiron cinquante ~ns. 
Etant au lit de mort, il dit entre au~ 
txe~. chofes. à .fon fils.; _,, tœut le tréfor · 

, .... d -
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, de mon Empire efl préfentement a· 
, vous, m~is il y a des chofes que je 
,,. veux vous donner moi- même. Vous 
,, trouverez dans ces · coflres les ancien-~ 
,, nes loix de l'Etat, des recueils de 
, toutes les" maximes que le bon fens 
,,. des plus fages de notre.NJation a pro· 
,,. duites, avec les pierreries & les ba· · 
,, gues; j'ai toujours eu beaucoup d'es· 
,, time pour ces chofes, au ffi bien que 
,,. mes ancêtres, & vous en devez fai· 
, re gr.and cas· , par cette même rai~ 
, fon"· 

Les Japonais eftimoient plus que 
tous ces tréfors les·' curiofitez fuivames, 
que l'Empereur du Japon, dont je par~. 
~ ici , laiffa .. 

Un cimeterre courbé en arc ~ mar~ 
qué· fous le nom de Jouky Malfame. · 

Un autre cimeterre, marqué fous le
nom de Samois.;. 

Un autre plus petit cimeterre, qui 
porte le nom de Bungo Doylfero. 

Un petit vai.tfeau pour prépa-rer le 
Tfia ou. ~-hé, fous le nom de N arais
fiba .. . 

Un··autre p~us. grand , Jou~ le .nom· 
dè Stengq. · 

u •. 

1 

Au 

li 

T 
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Un livre écrit à la tnain, intitulé · 

Aue Kokikendo. 
Il laiff'a outre cela à fon frére ainé · 
oi d'Ouwni AtflanfJ Mie, un tableau · 

appellé Darme, que l'on ne, regarde 
que par l'envers. 

Un cimeterre, appellé Mâlf'ame. 
A fon fecond frére , Roi de K ino· 

t~rmy , un cimeterre fous le nom de 
Teefmaffamme.Un tableau de grenouil· 
les. 

Au troifiéme frére , . Roi de M ito , un 
cimeterre fous le nom de Sandamné~ 

Un livre écrit à , la . main nommé · 
Sçaclle. 

a bien que ces fix- dcrniéres. -piéces. 
ne puffent pas entrer en comparaifon 
avec ce1les qu'il avoit léguées à fon . 
fils, fi ·eft-ce qu'il n'y en avoit pas une 
qui ne valût plus de mille oebans d'orf . . 
gui valent quarante fept mille thayls. II : 
laiffa outre cela à plufieurs Princes & ~ 
Princeffes du, ·Sang, à des Seigneurs & 
Dames -de qualité, à des foldats ~ des 
domeftiques, pour plus. de. trente mil
lions d'or en legs. 

L'Empereur d'aujourd~Ilui n'étoit·pas. 
marié quand il vint a la couronne,. il · 
a( même ~depuis ~té longtems lans avoir 

. - de. 
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de femmes; le peu d'eftime qu'il a pour 
elles, & une inclination criminelle qu'il 
a pour les garçons, l'ayant toujours é
loigné du mariage. Le Dayro , pour 
le détourner de cette· abomination, lui 
envoya deux filles. lès plus belles du 
pays,, le priant de prendre pour fem
me t Midai celle qui lui plairoit davan· 
tage. Il en choifit. une, avec laquelle Pi 
néanmoins il n'eut · aucune habitude, ~ 
demeurant tou jours dans le même train 
dé vie: cette.Princelle en devint nula· 
de d'affiiétion, mais elle. cachait le fujèt 
dè fon mal, pour ne fe pas attirer la dis-
grace du Prince. La . nourrice de l'l;n
pératrice_, qui . était en poffeffion .de lui 
parler avec atfez de· liberté, lui toucha 
quelque chofe de l'horreur du ·vice au-
quel il s'adonnoît:t & &da beauté de fa. 
femme. A-ce.diScours il changea ·de vi-
:làge, & donna ordre fur le champ au · 
Surintendant·de fes bâtimens<le faire hâ· 
tir un grand Palais~ .avec des murs é-
levez , & des fofièz bien profonds, pour 
y enfermer cette belle 1 mpératrice, & 
toutes les Dames de fa fuite qui y. ont 
été depuis ~ardées fort étrGitement. ~a 

nourn· 
t Midni en]ap~nois ~nijiê 1'/mplratrice . . 
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·nourrice du Roi qui a voit été jusques 
alors fort con!idérée, en fut outrée au 
dernier point: elle ·voyoit avec r~gret 
que l'Empereur n'avoir point d'en(ans , 
·& que cette débauche ne laiffoit point 
de lieu d~en espérer: elle fit donc ch01fir 
dans les ferralls de tous les·Rois du pays 
les plus belles perfonnes qui y fuRent, & 
prit fon tems de les faire paroitre devant 
l'Empereur à des heures qu'elle crut les 
plus favorables à fon dcfTein 11 s'arrê
ta principalement à la ·fille d'un fellier 
qui étoit fort belle; 'les autres Dames à 
gui celle· ci a voit été préférée en eurent 
une fi grande jaluufie, qu'dies confpi
rérent enfemble de faire mourir l'enfant 
que le Prince avoit eu de la fille du fel
lier, ce qu'elles exécutérent, & l'on 
dit que l'on a tenu jusques à cette 
heure ln èhofe fecrette à l'Empereur , 
pour épargner le fang que la découverte 
d'une femblab-le conJuratîon auroit fait 
répandre. 

Les Croniques du Japon rapportent 
que le pays étoit gouverné il -y a cent 
ans par un Prince noCilmé t Dairo, qui 
y commandoit par droit de fucceffion. 

Les 
j- C'tjl Je ·titre g_u'on ionnoit à~e Prin~~~ 
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-'Les pe~ples le recon~oiffoient vo?r leur re 

fouveram, & l'avotent en opm10n de ~ 

fainteté ; auffi n'y eut il de fon tems au-

, cu ne guerre civile, les Japonots étant 

. perfuadez que c'eût été ·a:ller contre Dieu 

même., que de s'oppofer aux comman· 

demens de ce Prince. Quand un R(l)i 
, du pays a voit quelque chofe à démêler 

avec un autre, ce · ou verain connois.. 

foit de leurs différends, cmnme . fi Dieu 

l'elit envoyé pour les gouverner fou

verainement. Qland ce Prince préten· 

du faint marchoit, il ne devoit point 

toucher à terre; il falloit empêcher 

que le foleil ni aucune lumiére n'éclai

ra1fent ·fur fa tête ; c'eût été un crime 

de lui couper la barbe & les ongles. 

Toutes les fois qt 'il mangeoit, on lui 

préparait fon manger dans un nouveau 

fervice de cuiGne qui n'étoit employé 

qu'une ·fois : il avoit 12. femmes qu'il 

époufoit toutes avec beaucoup de fo· 

]emnité: ces femmes le fui voient dans 

leurs caroffes, fur lesquels on voyoit 

leurs armes .& l'inscription de leurs ti

tres. Il y avoir dans fon château deux 

rangs de maifo11s , fix de chaque côté; 

~ur. chacune ·des portes de ces maifons 

et01cnt les armes ~ les titres de cc He 
. - de 
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ile ces femmes qui l'habitait: il a voit 
de plus un ferrai! pour fes concubines. 
Ce qui fe pratiquait au tems de ce fa
meux Dairo, s'obferve encore aujour
.<l'hui dans la Cour des Princes qui lui 
ont fuccédé fous le même nom, qu'ils 
retiennent tous. -Qn aprête tous les 
jours un luperbe fouper dans chacune 
de ces douze mai fons : 1 'on y prépare u
.ne mufique de même, fans fa voir dans 
laquelle des douze le Prince doit fouper: 
lorsqu'il en a choifi une & qu'il y eft 
entré, l'on y porte auffitot tout ce qui a 
été préparé dans les autres maifons, & 
les onze autres Dames y viennent auffi 
avec leur fuite & leur mufique, pour 
fervir celle que le Dario a choifie ce 
jour là. Çe ne font alors que jeux, que 
comédies, & que divertiifemens, felon 
que 1 'on les juge devoir , être agréables 
au Prince. Quand le Dair-0 a un fils, 
pour lui choifir une nourrice on aflèm .. 
ble quatre vingts des plus belles femmes 
du pays & de la premiére condition. 
Les douze femmes du Dairo, & les Prin
ces du Sang, régalent ces quatre vingts 
femmes à l'envi les uns des autres. A 
l'occafion de ce premier choix on fait de 
grandes réjouüfances, ~ le jour fuivant 

on 
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. on en choiGt ·quarante entre ces q~tre 

vingts. On les reçoit même encore a-

. vec plus de cérémonie, à cau fe qu'el

les font réduites à un plus petit nombre. 

Le jour que œ fecofld choix fe fait , fe 

paife en fêtes & en réjouiifances: les 

·quarante qui n'y font point entrées, font 

congédiées, .& ne retiennent .rien d'une 

grandeur de fi peu de durée, que les 

pré fens qu'on .Je ur a faits, & l'honneur 

d'être entrées dans le premier choix. 

Entre ces quarante on en choifit dix, & 

de ,ces dix on en choi!it trois, & enfin 

de ces trois on en choifit une. Le choix 

fe f.1it avec beaucoup de cérémonie & de 

régal, & les plaifirs vont toujours en 

augmentant jusques à la fin, l'honneur 

du choix augmentant au ffi ~ me{ure que 

]e nombre des pfrrfonnes choifies dimi· 

nue; le der-:1ier choix par cette raifon 

eft encore folemnifé avec plus de ma .. 

gnificcnce que les autres. La nourri· 

ce, pour prendre poifeffion de ia place, 

donne folennellement le·tt'Î JJ pour la prc

miére fois au.Pt:ince,& l'on fàir de nou .. 

velles fêtes le jour de cette prife de pof

feŒon. Il y a tous les jours quelque 

nouvelle réjouifiànce.à la Cour; ils en 

fon~ à l'occafion des mariages, des ac-
co~ 
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couchemens, &: des ft tes de leur Reli
gion. Toutes ces ·mêmes chofes fe pra
tiquent encore aujourd'hui dans la· Cour 
du Daïro; car bien que ce Prince ait 

.. perdu la Souveraineté du p~ys, il ne 
laiflè pas de s'être confervé toutes les 
richefiès qui peuvent fournir ·à des d'é
penfes fi exceffives. 

La charge de Général des armées du 
~. Daïro étoit ordinairement exercée par 

le fecond de fes fils: le Dnïro l'ayant 
, ~ voulu divifcr & en faire part à un 
nf troiGéme, dont il aimoit paffionnément 
ho la mére, il la partagea entre ces deux 
& fJ·éres, avec ce réglement qa'fls la pos .. 
fi , féderoient l'un après l'autre l'espace ae 

·trois ans. Il arriva que l'un de ces deux 
frércs s'y établit fi puiifamment, que 
le Dtitro ne le put obliger ni par pro
meif~s , ni -par menaces, de céder la 
.place à c:elui qui devoir comma1lder à 
fon tour. ll fallut enfin appeller à ion 
fecours les Princes voifins, & faire la 
guerre à ce fils rebelle qui y perdit la 
vie; voila la premiére revolte dont 
l'hiftoire du pays fafie mention. L'au
tre de ces fils qui commandait ces trou
pes v ·aorieufes s'en fcrvit à fe rendre 
maitre de 1'-Etat , laiffant à fon frérc 

CJ:om. IV. D at-
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~ né, que cet Empire regardait après 
]a mort du Daïro, les mêmes ri cheffes 
& les mêmes revenus dont il jouiffoit 
:auparavant. Cette ufurpation donna fu· 
jet à une feconde guerre , & à l'élec· 
tion d'un nouveau ~énéral d'armée, qui 
dépofféda le premter, & fe rendit mai. 
tre abfolu du pays. Une troifiéme guer
re qui fuivit après cela acheva de mettre 
tout l'Empire en comouftion, il n'y a· 
voit point de petits villages qui ne cou
ruilent aux armes les uns contre les au· 
tres. La même divifion fe trouvoit par· 
rn i les principaux Seigneurs du pays, & 
cette divifion ne ceflà que par la conquê
te qu'un homme de conduite & de cou
rage, nommé 'faïco, fit de l'Empire. Ce 
1·aico parvint de fimple Capitaine d'une 
troupe de cinquante homtnes 'ec eut une 
fi bonne fortune, qu'il mit en trois ans 
de tems tout le pays fous fon obéiffance; 
Jaiifant aux Princes de la maifon du Dai~ 
ro toutes les marques de leur premiére 
fortune. Ce nouveau conquérant fut 
ouronné Empereur avec beaucoup de 

pompe par le Diiro même. Cependant 
~a1to jugea bien que les Rois & les t)ei· 
gneurs ùu pays s·accomoderoient mal ai·· 
fémen d~obéir à une perfonnc de la con· 

dition 
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dition de Tai&o; il envoya par cette rai
fon les principaux d'entre éux , & ceux 
principalement qu)il croyait les plus re• 
mu ans, dans la Corée, avec une armée 
de foixante mille hommes . pour la fub· 
juguer , à ce qu'il difoi~, .. & les tint oc
cupez dans cette entreprife l'espace de 
fept ans, ]es animant toujours à ne point 
pen fer au retour, qu'ils n'en euifent a .. 
chevé la conquête. Ces troupes defes
pérées de ne pouvoir revoir leurs fem- , 
mes & leur patrie déchargérent leur ra .. 
. ge fur les habitans du pays qui s'étaient 
rangez fous la domination des Japonais, 
& en attendaient par cette raifon un tra~
tement plus doux. lis firent leurs plain
tes à Taïco, & le priérent de les délivrer 
de cette oppreffion. 'L'Ambalfadeur 
qu'ils lui envoyérent reconnut bientot 
qu'il n'y avait point d'espérance d'obte
nir qu'on rappellat ces troupes, puis
qu'on les entretenait dans la Corée par 
maxîme d'Etat; & porté qu'il était d'un 
véritable amour pour fa patrie, il ne 
trouva point d'autre moyen pour venir 
à bout de fa commiffion, que de faire 
empoifonner l'Empereur. La chofe lui 
réuffit comme il l'a voit projettée: car 
!es principaux Seigneurs qui comman-

D 2. doient 
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-doient les troupes dans la Corée, ayant 
appris la mort de l'Empereur retourné· 
rent au Japon, fans attendre d'ordre. 

Lorsque Ta)'C!J mourut, Fideri fon 
fils n'avait que fix ans; ~aJco a voit 
choifi un des principaux du pays nom. 
mé Ottguofihio, & l'av oit déclaré par fon 
tefl:ament tuteur de ce jeune Prince, a-
près avoir tiré de lui une promeffe écrit- rn 

te du fang d'Ot:guo{cbio, que lorsque Fi-
deri aurait l'âge de quinze ans, il le fe· 
roit couronner Roi du Japon, & lui re
tnettroit entre les mains toute l'au[Qrité 
& toutes les forces qu'il laifloit à fa dis
pofition durant le bas âge de fon pupille. 
Mais Ongtto(chio bien loin de fatisfaire à 
cette promeffe, conduifit les chofes à un 
tel point, que Fideri defespérant de pou
voir rentrer en poffeffion de l'Empire 
par d'a tres v oyes, crut être obligé de 
faire des troupes, & d'y employer la 
force. OngtJ~fcbio avoit travaillé de lon· 
gue main à le ruiner dans l'esprit des 
peuples & des plus Grands du pays; il 
lui imputait la ruine qui devott fuivre Jn 
de cette guerre, & l'accufoit auprès e 

d'eux de s'être fait rendre des honneurs f 
qu'il ne devo·t prétendre qu"après fon 
co~ ronnement. Aprè cela il ramafià 

toutes 
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toutes fes forces dans la Province de 
Sunga , & s'étant mis à leur tête , il 
affiégea cc Prince dans la place QÙ .il 
faifoit !À réGdence. 11 le prefi"a fi bien, 
qu'il fut enfin obligé de fe rendre, ~ 
condition qu'on lu1 iàuveroit la vie , 
rcnonl(ant de fon côté à la prétention 
de l'Empire, & fe contentant de de
meurer dans la condition des Séigneur3 
~articuliers du pavs qui reconnoitfent 
en fids de l'Em~·eur les terres où il 
commandent. 11 envoya même fa fem
me qui étoit fille d'OngtJofcbio, pour 
mieux affitrtr ces CGnditions. 0Ji_g tJO• 

jcbio évita de lui donner nudiance, &: 
cependant fit meure le feu au Palais 
ou ce malllêllreux Prince étoit logé a
vec toutes fes autres-femmes & toute 
fa Cour .. Il fit mourir enfuite toutes 
les perfonnts de condition qui avoient 
tenu le parti de Fîderi, & regna depuis, 
fans que . p~rionne ofat s'opp fer à fâ 
Ionune.Onguofihio étant mort tort vieux~ 
fOn fils Omb11{amza fut folcmncllemcut 
jnftàlé en fa p1acc, & l'Etnpçreur qui 
Iegnc aujourd'hUI nommé Chùmgon clt 
fils de cc Co11bojanna. · 
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C INQUIE'ME QUESTION. 

DsJ 11ombre ile fu Soldats, & tle ltttrs 
armes. 

. E revenu des Rois & des Seigneurs 
du pays monte à la fomme <fe cent 

quatre vingts mi1lions quarante mille flo
rins, comme je l'ai juftifié par Je 
compte du revenu'* de chacun en parti
cu}Ït;r. Chaque Seigneur doit entrete· 
nir des foldats pour le fervicc de l'Em
per ur, à proportion du revenu dont il 
jouit. Celui par exemple qui a dix mi!
le florins d'appointement, doit entrete• 
nir vingt faotaffins & deux cavaliers: 

e Seig éur de Firando, qui a. fix cens 
mille orins entretiendra felon la mê
me proportion douze cens fantaffins, & 
fix vingts maîtres, fans y comprendre 
les valets, les esclaves, & les autres dé· 
pendances d'une femblable troupe; fi 
bien que le nombre des foldats que les 
Rois & les Seigneurs du pays font obli
gez d'entretenir au]l fervice de l'Empe-

reur, 

~ On 'ompte 4· :florins à'Bolhmde p~ur !e C1t~ 
J.:ie.~! . - · --~ · 
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reur, monte au nombre de trois cen 
foixante & huit mille fantaffin;), & de 
trente hu·r mille huit cens maitres. Sa 
Maje!té Japonoifc entretient encore de 

fon revenu propre environ cent mille 
hommes de pied, & vingt mille che
vaux, qui compofent 1cs garnifons de 

fes places, & les ·troupes de fa gard • 

Ajoutez à cela que la plupart des grands 
Seigneurs fe picquent d'entretenir une 

fois plus de monde au fervice du Prince, 
qu'ils n'y for'lt obligez réellement, corn .. 
me on l'a nilèz vu, dans le der iére~ 

g Jerres des Arimafes. Les cavaliers font 
armc1. de pied en cap , leurs armes font 
des carabines fott coun , dts ja ·dot 
des dards, le fabre. 

Les fant~ffins font divifez par coi .. 
pagni=s, cinq toldats ont un homme q · 
les commande: cinq de ces c fr qut 
font avec leurs gens vingt cinq 1 omm~ 
en reconnoifiènt un autrequi e!t pnr dc~
fus eux ; tellement qu'une compagnie de 
deux cens cinquante hommes a deux 
chefs principaux, & dix autres fu bal
ternes, mais les uns & les autres font 
commandez par un {eul qui a le corn· 
mandement fi.1r toute la troupe; ces 

compJg~ies font fubordonnécs à un offi-
D .. 4 cier 
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c1er fup~rieur. La même gradation 
s'obferve dans la cavalerie. Les ar. 
mes de l'Infanterie font le fabre , la 
pique , le mousquet plus pefant ou 
pl us léger felon les forces de celuj, qui 
)es doit porter~ & le pot ou morion 
pour . toutes armes . défenfives. L'Em
pereur peut favoir exaétement le nom
bre de fès foldats, celui de fes fu jets, 
combien il y en a dans les v ill es, corn. 
bien de laboureurs font occupez à ]a 
campagne. Les mailoAs des villes font 
divifées cinq à cinq, & font unies en• 
femble fous un chef, qui doit tenir un 
rolle de ceux qui meurent ou qui naif
fent dans leur département. Il porte ce 
rolle à un officier qui cft au deffus de 
lui , cet officier le porte au Seigneur 
du lieu, le Seigneur du lieu au Roi de . 
la Province, & celui. ci délivre ces roi
les a deux officiers que l'Empereur a 

eft.inez à cette charge. 

s ~~-
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n, Dt J'autorité tle fes Miniflru , .& 1« 
nil P'inâpaux de jo11 Cenftil. 

" a quatrè prim;:ipaux csnfeillers qm.. 
~~ :font toutes les :aftàires:Jes &ois &: les 
cœ Seigneurs du yct-ys les confidérent .éRl~ 

ment : les plus rit:hes de ces confelllers 
on de revenu j ques a deux milli · 
de livres,.. & les moins- rie es deux. ou 
trojs cens mille livres de rente. 

Il& ·ne peuvent pas faire d11ux fois les. 
mêmes remontrançes au oi fur les cho· 
·res à l'égard desquelles il s'dl expliqué, 
ni différer l'exécution de .tes ol·dr~. c~ 
conleillc:rs font .chOiûs entre lcs.lrtPllR~lt 
p,ux du pays; qui -ont été nourris au· 
près de lui; & l'espérance d'occup,Çr· 
cett~ place tient les courtifans forr fott• 
mis, & fort appliquez a prefi'entir {es.. 
pen rées & es inclinations, & à y _ac
commoder. tout~s leurs aEtions & leur. 
sépo• fe s. C~ft Là la régle d tou~kur 
conleil s, & -dût tout le pays tombér. 
en fuite dans un desordre affi·eux, ils n'o .. 
feroicnt. en .p~rler au! .Prü1ce, i , mot· ~ 

D 5 i.i i' 
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d~ trouver une conjonét.ure favorable d , 
le pou voir faire fans danger: fi bien 
que les plus importantes affaires dépen· re 

dent des occafio~s & du tems auquel ~u 
on les porte. jo 

Tcus les au.trcs qui compofent fon . m 

c~nfeil ont chacun leurs départemens , 
n'y ayant que ces quatc(,; qui ~yent une 
aumrité générale fur ~J~tes les afràires 
du Royaume. 

SEPTIE'ME QUESTION. 

De J'autorité du pri11l:iptmx Seigneurs dt: 
pays, & qt~eltes {fJ1zt leurs forces . .. 

·: .. E revem.1 des Seigneurs du pays eft 
· . grand , comme nous l'avons dit ; 

mais leur dépenfe l'eft encore davantage 
à proportion : ils font obligez de de
meurer fix mois à la luite du Prince. 
Ceux qui ont leurs terres du côté du 
Nord & de l'Orien y palfent fix mois. 
Ceux du Midi & de l'Occident les relé
vent, & lorsque les uns entrent en fer· 
vice, & que les autres en fortent, ce ne 
font que fêtes & magnificence. II y a 
~ ces .~eigncurs qui ont qua~re & ci~1q pu-: 
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mille hommes à leur. fuite; le 'Sèfgneut 
de Firando, dans le pays de qui fe trou .. 
ve le magazin de notre compagnie, 
quoiqu'il {oit un des moindres, a totl• 
jours a fa fuite dans les voyages, au 

moins trois cens hommes, & tl entre· 
· tient dans les deux maifons qu'il a à 

Yedo plus de mille bouches-. 
Les autres Seigneurs en font de mê· 

. me à proportion de leurs revenus. Il n'y 
a point de ville plus peuplée que Yedo. 
La grande af1uence de peuple y rend 
toutes choies fort chéres; leurs bâti
mens , la livrée de leurs valets , leurs 
fecnmes, les préfens & les feftins , font 
que leur dépenfe excéde ordinairement 
leur revenu. Ajoutez. à cela que l'Em
pereur les oblige quelquefois à entre· 
prendre de grands defièins. I 1 arriva 
de mon tems qu'on diftribua à chacun 
d'eux une partie d'un grand bâtiment, 
& ib fournifioient tous les jours certain 
nombre d'ouvriers felon leurs revenus. 
Je confidérois avec étonnement la dili
gence & l'ardeur avec laquelle les maf
ions & les autres artif.·ms tâchaient i 
'envi 1 'un de l'autre de fournir leur tâ

che, & .d'avancer un ouvrage doat ils 
devoient être mal payez. 

D 6 Qtand 



84• Relatîo11 
~and ·un grand Seigneur bâtit une 

mai fon, outre la porte qui doit fcrvir. 
()rdinairement à entrer & à fonir, il en 
fait faire une autre ornée de bas reliefs~ 
dorée, & couverte par tout de ce beau 
vernis que r•ous appellons vernis de la 
Chine. Quand la maifcm eft achevée, 
on la cou v re de planches, de l'eur que 
la. pluye ou le folcil n'en g1tcnt la beau
té: cll~ demeure ainG cou\' cne jusques 
:nl.tcms que l'Em F,ereur y vienne. On 
lui donne un fùpcrbe fefl:in dans ce nou
veau Palais; il entre & fort par cette 
porte, on la ferme &,condamne cnfuite, 
perfonne ne devant paffer après le Prin
ce par une porte qm a eu l'honneur de 
donner raüàge à fa perionne. On in
vite le Prince à ce feilin trois ans .aupa
ravant qu'il fe faffe ; & ces trois années 
s'employent_ à en faire les préparatifs. 
Tout ce qui doit y fervir eft ·marqué au~ 
·armes de l'Empereur. 

Cette fuperbe réjouilfance & ce feil:in 
durent trots mois : la dépenfe du feftin 
& celle du bâtiment pourraient épuiLer 
les richeffes & le capital des plus puiffans 
de nos Princes. L'Empereur fait quel
quefois la faveur à un de fes Seigneurs 
4~.Jui . envoyer .. comme par grace qu.el-

qu~une.: 
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qu'ùne des grues que les o"(eaux de Q 
fauconnerie out prife. C'eŒ.. là une fi 
grande faveur pour ces Gentilshomm s~ 
que je ne finirais jamais, ft j'entreprt• 
nois de rapporter tous les fcftins & tou
tes les différentes réjouiff'ances qu'ils . en 
font. La prtmiére fois que .l'Empereu~ 
fait l'honneur à quelqu·un d'aller man. 
gçr chez lui, la coutume veut que l'Em
pereur lui faffe * q!}elque don pour leur9 
chevaux, comme ila dife.nt.; Il en fit 
un il n'y a pas longtems à Satfouma dans 
cette occaGon, qui valoit plus de fix 
cens mille liyres. Le Roi fait tous les 
mariages des Grands. Ils rendent mê
me des respeB:s extraordinaires à la, per. 
fonne qu'il. leur a donnée pour femme: 
ils font bâtir de nouveaux ,palais pour la 
loger, ils lui donneront quelquefois deux 
cens femmes pour la fervir, enfin ils lui 
entretiennent une cour fuperbe. Le de
dans de leurs .maifon&.eft vernis, la do
rure n'y eft point épargnée, on voit mê
me en quelques unes des. ftatues &. des 
bas reliefs. 

Lorsque ces Dames fartent pour a~ 
VOir 

* L'Original HollanJois porte, te( boo-
nen voor fijne Paerden$ ... 

D7 
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voir leurs pareos, ce qu'elles ne fon } 
qll'une fois l'année; toutes 1es Dames 
qui font , à leur fervice les fui vent dans ~ 

des Palanquins fermez : telle de ces Da- . 
n1es en ~a jusques à cinquante à fa fui
te. Les Palanquins forit dorez, vernis 
& ornez en quelques endroits d'or & 
d'argent maffif, les enfans qu'ils ont 

de ces femmes données par l'Empereur 
fuccédent à leurs Etats, · & s'ils meu
rent fans en fans, ces mêmes Etats pas
fe nt en d'autres familles felon la dispo
fi tion du Prince. l1s ont beaucoup de 
concubines, de là vient <:e grand nom
bre d'en fans qu'ils ont dans leurs ma 1- -

fons; mais ceux.· là ne fuccédent .pas aux 
Etats· de leurs péres. Tout cc qui fe 
peut imaginer pour le plaifir de la vie, 
iè trouve dans leurs ferrails ;~des jardins, 
des canaux, des bois, des volliéres; tous 
les · jours ce ne font que comédies, mu .. 
fi que, & femblablcs divertiffemens. Les 
hommes n'y entrent point, 5'1ls ne fmt 
de leurs plus proches parens, & cela mê
me ne leur arrive pas fouvent, car on . 
fait dans ces maifons une garde fort ex ac- ·· 
te. Les Dames foit qu'elles foie nt vieil- . 
les ou jeunes ne peuvent avoir aucune .· 
èonverfation avec les hommes de de· 1 

bor~: 
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hors: elles pafi"ent dans cette cloture 
tout le tems de leur vie, on ne leur par• 
donne rien_.,. &·l'on punit de mon jus• 
ques au moindre foupçon de crime. Les 
filles qui font deil:inées à fervir dans ces , 
lieux font choifies avec~ grand foin, & 
fervent leurs maitrefiès avec une modeftie 
très grande & beaucoup d'addrelfe. On 
les divife par troupes de feize perfonnes, 
chaque troupe a fa Dame qui lui com
m~nde : ces troupes fervent leur maîtres
fe chacune à fon tour , 8c dans l'ordre 
qu'elles ont appris; car on leur fait des 
leçons de bien fervir comme on leur a~ 
prend ailleurs à danfer ou à faire quel
qu~ ouvrage. La ditrerence de ces trou
pes fe fait encore remarqwer autrement: 
chacune a fes habits d'une couleur & 
d'une étoflè particuliére. _ Si dans une 
troupe elles lont _babillées de rouge avec 
des rubans verds & une coeflùre de mê
me, l'autre troupe aura du blanc avec 
des rubans rouges. Elles font pour la 
plupart des premiéres maifons du pays, 
belles , bien élevées , & ont les manié~ 
res fort nobles : elles s'engagent à fervir 
pour le ~oins pour quinze ou vingt ans, 
& la plupart même pour toute leur vie. 
Ils les prennent quelquefois fort jeune$ 

- dès 
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dês l'âge de· quatre ou cinq ans, & !or · 

'1!-fdl~s .ont fervi jusques à celui d:! · 

vmgt cinq ou trente ans, ils les marient 

a quelques uns de leurs Gentilshommes 

ou perfonnes de leur fuite, chacune fc

lôn fa condition Celles qui paflènt dans 

ce. fe"rvice l'age de trente ans , y demeu

rent orainairernent ie rdre de leurs jourS>.· 

Toutes les femmes depuis celles qui font 

de quelque condition jusques aux pre

miéres Dames du pays font fort favan• 

tes, au ffi n'ont-elles point d'aut ·e occu

pation. La coutume du pays leur ( · é

fend d"ehtrer en connaiŒmce d'aucu '1C 

affaire qui rcg~rde le gouvernement dc:s 

Etats, & de la mai fon de leurs maris: cl
lés fe tiennent fort fur leur garde de 

cc côté là, & n'entrent jamais dans cet• 

te matiére. Les hommes d'ailleurs, quand 

ils paHènt dans leur fen-ail , n'y-porteae 

.point d'autres pc:nfées que celle de ie di-

rcrtir' & il n'y a point de femmes au 

monde qui ayent plus d'adrdlè pour fe 

flire aimer. Ils apportent pour raifon 

.de. cette garde étroite de leurs femmes , 

tc de l'1gnorance dans laquelle ils les 

tiennent dé kuTs a1faires, que les femmes 

font fa: tes pour- donner du plaifir,, & 

'pour élever leurs .en fans; qulJls en ufeht 

~irifi pour éviter les jal ou fies, les bri-
gues 
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gges, les querelles , les guerres , & les 
autres desordres qu'une plus grande li
berté fait . naitre dans les pays où Ia mê-. 
me c ho fe n'eft point obfervée. Ces fem
mes d'ailleurs font fort fidelles à leurs 
maris; je. n'en rapporterai ici qu'un ou 
deux exemples qui arrivérent de mon 
tems. L'Empereur fit mourir fecret
tement dans le Royaume de Fingo un 
Gentilhomme de mérite qui avmt une 
belle .femme; quelques jours après L'l 
mort l'Empereur fit vemr cette Dame 
&. la voulut obliger à demeurer dans le 
Palais. Elle favoit la mort de fon ma~ 

s ri, & dit à ce Prince en diŒmula t, . 
1. , je dois me réjouir & m'eftimer fort 

, heureufe de ce ' que vous. m'avez jugée 
, digne de votre amitié; je reçois donc 
, cette grace comme je dois la recevoir~ 
, mais je prens Ia liberté de vous de~ 
,~_ mander le terme de trente jours pou.r 
,, achever de pleurer la mort de mon 
, défunt . époux : permettez qu~après 
, cela je puiilè régaler fes parens dans 
, l'une des tours de votre château; car. 
,, je voudrois finir par cette réjouiffance 
,, le déplaifir de fa perte ". Le Roi 
lqi accorda cette priére, qui ne difléroit 
qtte de quelques jours le: plaifir qu'ji 

fe 
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fe promettait de ~la jouiffànce de cette 

Dame: il but par excès le jour du 
feftin. La Dame prit ce tems, & fai
fant femblant de vouloir s'appuyer fur 
l'un des balcons de cette tour, fe pré
cipita du haut en bas en la pré fe nec 
du Roi, fatisfaifant ain fi à fon hon
neur, & à la fidélité qu'elle devoit à 
fon mari. 

Un des principaux Seigneurs du pays 

devint paffionn€ment amoureux d'une 
fille de fon ferrail, qu'il a voit ôtée à 
la veu,ve d'un pauvre foldat. Cette veu
ve écrivit un billet à fa lille, pour lui · 
repréfenter la pauvreté ou el e était , & 
le Seigneur la furprit lifant cette lettre. 
Il ]a prelfe de la lui montrer: mais la . 

fille ayant honte de découvrir la pau• 
vreté de fa mére, fit un bouchon de la 

lettre & l'avalla avec tant de précipita
tion, qu'elle lui den1eura dans la gorge 
& l'étouffa. Ce Seigneur qui rapporta 
la chofe à . quelque amitié fecrette, lui 

fit ouvrir la gorge, on déploye la let
tre , & on trouve qu'elle avait été é
crite par la mére de cette fille. Il en 
fut au defespoir; mais n'ayant point 
d'autre moyen de réparer fa faute, il 
~ppella auprès de lui la mére de cette 

fille, 
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fille, & elle y cft encore entretenue a.: 
vec toutes les commodite~ qui lui .man•, 
quoient auparavant. 

Une fille fervant fon maitre, & fai. 
fant effort pour atteindre à un plat qui 
étoit fur la table un peu loin d'elle, ne 
put retenir un vent que l'on n'attendait 
pas. Elle s'en punit elle même, ie 
mordant le fein qu'elle porta à fa· bou
che & dont elle expira fur le champ de 
rage & de honte. 

Les principaux Seigneurs 8c tous 
ceux qui ont de grands Etats ont outre 
leur nom propre, encore celui de leurs . 
terres ou du .château. de leur réfidence, 
nom par lequel ils font plus connus » 
mais ils ont cela de paniculier au Japon 
qu'ils changent tous trois fois çie nom~ 
Les enfans changent le nom qu'ils ont 
eu dans l'enfance, dès qu'ils ont atteint 
l'âg~ de virilité, & ce nom qu'ils por~ 
tent alors ne fe donne jamais ni aux en.: 
fans ni aux vieillards : le troifiéme & 
dernier nom fe prend dans la vieillelfe. 
Mais cependant, outre ces trois noms 
dont ils changent , ils retiennent toujours 
celui de leur famille. 

Les Japonois font fort retenus dans 
leurs discpurs ,, il leur écha~ rarement 

- d 
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de dire quoi que ce foit de fale, & quand · 
il arrive à quelqu'un d'eux de manquer 
à cette retenue, les plus jeunes fe lévem· 
& s'en vont. Ils portent beaucoup d'hon
neur & d'amitié a leurs par ens, ils cro. 
yent que ceux qui manquent à ce devoir 
ièront punis par leurs Dieux. Ils s'abs
tienn~nt une fois le mojs de manger des 
chofes qui ayent eu ie, & font même 
abftinence l'annivt:riàire du jour que 
leurs péres & leurs méres font morts. 
Mais pour retourner aux revenus des 
Seigneurs du pays, je dirai que les m1s · 
les tirent des grains, les autres des mines· 
d'or, les autres des mines d'argent: quel .. 
ques uns du cuivre , du fer , de l'étain· 
& du plomb : d'autres les tirent. de leurs 
bois, de leurs grains , de· leurs cottons., 
& de leurs foyes. Ces revenus font e· 
xaét:ement comptez, & le compte en eft 
f;deHement rapp~rté à ceux des officiers 
de l'Empereur qui. ont comtniffion d,en 
t~nir regiftre. · · 

L'Empereur tient :mprès de. chacun 
de ces grands Seigneurs, un Chancelier. 
Voici la teneur de la lettre qu'il écrit au 
Seigneur à qui il l'envoye. , Notre.. 
,,_ bien aimé, vos Etats font de grande 
,, étendue, .voLtS avez grand . nombre de' 

, Su"\ 
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,~ Sujets, &. c'e.ft poar ce taifon q e 
, jmi ~ugé à ptopos de 
, ftln homme tà~e &: de con6 , 
,, ·eût été élevé a ma Cour. Je · l'en 
, ·ye donc pour ~o.us foulager dans le 
,, foin qpe wous. devez 3v':oir -de l! 
,, jets, & lpOUf' le tenir au prèsr de 
,; dans vos confeils : fervez vous de lui, 
, & recevez coml])e vous deve~ le foin 
, que je pre de ce qui Nous ttgarde» • 
. L'Empereur nd ordinairement pour 
ut emploi des perfonncs qu · ont .été a
levées à la Cour, dont la fidelité .ti c~ 
nue, . & -avant que de partir, ils fignent 
de leur fang qu'ils avertiront le Roi de 
ce qui viendra à leur connoilfanGe~ 

.les affaires qui regardent l'Etat, & qu'ils 
tiendront un journal CX'âél: de t~ les 
.aétions du Prince auprès duquel on 1 
~place. Ain!i les Princes ne peuvent rien 
faire fans le communiquer à ces perf<ll). 
nes, & on peut dire que ces confeiller; 
ou plutot ces espions gouvernent lesE~ 
·tat& de ces Princes. · 

La plQPart des grands Seigneurs ont 
entre leurs .ferviteurs des perfonnes de 
bon fens, fiU'ils obligt;nt deJes avcitir 
tous les jours des fautes qu'ils remar
q ucnt dans la conduite de leurs mai tres : 

car 
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car ils font perfua.dez que es ommes 
ne fe faifant point juftice fur ce point 
là, ne fauroient connoitre leurs défauts. 
·Ils favent auffi que les hommes nourris 
dans le commandement & élevez à une 
grande autorité, font encore plus ex po· 
fez à ce défaut commun à tous les hom
mes, qui eft de fuivre la pente de leurs 
pattions: ils difent donc qu'ils· aiment 
mieux que leurs domeftiques les avertis
fent de leurs fautes, que d'attendre les 
reproches que les étrangers leur en pour
raient faire. 

Qpand quelque Seigneur meurt, il 
fe trouve ordinairement quinze ou vingt 
de fes fujets qui fe tendent le ventre & 
meurent avec lui: presque tous ceux qui 
fe tuent de la forte fe font obligez à cer
te condition en entrant au fervice de leur 
maitre. Le facrifice de ces fujets fe fait 
de cette maniére ci. Ils alfemblent leurs 
parens dans une églife, ils mangent avec 
eux dans le même lieu & le font avec 
beaucoup de joye, fans que l'approche 
de la mort paroiffe en rien troubler la 
réjouiffance du feftin; ils fe ft:ndent en
fuite le ventre en forme de croix. D'au• · 
tres plus b aves encore, après s'être fait 
~ette inc1fion , te coupent la gorge : les 

uns 

Ul 
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uns fe fendent en (toix , les autres d'une 
autre façon, & ceux qui te font les 
plus belles incitions & les mieux ou
vragées meurent auffi avec plus de 
gloire que les autres. 

Lorsque ces mêmes Seigneurs bâtis
fent quelque grand bâtiment pour ·le 
R oi , ou pour eux~ mêmes, il fè trou
ve entre leurs erviteurs des gens qui 
les viennent prier de permettre qu'ils fe 
jettent dans les fondemens de leur bâ
titnent ; car les J2ponois ont o
pinion que les murs batis fur des 
corps humains font exemts de tous les 
accidens qui arrivent aux autres. Ain
fi ces bons valets, ou plu tot ces pauvres 
malheureux fe jettent dans les fonde
mens, & font écrafez par les premiéres 
pierres que l'on y met. 

Le Roi a pluGeurs châteaux: les 
deux principa x font les ch·aeaux d'O· 
(acu~ & de Yerlo. Je n'ai pas vu les châ
teaux des principaux Se1gneurs du pays: 
mais je ai par la relnnon de ceux qui y 
ont été, qu' ' .s ont des villes & dt..s châ
teaux conii(1érables. Leurs villes font 
toutes d'une même cncemte, & les vil
lages d'une même mefure: chaque rue 

a 
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a foixante Ieckiens de circuit, chaque r:~ 
Ieckien dl: de deux cens aunes. Deux Ql 
portes ferment la rue pendant la nuit: où 
on fait garde, & on tient de la lumié. ~u 
re à chacune de ces portes. La dii· ~ 
tance des _grands chemins efl: marquée a1 
par des . colonnes miliaires : il y a dans 
cha·cune deux perfonnes qui en ont 'le m 
foin, ·& qui doivent auffi rendre comp· re 

te de ce qui fe paffe parmi le peuple fe 
commis à leur direétion. Ces commis tl 
portent leurs plaintes à leurs fupérieurs, 
& les informent des befoins publics-, ce 
que le commun peuple ne pourrait pas 

~ faire avec la même bienféance. 

V III. Q U E S T I 0 N. 

Que!J font ltttrs revenfls , 6"' en -quoi ils 
·co1t(:jlent. 

LEs villes & les villages n'ont aucun 
revenu, on ne paye au Seigneur du 

Pays ·ni impôt ni redevance, finon ·ce 
qu1 fe donne pour k fond fur lequel les 
maifons font bâties: ce dr )ft fe paye à 
prop0rtion de la grandeur de ces lieux, 
.!es moindres paye11 t vingt iols, & les 

plus 
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plus grands jusques à vingt livres. 
Quand il fe préfente quelque occaGon 
où le Seigneur a befoin de monde, cha
que mai ion fournit un homme à fon Sei
gneur. Il arrive peu que l'on exige 
d'eux de femblables corvées: on ne les 
retient quelquefois que l'espace d'une de
mie journée. Tous les fi·uits de la ter. 
re, tous les profits de la mer compo
fent les revenus du Prince. Les Gen• 
tilshommes & les foldats fubfiftent des 
appointemens qu'il leur donne, le mar
chand des gains qu'il fait, les ani fans 
du travail de leurs mains, & les labou
reurs, qui font comme esclaves , de la 
pattie des fruits de la terre qu'ils ont cul
tivée, & qu'on leur laiife pour leur iub
fiftance. 

IX. Q U E S T I 0 N. 

Comment la j ufihe y efl adminiflrét. 

CHaque Seigneur particulier, depuîs 
l'Empereur jusques au mojndre 

bourgeois, a droit de jufi:ice !ur fes Su
jets & fur fis ferviteurs. 

L'Empereur, dans toutes les juris· 
CfrJ111, IV. E diétions 
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di étions des villes & des villages, a {es 

()fficiers qui adminifi:rent la juil:ice. On 

fait l'honneur à un Gentilhomme qui a 

mérité la mort de lui permettre de fe 

couper ou fendre le ventre, & de fc dé

faire ai nu lui même: on n'accorde pas 

le même privilége aux autres perfonnes 

de tpoindre condition. On n'y fait au· 

cun~ eftime des marcha n-'>, à caufe, di· 

fent-ils , que l'occupation des marchans 

-cft de débiter des fauffetez, pour mieux 

vendre leurs marchandiles.. Les artiians 

font tout auffi peu eftimez par cette au• 

tre raifon ,que l'artifan €ft comme le va. 

let du public. Les Gentilshommes au 

contraire, & les foldats font honorez de 

tout le monde, & il fern ble que les au• 

tres foient obligez de les entretenir, & 

de leur rendre toutes fortei de devoirs. 

X. Q U E S T I 0 N. 

Q.gels font l~s crimes qtte fott châtie le 

plus rigotJrCtt{ement. 

ON punit de mort les moindres cri· 

mes, mais principalement le larcin, 

quand il ne fêroit que de la valeur d'un 
fou. 
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~Q fou. C'cfl: un crime capital que de jouer 

·de l'argent; toutes fortes d'homicides y 
font punis de mort. Il y a de plus des 
crimes que l'on punit, non feulement 
par la 1nort du criminel, mais au ffi par 
celle de fon pére, de fes en fans, de fe> 
fréres ~ tous fes biens font confisquez, fa 
mére, fes filles & fes fœ urs tont vendues 
pour être esclaves. Les biens qui vien
nent de ces confiscations ne vont point 
au profit du Prince, mais font dépoiez 
entre les mflins de certains adminifi:ra .. 
teurs qui les employent felon l'occafion, 
tantot à bâtir des temples, tantot à ré
parer les chemins, & toujours pour l'or
nement ou pour la commodité du pu• 
blic. Voici les crimes capitaux : con
trevenir aux Edits de Sa Majefi:é, h 
mal verfation d'un officier dans fa char
ge, détourner l'argent du Prince , exi · 
ger <ks Sujets des droits ausquels ils ne 
font pas obligez, la faufiè monno{e , 
l'incendie, le violement, le rapt. C dl: 
pour ces crimes, que non feulement le 
criminel, mais au ffi fes plus proches pa
rens font punis de mort. Si la femme 
ef1: complice, elle efl: punie de même, 
ftnon on la vend pour être esclave; ain fi 
ia femme ne meurt jamais que pour fon 

- - · E z · propre 
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propre crime. Les fupplices che~ les 
Japonois font le feu, la croix où l'on 
attache le patient la tête en bas & les 
p~eds en haut, faire tirer par quatre 
chevaux, & l'eau ou l'huille bouillante. 

Il ~rriva qu'un valet qui avoit meil
leure opinion de foi-même qu'il ne la 
rnéritoit, s'offrit à un Gentilhomme 
pour entrer en fer vice, en qualité de ce
lui qui devoit porter les fouliers. Le 
valet demanda beaucoup plus de falaire 
du Gentilhomme, que le Gentilhomme 
qui étoit pauvre ne lui en pouvoit don
ner; il fe crut même offenfé de la pré
tention injufle de ce valet, mais il en ca· 
cha le refièntiment, & fe contenta de lui 
dire ; , vous mettez à trop haut prix 
, vo~re falaire, mais vous me plaifez, 
,, je vous prendrai â mon fervice ". 
Trois jours après le Gentilhomme lui 
envoya faire un mefiàge, & lui repro~ 
chant au retour qu'il avoit demeuré trop 
longtems, il le fit mourir, fe fervant de 
ce prétexte pour fe vanget· de l'offenfe 
qu'il prétendait avoir reçue de l'autre. 

Il n'y a pas longtems que le Roi de 
Firando fit enfermer dans des caiffes gar
nies de pointes de fer trois Dames de fon 
krrail,l'une à caure des pr.ttiques fecret· 

- - - . lCS 
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f€5 qu'elle avait eues avec un Gentil-, 
hom1ne qui fe tua fur le champ en s'ou
vrant le ventre; les deux autres furent 
punies feulement à cau fe qu'elles avaient 
cu connoif.Tance de ces intrigues. Lors,.. 
qu'un mari trouve fa femme enfermée a
vec un homme, il les peut tuer tous 
deux. Quand le mari eft en voynge, le 
pére, le fils, ou le frére pendant l'ab
fcnce du mari ont le même droit de fiü .. 
re cette juO:ice, fts domcfiiqucs même 
la peuvent faire : de là vient qu'ils ont 
peu d'exemples d'adultéres Lorsque 
j'étois dans le pays, un mari furprit fa 
femme avec fon galand, il tua l'hom
me, & lia la femme dans cette rn ème 
chambre où il les avait {urpris, h 
laiŒmt toute la nuit en cet état. Le 
jour fuivant il invita tous fes plus pro
ches parens & ceux de L'l femme, tant 
les 0Jmrs que les hommes: dilant qu'il 
leur voulait donner à tous enfcmble 
un feflin. Bien que ce ne foit pas Ja 
coutume des Japonais , que les femmes 
s'invitent ainfi avec les hommes, ce
pendant la choie fut réglée de la forte 
pour cette fois là. Les Dames qui é· 
toient dans une chambre à part deman· 
doicnt de tems en tems à voir la m~i-

, E 3 trefle 
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treffè du logis, & ce fâcl1eux mari leu 
répondait qu'elle étoir occupée à don
ner les ordres pour les bien recevoir. 
Mais auffitot que les Dames & les 
hommes furent à table '" le mari fe dé
toba de la compagnie, & alla couper 
les parties viriles de l'homme ,. qu'il ~" 

voit tué la nuit précédente. Il mit ces 
parties parmi des fleurs dans. une boë
te, après quoi allant trouver fa femme, 
il lui fit prendre un habit de deuil, a• 
près l'avoir déliée, & lui mit emre les 
mains cette boëte fermée,. lui diiant, 
, allez préfenter ce régal à vos parens 
, & aux. miens, afin qu'ils jugent fi je 
, dois vous faire grace ". Cette femme 
~- demi morte s'alla jettet rl_ux pieds des 
principaux de la compagnie, 1eùr criant 
n1iféricorde , & leur préfentant la boë
te. Les parens l'ouvrirent, mais la vue 
de ce qu'elle renfermait fit tant d'bor· 
rcur à la femme, qu'elle en tomba é
vanouie, & dans cet inftant là Je mari 
lui coupa la tête. 

Un homme qui s'était obligé de four
nir une certaine quantité de p1erres & de 
bois de charpent.e avoit corrompu ceux 
qui devoient examiner la quahté & ]a 
quantit-é de ces marchandifes; la chofe 

fut. 
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IUt fue,. les examinateurs furent obligea 
de s'ouvrir le ventre. L'Entrepreneur 
fut condamné à être mis fur une croix~ 
mais comme il éroit aimé de la plupart 
de ceux du Confeil,quoiqu'il ne foit pas 
ordinaire de demander ~u Roi la grace 
de perfonne,ils ne lai!férent pas de s'aflèm
bler ,& de demander celle de ce miférable .. 

Le Roi leur fit une réponie qu'ils 
n'attendaient pas. , Je ne puis, dit-il~ 
, a prouver votre priére; mais ce que 
,, j'y trouve de plus mauvais, c'efi: qu'il 
, me femble qu'elle me fait connoitre 
, que vous avez perdu l'esprit. Efi: il 
" jufre qu?un fi grand crinte demeur~· 
, impuni? D'où vient donc que vous. 
, me demandez la grace de ce crimintl?J 
u Vous a-t-il corrompus, comme il a·. 
, corrompu les autres? Avez-vous com• 
, me eux quelque detfein fur mes finan• 
, ces, & vous devez-vous fervir. ai n:Œ 
,, de la la liberté que je vous ai don-· 
, née''?ll arriva de mon tems qu'un Gen• 
til homme, dont les terres étaient proches· 
d'.Yedo, exigea de fcs pa y fans des fommes-. 
plus grandes qu'il n'en devoit exiger.Les
payfans fe plaignent,le Confeil en eft aver
ti,on condamne le Gentilhomme à fe fen
dre le ventre avec toute fa race. Il a voit: 

E +. - un~ 
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un fils à deux cens quarante fept milles: 
de là du côté de l'Occident au fervice 
du Roi de Fingo, & un oncle encore 
plus él0igné de vingt milles dans la Pro .. 
vince de Snt(imma: un autre fils au fer
vice du Roi d' EcquinoccotJni: un autre 
petit· fils de fa fille qui étoi t du côté d'O
rient à cent dix milles d'Yedo, au fer vice 
du Roi de M11ffimt: un autre fils auprès 
àu Gouverneur du château de !2.!.tovano~ 
deux autres fréres qui étoient au fervice 
de Sa Majefté: un fils le plus jeune de 
tous qui a voit été marié à la fille unique 
d'un fort riche marchand, dont la per
fonne eft fort connue de Meffieurs de la 
Compagnie des Indes Orientaks. Tou
tes ces perfonnes 1 qu0ique les unes vers 
l'Orient, les autres vers le Midi, & 
fort éloignées les unes des autres, furent 
exécutées non feulement au même jour, 
mais à une même heure : tant les Japo .. 
nois font exaéts à donner lem·s Qrdres , 
& à les faire exécuter. Vous remar
querez que ces criminels devoient être 
les propres exécuteurs de cet ordre, car 
ils étoient de condition à s'ouvrir eux· 
même le ventre. 

Le marchand d'Ofacca, dont la fille 
~voit époufé le fils de ce n1alhcureux 

pére~ 
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pére, mourut d'affiiétion, & fa fille a
près que fon mari fe fut ouvert le ven
tre, fe voulut tuer de fes propres mains; 
mais on la garda fi étroitement, qu'elle 
ne put venir à bout de fa réfolution. Ce .. 
pendant elle s'opiniâtra à ne vou loir ni 
b01re ni manger, &; mourut :1infi au. 
bout de neuf jours. 

Enfin ces peuples envifagent la mo1t 
fans en témoigner aucune appréhen
fion, & fans marquer le moindre re
gret de quitter la vie, lorsqu'il faut l'a
bandonner. Mais les exemples de ce 
mépris de ta vie font encore plus or
dinaires entre les femmes-. On punit la 
menterie de mort, lorsqu'elle a pour· 
fu jet les affaires de la juftice, ou celles. 
du Gouvernement. Toutes- les puni
tions que je viens de dire regardent les 
Gentilshommes & le refte du peu pk: 
mais pour les Rois du pays, qua nd i}s 
ont fait quelque faute, on ne l~s con .. 
damne point à la mort. A qu{ltorze m~lles 
d'Ytddo il y a une Ile nommée Ji'oitji;Jch;.. 
ma, qui peut avoir une lieue de circuis: 
cette Ile dl le lieu d'exil des Rois du Ja 
pon. A toutes les pointes de 1'1le il y 

\~ des corps de garde pour empêcher qu 
ceux de dehors n'ayent correspondance: 

5 ~.'!CC 
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avec les exilez, & ne leur rendtM a~ 
cune affiftance. Tous les mois, lors-. 
que le vent le permet, l'on v ietat relever. 
la garde, & l'on y porte ce qui dl: né
ceffaire tant pour la fubfift.ance des Sol· 
dats, que pour celle des exilez. Cette 
fubfifiance fe réduit à peu de chofe ,, 
~ confifie en quelque peu de ris & quel-
ques racines; les exilez ont pour loge- p 

ment de petites. mai{ons fort baffès, où d 
les. incommoditez. de l'biver &: de l'été 
Je font fentir également. Ajoutez, à cela 
qu'ils font obligez de travailler à ra ... 
maffer de la {oye , & à Ja préparer clans 
la quantité & felon la tâche qui leur a été 
donnée. 
- Lorsqu'un Empereur du Japon mou-
rut, en 16 3 1. , tous les exilez & tous .. 
les prifonniers qui étoient dans l'Etat 
furent délivrez à même heure & mê
me jour. On donna même quelque 
argent à chacun de ceux d'entre les 
P,nfonniers , q~i étoient pauvres, pour 
]~s mettre en etat de_ comliilencer. une 
meilleur~ ~ortunc~ ~ 

ON~ 
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ONZIE'ME QUESTION .. 

Quelle efl leur Religion ?.J 

'c,. Ette ~{ltion eft peu at~achée aux fu ... . 
, perfbuons de fa Re!Jg10n, Il:; ne ~ 

prient Dieu ni le matin 1 ni le 1oir , ni! 
devant, ni après leurs repas : les pet-fon
nes Religieufes vont feulement une fois" 
le mois dans le temple. Ils· fe fervent': 
fouvent dans leurs priéres de la paro!e . 
de 1\tïJmanda , ~qui doit être le nom d'un , 
de leurs Dieux, ausquels ils ont· plus., 
louvent recour~ Leurs Prêtres prê
chent ordinairement trois fois l'année , ~ 

&. les peuples qui font de leur croyan
œ s'aflèmblent dans ces temples, quandJ 
ils font· maladec;. Dans leùts malad ies ... 
ils ont recours aux hermttes-qui s'"~lilè- · 
yent auprès d'eux , & leur lifent cer•
taines paroles, dont on ne peut enten.o. · 
dre un feul mot. Il en dt de même: 
de toutes les écritures qui regardent In. 
Religion, la médecine & les autres arts 
& fciences; car il n'y a que ]es f-avans. 
du pays qui les entendent & les puis· 
fent, l1re , , & par conféquent il fa n 

~~ E.. 6. ! ' Cl 
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s'en r~mettre entiérement à leur bonne 
foi. 

DOUZIE'ME QUESTION. 

Quels font !ttJrs ttmples! 

LE nombre des temples & des iJol<!s 
du Japon eft incroyable, les plus 

grands ont jusques à vingt Prêtres, & 
ks plus petits en ont deux. 

TREIZIE'ME QUESTION. 

Qgels font letJrs Prhrts? 

T Ous ces Prêtres n'ont d'autre exer. 
ci ce que de lire devant les idoles, 

d'enfevelir les morts, ou de les bruler, 
& d'enterrer en fu ite avec b~aucoup de 
èérémonies les cendres des corps morts 
qu'on a brulez. 

Q..UA~ 
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Q.UATORZIE'ME QUESTION. 

!2!Jelles font letJrs s~aes l 

I L y a parmi eux douze feétes diffé
rentes, il y en a onze dont les Prê

tres ne mangent rien qui ait eu vie. 
Ces Prêtres ne peuvent avoir aucune 
habitude avec les femmes. S'ils man
quent a ces obligations, on les condam
ne à être enterrez au milieu d'un che
min jusques à la ceinture, & tG us 
ceux qui pafiènt par là, qui ne font 
pas Gentilshommes, font obligez de leur 
donner une eftreinte d'une corde, qu'ils 
ont attachée au col. Ils demeurent dans 
ce fupplice trois ou quatre jours avant 
que de mourir. 

11 n'y a point de temples plus riches 
ni de Prêtres plus à leur aifeque ceux de 
la derniére feéte; quelques· uns de ces 
temples ont la Seigneurie & le revenu 
des terres où ils font fituez. Chaque Ja
ponais a fon temple afftété avec quelque 
Prêtre de fa feéte i ils les entretiennent 
par principe de piété, toute leur dévo~ 
tion eft renfennéc dans ce foin. Cha. 
- E 7 que 



I ·IO R~latiiJf1 · 

que feél:e à {es opinions .. particuliéres: lê~. 

unes croyent que l'ame. eft immortelle, . 

que l'esprit · paf.fe·ra dans l'autre monde, 

où il fera heureux ou1 malheureux fel ont 

le mérite de fes .ailions·; ; pas une d'elles 

ne croit que le monde doive finir. D'~utres, 

ne croyent point l'immortalité; & difent 

·qu'il n'y a rien à craindre en .ce monde, 

que la juftiœ des hommes. Les plus . 

dévots d'entre eux font de leurs temples . 

des lieux. de divertiffemens , &. ces tem. 

pies font fituez ordinairement dans les · 

lieux les plus agréables du pays, fur des 

éminences au milieu de quelque beau. 

·bois de haute fu raye. Ces temples leul

fervent encore de réduit, lorsqu~ils fe 

veulent. aller di vert ir à la cam pagne;. ils 

y boivent &: mangent en la compagnie 

de leurs Prêtres, ils · y ménent même des .. 

femmes de débauche, fans que leurs Prê~ 

tres y. trou vent à redire Je ne les ai ja· 

mais entendu dis put r fur la prééminence 

de leur feéte,& il y ·a peu deces dévots qui 

,ayant affaire d'argent, ne char1gent leur 

Religion ou feéte pour cent ·richedalles. 

La douziéme & derniére feéte dt Ia 

plus iuivie. Les Prêtn:s . n,y ob fervent 

aucune diftinét~on pour les vùmdes , ils 

fe marient. . Cette feéte ie nomme Ikko, 
- - -- - -- 8t 
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&; a plus de fuperftitions que toutes les
autres Celui qui eft le fuP,érieur de 
mus leurs Prêtres & de tous leurs tem
Fles , qui , comme je l'ài dit·, font en 
grand. nombre, eft fuivi &: respeété 
comme un Dieu , jusques-là que ceux 
qui font de la feéte lui font des prjéres 
lorsqu'ii paffe par les rues dans un Pa
lanquin. 'rous les Prêtres reconnoiffent 
pour fupérieur le grand DairQ, qui a. 
le même_ rang & eft dans la même es
time parmi eux que le Pape entre les 
Catholiques. L'Empereur même eft o
bligé de faire un voyage tous les tr0is 
ans à· Meaco, pour lui Taire la révéren
ce. Le Prêtres Japonois, les plus grands 
Seigneurs du pays , & ]es Gentilshom
mes font· fort adonnés à l'amour pour 
les garçons ... 

Q.UlNZIE'ME QUESTION~ 

D1 la p~rfécution des C•tholiqtnJ~ 

A U commencement ils f~ifoient cou~ 
per la tête à ceux qui s'étaient 

fuits Chrétiens, & les metraient après 
cela fur un~ ~roix. D~abo1·d ce fupplice 

parut 
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parut fort rude, mais ils virent que les
Chrétiens fe préfentoient fans faire pa .. 
roitre aucune altération. Il ne fe lit rien 
dans l'hiftoire des plus grandes perfé• 
curions de l'Eglife ancienne, qui puiife 
approcher des. fupplices qu'ils ont trou
vez, pour mettre à bout la conftance 
·des martirs Chrêtiens. Une fois J•an 
on fait une inquifition. ou recherche gé-
nérale, on les ob-lige tous de figner 
dans un livre, qui fe garde dans leurs 
temples , qu'ils font tous bons Japon .. 
nais, & que la Religion des Chrétiens 
eft faulfe. Mais avec tout cela ils n'ont 

pu emrêcher les progrès du Chriftia· 
nisme ,. & tous les ans il s'en trouve 
plüfieurs centaines que ron fait mourir 
dans les tourmens Ils ont publié de
puis peu qu'un Chrétien qui aurait été 
condamné à êtr.è attaché fur une croixJa 

tête en bas, feroit exemt de ce fupplice, 
s'il en décelait un autre; & il arrive 

que ne pouvant fouffrir ce fu pp lice, qui 
eft le plus grand de tous ceux qui ont 
jamais été inventez, ils fe dénoncent 
fouvent les uns les autre3. ...es Japon
nois espérent de ruiner la Religion par 
ce moyen, car ils riennent un regi !he 

~xaét d~ ceux· qui fe font fauvez par 
cette 

«1 

l'ai 

un 

a 

ve 

no 
oe 

~u 
an 

fr 

Il 



J11 japon. Ilj 
cette voye , ~vec intention , comme je 
l'ai appris, de les faire tous mourir e•1 
une fois, lonqu'ils croiront être venus 
à bout de tous les autres. Entre les di· 
vers exemples de la conftance de ces 
nouveaux Chrétiens, il n'y en a point 
de fi admirables que ceux qu'en donnent 
quelquefois des enfans de dix ou douze 
ans. Ils refufent la vie qu'on leur of .. 
fre; , nous voulons, difènt-ils , fui v re 
,, l'exemple de n0s péres , & aller avec 
, eux dans un pays de joye,où nos per
,, fécuteurs n_e nous pourront plus faire 
,, de mal "· li s'en eft rencontré d'au
tres, qui après avoir accepté la gracè 
qll'on leur offroit, font retournez au 
fupplice, & fe font jettez dans. les flatn• 
mes, fuivant en cela l'exemple & l'ex• 
hortation de leurs péres qui leur difoienr, 
, venez, mes enfans, délivrez. vous de 
, la perfécution de ces méchans hom
" mes, nous vous ménerons. dans un 
, pays,où il ne manque rien pour la dou• 
, ceur de la vie ''. On fit une recherche 
dans ces derniers tems de tous les ladres 
du p~ys; on. en trouva dans les hôpitau.x 
entre autres malades trois cens cinquante 
quatre Chrétiens, que l'on dlVifa fur 
de.ux vaiffeaux pour les envoyer aux lles 

- Phi. 
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Philipines, en forme de préient aux Es..: ~ 

pagnols qui y commandent. itr 

Les Chrétiens d?ordinaire font con; ~1 

duits comme les autres- criminels au 

lieu du fu pp lice : mais les Prêtres, foit 

qu'ils foient Portugais, Espagnols, ou. 

Japonnais, y font conduits fur quelque 

méchant cheval, avec un baillon à la 

b0uche: la moitié de la barbe & de la 
tête razée. L,.endroit où le poil e!l: ra. 

zé efr peint de couleur rouge: le bail
lon qu'ils ont à la. bouche tient à une 
corde, laquelle étant attachée bien for-
tement par derriére les oblige d'àvoir 

touJours la tête haute , & cela fe pra• 
tique ainfi, pour empêcher ces-Prêtres· 

d'émouvoir par leurs discours , ou par 

leurs fignes'"' ce..ux qui les voyent mener. 
~u fupplice.. · 

SEIZ·IE'ME QUESTIO.N. 

f2Eels j()11t les meubles de- leNrs m11i(ons ? 

LEurs. mai fons font toutes bâties de 
bois, dont ils ont fi grande ~bon· 

dance dans le pays, qu'encore qu'il s'en 

c:;onfume q~antité p,our le chaufage & 
p.o ur. 
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pour les bâtimens , il ne laiife pas d'y 
être à fort bon marché~ Le premier 
plan de _leurs mai!ons efl élevé de qua
tre pieds au deilùs du rez de chauffée;· 
& comme elles font furt fujettes à être 
brulées,. elles G>nt toutes un espace & 
un lieu, qui eft moins ex.pofé à ce 
danger, & où ils mettent ce qu'ils ont 
de meilleur. Leurs, murailles iont fai
tes de planches & coavenes de greffes 
nattes , qu,ils joignent fort exaCtement 
les unes avec les autres. 

lls habitent la partie la plus baffe de 
leurs mai fons, & tiennent fort propres 
les chambres_ où ils re~oivent leurs a~ 
llllS. 

Les maifons des perfonnes de condi~ 
tion font divifées en. deux appartemens~ 
d'un côté eft le. logement des femmes 
qui ne paroilfent jamais. L'appartement 
où ils reçoivent ceux qui leur vont ren
dre vifite eft de rautre côté.. Les fem
mes ont plus de liberté dans les maifons 
des marchans & des bourgeois , celles• 
là fe laiifent voit. On traite les perfon
nes de ce fexe avec beaucoup de cir
conspeét.ion., & l~on trouverait fort 
mauvais que dans la converfation on leur 
llt manqué d~ res_eeét, jusques dans ~es 

lPOlO~ 
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moindres chofes, ou qu'elles eu1fent fonf. 
fert ce manquement de respeét. 

La vaiifelle dont ils fe fervept efl pein .. 
te & dorée , les portes & les cloifons de 
leurs chambres, font couvertes de papier, 
même dans les maifons les plus magnifi ... 
ques, mais ce papier ell: tout couvert 
d'or. Jls ont pluGeurs chambres de plain 
pied fép~rées les unes des autres par des. 
cloifons de planches; ces eloi fons font 
dis po fées comme nos paraveots, fi bien: 
qu'en couchant ces cloifons les unes fur 
les autres ils peuvent faire de plufieurs 
petites chambres une grande falle; le 
plafond de leurs chambres ell: embelli de 
peintures,. lls tiennent fur le.u_rs fenêtrei 
des fleurs dans des pots, te· pays fournit 
ces fleurs pendant toute l'année. Presque 
toutes les mai fons ont une galerie, qui 
1ert de pa!Tage pour nller au jardin. Les 
jardins font ornez de termes, & de bois 
toujours verds; ils font ordinairement 
dispolez de telle forte que l'on en a la 
vue du principal a2partement de la_ mai
fon. Les belles vaiifelles, les cab mets, 
les beaux vernis du Japon, ces coffres 
qu'on nous apporte de ce même pays, 
ne leur fervent point pour orner la par .. 
tie de leur maifou, qui dt en vue. Ils 

les 
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les tiennent dans des lieux où perfonne 
n'entre, que leurs amis les plus particu· 
liers; pour le re !te de la maifon ils l'or
nent de porcelaine, de pots pleins de 
Tfia , ou thé , de peintures, de livres 
manuscrits J & de leurs armes, & armoi-: 
ries. 

DIX SEPTlE'ME QUESTION! 

Comment ils nçoivent ceux gui les 
rvifttent. 

LEs perfonnes de condition au ffi bien 
que les autres, reçoivent leurs amis 

& les étrangers avec beaucoup d'honnê~ 
teté. On fait afièoir, on préfente du ta•' 
bac & du Tjia, ou thé, on apporre du 
vin fi l'on en demande, le maitre du lo· 
gis le préfente luiw même dans une ta1fe 
vernilfée. On donne le régal de la mu
fique tant que dure le repas, & il y a 
cela de bon parmi eux, qu'après ~voir 
fait la débauche ils fe retirent fans faire 
du bruit, & fans chercher de querelles.· 
11 n'y a point de cabarets ni de taver· 
nes dans le pays ; & cependant ils ne 
laiffent pas de manger fou vent enfem• 

- - ble, 
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ble' mais c'e:ft dans leurs ·maifons p~l~ 
ticuliéres ·& cela n'empêche pas que 
·ceux qui * voyagent ne foient fort bien 
logez, & ne trou vent des hôtelleries 
fort commodes-. 

DIX HUITIE'ME QUESTION. 

Quelle forme de Mariage ils tmt~ 

Ls fe marient C·u1s s'être connus, les 
péres & méres du côté de l'homme 

& de la femme, ou leurs plus proches 
pareos, font le mariage. S'il fe ren• 
contre qu'après q elque tems le mari 
ne fojt pas content de fa ftmme , il 
peut fe féparer d'elle; le mari n'dl: 
point puni pour voir des femmes pu• 
bliques t ; il peut même , outre fa 
femme, avoir encore des concubines: 
mais Ja femme, comme nous l'avons 
dit, cft punie pour le moindre crime: 
'On la punit même de mort pour avoir 

parlé 
*Le Hollandois faie cettt -remarqne,à catt.

fe que le contraire fè pratique en Bolland,. 
t Le Holùmàois fait encore cette rem11rque, 

;, ctwfe que le co1ztr~Jire Je prtitÎfJtl~ eH Ho/1 
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par1é en fccret à un homme. Et la gran .. 
de contrainte des femmes & la grande 
liberté des hommes font qu'elles s'étu
dient de connoitre bien l'humeur de leurs 
·maris , & qu'elles ont mille addreifes 
pour -s'en conferver l'affeél:ion. Les 
femmes publiques font esclaves des Sei
gneurs dans le pays desquels elles fe 
proftituent. Il y a par tout de ces lieux 
publics, de peur que les hommes n'at
tentent à la pudicité des perfonnes libres, 
ou des femmes mariées. 

1 

XIX. Q U E S T I 0 N~ 

Co111111tnt ils ,;tévent ltttrs Enfans. 

I Ls élévent leurs enfans avec beau.; 
coup de foin; ils ne leur crient point 

inceflà ment aux oreilles, ni ne les ru. 
<loyent point. Lorsqu ils pleurent ils 
Qnt une patience merveilteufe pour les 
appaifer, connoilf.ant bien que c'eft un 
défaut de l'âge , & que les enfans ne 
peu vent pas profiter des réprimandes 
qu'on leur féroit en ce tems. Cette 
conduitte leur réuŒt fi bien, que les en
fans de onze ou douze ans y paroi.flènt 

fages 
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fages comme des vieillards. Ils favent 
les coutumes de leur pays, ils parlent & 
répondent à propos. Ils ne leur font 
rien apprendre qu'ils n'ayent atteint l'âge 
de fept ou huit ans, ils ne croycnt pas 
que devant cet âge ils foient capables 
d'inftruébon ; & quand le tems de les 
envoyer à l'école eft venu, ils les font 
étudier fans les contraindte. J ls ne les 
obligent point à apprendre des chofes 
Four lesquelles ils croyent qu'ils ont 
quelque répugnance. Ils tâchent de les 
animer à fuivre la vertu, par les exem
ples qu'ils leurs mettent fouvent devant 
les yeux, des perfonnes de leur candi .. 
tion qui fe font élevées. Ils leur don
nent pour modelle la conduite de leurs 
pareos qui fe font établis par la vertu, & 
ils réuffitfent mienx dans cette éducation 
pleine de douceur, que les autres qui y 
employent la rigueur & le châtiment; 
Cette conduite d'ailleurs eft fort propre 
à l'humeur de cep.x du pays, qui ne fe 
peut gagner par la fo_rc~ & par la vio· 
lence. 

xx. 
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XX. Q U EST 1 0 N. 

Comment les Enfans (uccédent 4/JX bienr d~ 
leurs Pér~s. · 

LOrsqu'ils forit en âge de pouvoir 
prendre connoi!fance des affaires, & 

de vivre felon leur condition , ]e pére 
quitte fa profeffion, & la laitre exercer à 
l'ainé de {es enfans, il le loge dans le 
principal appartement de fa mai{ on, il 
le met en poffeffion de la plus grande 
partie de 4es biens; & lorsqu'il eft lui-
· même aflèz riche, il lui abandonne la 
maifon toute entiére, & en prend une 
autre, ne retenant de fon bien que ce 
qui eft nécdlaire pour fa propre fubfiftan
ce, & pour celle de fes autres en fans. 

Les femmes n'aportent rien en mnia· 
.ge à leurs mari~. Les perfonnes de con
dition donnent bien quelque argent à 
leurs filles lorsqu'elle!5 te marient, mais 
·cet argent fe renvoye dès les premiers 
jours du mariage; car ils ne veulent rien 
recevoir de leurs femmes , de peur, di
fent-ils, qu'elles n'en tirent avantage, & 
qu'elles ne leur en fafiènt quelque jour 
-des reproche s. 

Tom. !V. F XXI. 
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.XXI. QUESTION. 

-De la fidélité de cotte ·Nation. 

Ette Nation eft eftimée fi delle, elle 
l'dl.: en effet par principe d'honneur, 

.qui fait leur plus grande paffion: au ffi 
il n'arrive guéres que l'on attaque l'hon
neur de perfonne, & ils expofent fort 

réfolument leurs vie$ pour le défendre. 

J'en raporterai ici cet exemple. Quand 

ce Fideri, dont nous avons parlé, fut 

trahi par fon tuteur, il a voit auprès de 

foi la femP.le du Roi de Cocora; les en
fans de Cocora y étaient auffi av c plu· 

fieurs femmes de Rois & de Seigneurs 

du pays, qui demeurment en fa Cour 

comme en ôtagc. Cocorc~ fe déclara avec 

le tuteur c.ontre Fideri: Fideri fit dire à 
cette Dame qu'elle le vînt trouver. El

Je lui manda qu'elle devait obéiifance à 
fon mari, qu'il fallait commander à fon 

mari de lui ordonner ce que Sa Majefté 

-defiroit d'elle. Fideri fut piqué de cette 

réponfe, ·-& lui ·fit dire qu'elle vînt dans 

fon château, ou qu'il Py feroit venir 

p~r force. Cette femme qui était de 
,grande 
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grande conâition , & croyoit qne ce fût 
manquer à fon honneur & à celui de fon 
mari de fort ir de fa mai fon, fe réiolut 
de mourir plutot que d'obéir à ce com
matildement. Mais comme elJe cannois
fait qu,elle ne pi>uvoit pas réftfter à l'au
torité du Prince, elle s'enferma av.: cfa 
nourrice, fes en fans, & quelques unes 
de fcs demoifelles, qui étaient réfolues 
de mourir avec elle. Elle fit dretTer 
quantité de bois à l'entour de cette 
chambre, écrivit fon teftament, fit même 
quelques vers fur fa mort, & remit ces 
papiers entre les mains d'un Gentilhom
me de fon mari, le chargeant de les aller 
tpréfenter à {on maitre, auilitot qu'il ver•. 
rait fa chambre en feu: ce qui fut exé .. 
cuté comm·e elle l'avait commandé. Ils 
fe gardent encore cette fidélité les uns 
aux autres, que fi quelqu'un prie fon a. 
mi de défendre Ton honneur & fa vie, ils 
fe tiennent fi obligez de cette confiance, 
qu'tl n'y a danger auquel ils ne s'e:xpo
fe~t volontiers pour la mériter. ·Lars
qu'il s'dt fait quelque crime, & qu'on 
tâche par la torture d'obliger l'un des 
criminels à déclarer fes complices, quoi ... 
que les tourmens foient infupportables, 

F2 ~ 
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& qu'ils fachent que la mort les doit fi
ür , ils ne les dénoncent jamais. 

XXII. QU -ESTION. 

J ~rel eflle traffic dt~ Pays, & par Ifs 

. maint de qui il paffi. 

T Out le commerce qui fe fait dans le 

Japon paffe par les mains des étran

·gers; ce commerce n'eft pas grand à 
-proportion des richelfes du pays, par 

cette raifon peut-être qu'ils ont en abon• 

dance toutes les chofes qui font nécefiài· 

1·es à la vie, Entre les étrangers , les 

-Chinois y ont traffiqué de tout tems, les 

Espagnols & les Portugais y ont négo

cié l'espace de cent ans, les Anglois auffi 

'<]Uelque tems; mais ils s'en font retirez à 

<C<lufe du peu de profit qu'il y a à fai

.re. 11 y '"lient tous les ans deux vaifièaux 

-dçs Royaumes de,Camboya & de Siam, 

mats ce trafic eft fort diminué depuis 

~1eu. Les Hollandois y font bien ét:la 
blis 

t On a joint à la fuite de eette Re/a.. 

.tîon ~ -que!qucs Mémoires to11chant le Cotn--, 
~Jlfl r.t" da ;a poo~ --- - - - -
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·& Blis. Toutes les rnarchandifes des é-
trangers font portées dans la ville de 
Meacu, qui eft comme un étape où ils 
portent leurs marchandifes, pour les 
vendre & , en acheter d'autres. Il y en 
vient quelquefois de plus de trois cens 
milles avant dans le pays. Et comme 
ce pays eft fort inégal & plein de mütl

tagnes, toutes les voitures fe font fur des 
chevaux , dont le. nombre eft incroya· 
ble. 

On y aparte toHs les· ans quatre ou 
cinq mille pico1s de foye, quantné d'ou
vrages de foye, deux cens mil le peaux 
de cerf, 100. mille peaux .vertes, beau
coup de chanvres & de toiles. de. la lai
ne, du vif argent, du fpi mlter ou zinch, . 
des cloux de girofl~, du poivre·, du 
mufc, du bois de fappan,.. du bois de 
BreGI , du fu cre, de la porcelaine, du 
canfre , du borax , du ca lam ha ,. d 's ~ 
dents d'éléphant , du corail rouge , & 
toutes fortes de merceries que les Chinois~ 

y apportent ordinairemento 

E: J,~. XXIII . .. 
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XXIII. QUESTION. 

·!/.!tel efl le tt'a,fjic dmu le P ayJ·, (;- quels 
· rz,·o)'agcs ils fl11t par lller. 

I L y a à Meaco plufieurs marchans fort 
riches, ils y ont eu autrefois grand 

commerce avec les peuples de la Chine: 
Les Rois mêmes de ces deux pays s'en. 
voyent tous les ans des ambaflàdeurs 
respeétivement l'un à' l'autre: mais il 
arriva que dans un tumulte les Japonais 
qui fe trouvérent dans . une ville de la 
Chine 'prirent les armes ~ & faccagérent 
cette Yille: ~ le Roi de la Chine fut é
tonné d'apprendre -qu'un fi petit riombre 
d'hommes eût eu l'avantage fur tout 
un peuple de fes Sujets._ u· en confi
déra la conféquence, & fit fortir de 
fes l!.tats tout ce qu'il y a voit de J apo
nois. On drcŒ1 une colonne où étoit 
gravé l'Edit de leur bannifièment, & 
la défen{e aux Chinois de paifer au Ta
pon, ce qui peut. être a été obfervé plus . 
étroitement autrefois qu'on ne l'ob/erve . 
a cette heure: peut· être auŒ que les 
Çhinois lorsqu'ils viennent au Japon 9 

· fom .' 
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du ] apon. 1 '17'" 
font ce voyage fecrettement, ou fous 
d'autres prétextes. Du côté du Japon 
ils n'y trou vent point de difficulté ; car 
i9it que l'Empereur veuille rendre le 
oien pour le mal, ou qu'il ait conGdéré 
que les fiens s'étaient attiré par leur 
faute ce mauvais traitement, il permet 
l'entrée du Japon aux Chinois , de mê
me quaux autres Nations qui ont la per-
miffion d'y venir. 

Depuis que les Japonqis furent ban .. . 
nis de la Chine, ils allérent à Tay-Outln , 
()ù les Ch1'noi~ tP.... ....,.. ... ,..:,., • ..,t- lr>nrs 

• ., JL'-<U • f:.1U4lVll.-u..,. ·----

marchnndifes : n1ais on fit enfin défenfes 
aux Chinois de continuer ce traffic. 
Cent ans ou environ a pres cette défenf~ 
ils fe remu·ent à ce commerce : & les . 
Japonois obtinrent de l'Empereur du Ja
pon des paffeports & des permiffions 
d'aller à rtry-Oucm, à CamboJa & a Siam. 
Dans ces pafièports étoient contenus les . 
réglemens de la maniére dont ils iè de
voient comporter à l'épard de ceux du · 
Pays, & cela pour prevenir le desordre 
qui leur était déja arrivé, comme nous . 
avons dit: · mais diverfes confidérations · 
ont obEgé depuis Sa Majcflé Japonoife · 
à révoquer ces palfeports, & à ne point 
fo.uffrir que fes Sujets fortent du pays. 

- F . 4<. Une .. 
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Une des raifons de cette défenfe efiqu'ils . 
c.royent qu'il y va de l'honneur de la 
Nation, de l'expofer à recevoir des trai
temens femblables à ceux qu'elle avoit 
déja reçus à. la Chine. · 

L'autre raifon efi: qu'il leur importe 
·d'empêcher qu'on ne fa.Lfe pas quelque 
transport d'armes hors du pays, chofe · 
oon~ ils font fort jaloux.. 11 n'y a pas 
longtems que l'on fit mourir un Chinois-.. 
a.vec fon fils , tous deux ay~nt été fur
pris dans ce trafic de contrebande. Ils 
alléguent pour troiftéme J:ailon kl crainte, 
que les JapQnois., en traitant avec les é
t(angers, n'apportent dans le pays la Re
ligion_ ~ lçs .opiniqns des Chrétiens. . .. 

XXIV. QUESTION.· 

Du profit titi ComJnerce. 

I L n'y a aucun impôt fur .la marchan~. 
di fe, l'Empereur ni le Seigneur, ~ans. 

Je pays de qui fe fait le tra-fic; n'en tirent
$1Ucun avantage: avec cela les gains font, 
fort médiocres, foit à cau fe de la dépen·. 
k du long transport des marchan~1fes, 

'· o~. 
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~~.1 ou de la granae quantité de · p~upl'e qui 
~ fe mêle du trafic. 

tft, 

IR; 

XXV. QU.ESTION:· 

!2!Jelfe corresponiatJce il jill de· 't'Empereur ·· · 
avec ft s voi.fi1Js. . 

L'Empereur du Japon n'entretient · 
point d' Ambaffadeurs auprès d'aucun 

Prince~ qu'auprès de l'Empereur de la 
Chine. Le Rôi d,.Espagne·, celui de 
Siam, & le Pa pt= même., lui en ont en
voye ·en diverfes· rtncontres. Il les <a 
tous reçus avec magnificence, mais il 
n"en a PC?int ren\!oy~ à ce~ Princes. * 

XXVI. Q: _EST ION:· 

Marchandi(éJ qu~on tire. rlu Jt~pon. 

L'Empire du Japon a tout -ce qui 
peut être nécdfatre à la vie; de 

ror' de l'àrgent' du cuivre, d.: l'êtain; 
. dùJ -

~ Il a fait mourir lei derniers Ambaf-... 
{ad~r~r_~ Pon11gais. F . 

- -5.- ~ 
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àu plomb; & de tous ces métaux en a~ 
bondance ; ·du coton , du chanvre , ·da 
poil de chévre, de la foye en pi cols, 
trois ou quatre mille picols de filofelle, 
beaucoup de peaux de cerf, & ouvt:ages · 
de menuiferie: beaucoup de drogues qui 
font en ulage dans la médecine, & gran
de abondance de ce qu1 eft néceifaire 
pour la nourriture des hommes, ou pour 
!eur entretien. · 

XXVII. QUESTION. 

'!J.uel/e ejlleur Monnoye, quelles font lettrs 
Mefures & ./e11rs Poids. 

C Omme on ne parle qu'une langue 
dans tout le Japon, & que tout le 

monde y dl: habillé de la même façon , 
il y a de même par tout une même 
monnaye, un même poids & une mê
me mefure. Les Cajies à la vérité ont 
été autrefois de diftercnte valeur dans 
des Provinces différentes, mais l'Empe· 
reur les a fait refQndre, & a fait faire u
ne nouvelle monnaye de: Cajiu de cuivre 
qui court par tout; il a même acheté 
l'anci~nne plus qu'eU~ pe v~loit, P?ur 

· retu~er 
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retirer pat ce moyen tout ce qu'il. y a
voit dans le pays d~ cette vieille mon
noye: ce qu'Ils ont fait eu quatre ans . 
de tems. . Outre ces Ca(ies il y a encore 
trois fortes de mon noyes d'or, dont la 
plus haute péfe le poü.1s de fix réales qui 
font quarante tay les; chaque tay le peut 
valoir cinquante fept fols; dix piéces de 
la . moyenne péfent enfemble fix réJux & 
demi , & font fix tayles & demi : les 
dix piéces de la troifiémc: & de la plus 
petite de ces monnayes .d'or péfent cinq 
huitiémes d'une réale, & chacune de 
ces piéces fait un tayl~, & une leiziéme 
partie d'un tay le. Pour l'argent, l'al
liage efi: le même que celui des écus. Les 
piéces d'argent {ont en forme de bâtons, 

.. {ans qu'elles ayent de poids certain; on 
péfe en[emble autant de ces bâtons, ou 
lingots d'argent, qu'1l en faut pour faire 
cinquante ta yls; on les envel ope enlem
ble dans un L1.: d. papier, & on comp .. 
te les l~cs fans les dépaqueter. Il y a en
core une petite monnaye d'argent qui a 
la figure d'une féve ronde, qm n'a point 
au ffi de poids arrêté, & qui péiè de pu: s ·. 
une macs ou ichelling jusques a dix 
maes; les caGes {uivent après, il y en a 
d!;~différente valeur , le millier vaut de-

~ F .6 ,_ puis 
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puis huit ju~ques à vingt fix khellins ~1 

L'aune, le boiiféau pour mefurer les · 
grains , & le poids des catt1s font les 
mêmes par tout le pays.. · 

XXVIII. QUESTION. 

'Q11tl Bétail. & quel Gibier .on t~ou:ve da~s 
·· · le· pays .. 

I -Ls ont to~tcs _, les fortes d'oi feaux l d~ 
gibier , de venaifon , & de bétail que 

nous avons ici ; grand nombre de che· . 
vaux, vaches & taureaux: ils ne ch ~ trent 
)'oint le bétail; & ainfi ils n'ont point 
dé bœufs. On y trouve grand nombre 
d~ cerfs, fang liers, cocbons, ours, ci· 
gnes, canars , grues, faucons , faifans, 
pigeons , poules, & toutes les fortes de 
petits oifea~X - que l'on fe .puiflè imag~-: 
ne~ · 

'* Ott Escalins M1nnoye de !*llam!e d~ . 
fi_x fols pié(~"' _ 
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XX:I~ .. ~UESTION. 

l Ls ont- divers· bains d'eaux chaudes ; 
(qui palfent par cles mmes de cuivre, 

de fal pêtre , de . foufre , de fel , de fer 
& d'étain: ils- s'en fervent utilement 
pour la guérifon de plufieurs maladies: 
J'en ai vu un c:ntre autres qui-venoit d'u. 
ne mine d'étain , & _ !ortoit d'une grotte 
qui étoit au pied d'une montagne. L'en,. 
trée avoit bien dix pieds d'ouverture, & 
autant que la vue fe pouv,oit étendre 
dans l'obscurité de cette grotte, on 
voyait tout .autour de l'ouverture des 
pierres taillées en pointes comme des 
dents d'éléphant -attachées aux côrez de 
cette grotte : la chalew· de cette eau eft 
tempérée., elle coule incelfamment : on 
y peut ians peine tenir la main. J'en ai 
vu une autre qui écoit auffi au pied d'u· 
ne montagne proche la mer, elle a cela 
de particulier, qu'elle ne coule que deux 
fois le jour) & chaque fois l'espace d'u
ne heure: mais lorsque le vent fouffie 
du côté de l'Eft, & qu'li eft violent • 

. ~ . ~ '1. 1! 
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la fontaine coule à trois & quatre diffé-· . 

rentes rep,rifes. daQs le .tems de vingt qua~ 

tre heures. 
Il .. Y en a ·une · autre qui fort d'a ne es.a _ 

p~ce de puits, dont les côtez font garnis 

de pierres fort gro1fes & fort petàntes. , 

Quand l'heure à laquelle elle doit couler 

eft venue, elle coule. avec un vent fi fort, 

& donne une fi grande abondance d'eau, 

q1Je ces groffcs pierres dont je viens de 

parler, en font ébranlées. La premiére 

cau en fort à la hauteur de trois ou qua

tre braflès; ~ cette eau efr chaude jus• 

ques à un degré,nuquel on ne peut point 

échauffer notre eau ordinaire~ Elle cotl

ferve anffi fa chaleur beaucoup plus 

longtcms. que l'eau commune; le canal 

par où, doit cou kr cette eau eft revêtu de 

pierres des deux côtez d.es murailles, de 

peur qu'elle ne brule la campagne. De 

ce canal on la conduit en plufi.eurs petites 

maifuns, où les malades fe loge_nt~ . 

xxx~ 



X-XX. QUESTION. 
. . '• . . ..... ~ 

Com.m~nt fe ptif/è, l'Au di ance que l' Empe:. 
rettr donne aux principattx Seigneurs du 
Pays, aux Gentil~h'mf!1es . &c. & ave& 
ÇJflell~ fuite ils s'y preflnte1Jt. 

T: 'Empereur donne fon audiance tous 
L les jours des fêtes folemnelles, entre 
lesquelles le premier jour de l'an eilla 
premiére, & la plus grande. Le troi
fiéme jour du troiGéme mois eft la fe .. 
conde. L~ tro · fiéme fe rencontre au 
cinquiéme jour du cinquiéme mois. La 
quatriéme le ieptiéme jour du feptiéme 
mois. La cinquiéme le neuviéme jour 
du neuviéme mois. 

Outre ces jours de fête il la donne 
encore deux fois tous les mois à la nou
velle & a la pleine lune. Le rang dans 
cette audiance eft réglé; & la fuite avec 
laquelle on va au Palais de l'Empereur 
de même. Ceux des. grands Seigneurs 
du pays qui ont cent mllle livres de ren-. 
te, y vont avec cent perfonnes , les au .. 
tres plus ou moins felon leurs facultez; 
& il y a de ~es Seign~u~~ ~~ la premili~r~ 
~ q~~ 
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qualité qui ont chez eux jusques -à qua:

tre ou cinq mille hommes & femmes. Ils 

ne peuvent entrer dans la vtlle, ni a

voir auprè~ d'eux dans la premiére e~ 

ceinte_ .du: .châte.au .où_ log<.:nt les g~ands Je 

Seignfur:s, que le nombre ~~hommes 

permts a .c.eu~ de leur condttton , & 

ceux qui en peuvent avoir cent dans la 

premiére enceinte. Lorsqu'ils entrent 

âans_ la_ fecpnde où d.;;meurent les Con-

feillers d'Etn:.t & les Princes., ils n'en 

p~uvent avoir que vingt, mais pcrfonne 

ne peut entrer à ~h~val dans cecte_ en~ 

ceinœ .. 
Ce~1x qui foilt de"-.qualité à y entrer · 

au.trement. fo 1t portez dans des palan· 

qui.ns , , .ou da.ns _dq chaifes, les autres y 

entrent à pted. Les rues_de ces Palals 

font pavées au ffiJlieu de grandes pier

res de t~ille ,_ ~ _au. ~ôté de petits cail_ .. 

loux ; __ rnais 1ls les tiennent avec_ cela û 

pro.pres., qu'il n'y paroit pas la moin

dre_ ordure. Pour ce qui eil: de la troi,. 

fiéme enceinte du Pala1s, où e!l la de

IPGure de l'Emp~ ret.Jr, r edonne n'y peu_t 

entrer qu'~ pted & fàns -au une fuit~. 

Scultment les plus grands Seigneurs ont 

deux val~ts auprès d'Lux, & un jeun.,e 

garço __ n pour_ po~t~~ -le~r~ ~9uliers ;d~eux . . un~ .. 
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d,one condition médiocre un valet , & 
celui qui porte leurs fou liers; & les. 
autres un p0rteur de fouliers feulement. 

Dans cette multitude infinie de mon
de l'on n'y ent~nd pas -le moindre bruit 
ni _ _la moindre parole, tout le monde_ 
compofant fes aétions, & y demeurant 
avec le m..êJile respeéÇ que s'il étoit en 
préfence de l'Empereur. Non fc:ule· 
rpent les fupérieurs gardent entre eu)l}, 
leur rang~ mais même leurs valets auffi: 
il n'y a point de lieu où l'on fe puiffe 
atfeoir, . n1ais tout autour font des gale
ries . où font rangez & à couvert les 
foldats de la garde. Il y a par tout deSA 
gens qui ont. l'œil pour empêcher les 
desordres.. Le~ moindres bruits qui fe. 
commettent en .. ce lieu font punis d~ 
mort. Ils y font avec tant de respeéè i-. 

qu'!l y a pe9 d'exçmele_ql:le l'qn_ ~~ vi~_n~.J" 
ne a cette ngu.eur. 

I:.'on garde encore -un tel 01:dre danSt 
toutçs les villes, que les rues font di vi'"~ 
fé~s . felon u~e cçrtaine mefure, & fer
mées chacune. par des grilles que l'ort 
f"rme, 8ç où l'on fait garde pendant la, 
~.uit: perfonne ne peut pafTer en ce 
t.~~s-là d'un quartier à l'autre, s'il ne 
monqe a~ C~>rp~ de _ ga;-q~ le" fceau du, 

qou;:: 
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Gouverneur de la ville, qu'il va pren ... _ 

dre che?. le commiffaire de fa rue, qui 

lui donne la permiffion par écrit. Ainfi 

l'on n'entend jamais parler_ qu'il _fe foit 

fait aucun desordre la nuit. ' 

XXXI. Q"ÇES-TION. 

Q..uelle t{l leur E-crit uree, leur Aritmétiqut; 

~ s'ils ont des. Hijloiru. 

LEs Chinois, les Japonois, ceu~ de la _ 
Corée & du Tonquin, ont chacun 

un langage particulier' & tout à fait dif .. 
férent l'un dç l'autre; · fi bien qu'ils ne 

s'entendent point , ~ leurs lettres mê--. 
mes font différentes... Mais ceux de ces 

quatre Nations qui ont étudié, ont une 

·maniére d'écriture, qu'ils fa vent lire cha· 

cun dans leur langagé. Ils écrivent fort 

nette~ent avec des pinceaux : tous leurs 

meffages fe font par b-illets; & comtne 

leur écriture abrége beaucoup, ils met

tent peu. de tems à les écrire. Leurs re· 

qu~tesl. leurs ~crits ~ leurs lettres, & 
tous les formulaires de leurs fecretaire .. 

ries tiennent p~u de place , & font ex• .. 

primez par peu de caraétéres, quo~-
qu'Jls. . 
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qu'ils contiennent beaucoup de chofes. 
La maniére des Italiens de tenir dc:s li· 
vres de compte , n'~pproche point de 
l'cxaél:itude avec laquelle ils tiennent les 
leurs. Ils font toutes les régles d'arit· 
rn étique, la div iLion, la multiplication, 
la régie de trois, & les fi·aébons, au ffi 
vite que pas un de nos plus habiles Hol
landois. Jls ont grand nombre de livres; 
& plufieurs d'entre eux ont des biblio
théques: . elle~ n'y {o~lt pa.s n~;.~nJ.nciûi. ~ 
communés qù'en l-Iollande. Les anna
les · du pays fe gardent chez le Dairo, 
c'eft lui qui les continue. Tous les li
vres qui fe. font forte Il! âe cette Cour, 
c'eO: l'occupatiÇ>n de ceux. de-cet e (-ami . 
1e. Les Seigneurs . ~ . _les Gentilshom- . 
n1es du Daïro y trava1llent auffi avçc 
leurs femmes & leurs filles; car pour 
l'ordinaire elJ~s. ne fe marient · point , & 
partagent avec les horpmes cettç occupa .. 
tian : fi bien que cette Cour, qui eft 
compofée d'environ . h~it cens perfonnes, . 
-presque toutes d'une même race, n'a 
point d'autre p<:1nfée_. que de gouter )es 
plat!1rs de la vie, · · & de s'exercer dans 
l'étude de _Il\>- fageflè; c'eft ce qu~ 1e con .. 
!idérc principalement dans cet Empire. 

·On ne s'y a ance q e _par cette .. voyt} • 
r ' . • 6c 
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& chacun y tient le rang que {on espritf 

& fon étude lui ont acquis: ce genre 

de vie leur donne une fi bonne opmioil' 

de leurs perlonnes , qu'ils n'ont point 

d'eitime pour le refte des hommes , & 

nulle converfation avec ceux qui ne 

font pas de leur cour ni de leur pro. 

feffion. Le quartier de la ville où ils 

demeurent, eft féparé du refte par des 

murailles. Ils fe cliftinguent auffi par 

une façon particuliére d'habits; leur 

langage eft plus figuré que celui du 

commun·, & ils écrivent de cette écri

ture qui n'eft lue & enrendue que par · 

les favans. Il y a plus de cent Prêtres 

entre eux qui paf.ènt pour être plus 

nobles que l'Empereur même, & a us~ 

quels on donne par cette raifon. des. ti· 

tres plus relevez. · 
Ils entendent parfaitement·· bien- l'a tt 

de fondre le fer, & ils le fondent à 

découvert. Plus il fait froid, plus cro

ycnt ils que le tems eft. propre à cet~ · 

te fonte ; ils fe. fervent · pour cet effet 

d?une tonne, la rempliffent de terre 

franche ou de glaife , ne laiffant au mi

lieu qu'une ouvèrture de demi pied de 

diamétre, ils la renforcent par dehors 

av.~c des cerc~ea . de fer ~. ~ fonde_ot 
·· · · - - - leu~ 
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·Jeur fer à force de vent. Ils le tirent 
de ces tonnes avec leurs cuilléres , & 
le jettent dans leurs · formes, ~vec toute 
l'aàreife des plus grands mattres en ce 
métier. 

L"im primerie & l'artillerie ont été 
connues au Japon ~nviron un fiéde & 
demi avant qu'elles fuirent en ·ulfJge en 
Europe, ii on en croit leurs hiftoires. 
Ils ont appr.is aes arts. des Chinois. Leurs 
hiftoires ou chroniques tont pleines 
.d'événemens étrangers. j'aurais encore 
mille particularitez à dire des révolu
tions de cet Etat, de fes loix, de ce 
-q~;il y a ~e plus particul_ier , de ]~ ma
niere de vlVre de fes habitans, ma1s qui 
.feraient trop longues pour les joindre 
aux réponfes que j'avois à faire à vos de
-mandes, ausquelles ayant fatisfait le 
.mieux qu'il m'a ét~ poffible, je finirai 
!ci, & je d~m~ure~~~., ~~! -- -

AD-
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A plupart veulent que les J~pon~ 
nais [oient venus des Chinojs, 
dont je fuis d'accord. Ce n'efl: 

pas pourtant que je croye que tous ceux 
du f2pon foient abfolument fortis des 
.Chinois, n'y ayant point de doute que 
1es Tartares Orientaux n'ayent auffi ha
bité le Japon, & qu'ils n'y foient entrez 
par les terres de Y edo, qui en font pro
ches & v oiGnes, n'étant féparées ni dé-
· tachées du Japon que par un petit dé
troit, qu'on peut traverfer avec de petits 
bateaux. Peut-être y font-ils entrez lors
que les eaux étoient prifes de glace; car 
il eft conftant qu'il y fait grand froid, & 
·que les hivers y f< nt fort rudes. Trois 
chofes m'obii6 nt e le croire. La pre· 

mié~·e, 

* L' ()rigine de ccttx du pays. 
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miére, que ceux du Japon coupent leurs 
cheveux comme les Tartares, &: n'en 
·Jaiflènt que fort peu, le refte de la tête 
eft ras, comme s'ils étoicnt chauves; ils 

: s'arrachent le poil du menton avec des 
·.pincettes ; ce qui n'a jamaili été en uta
ge ni pratiqué dans la Chine. ·La fe-· · 
conde, eft qu'en parlant ils emp1oyent 
quelquefois leD, & l'R, ce qui n'eft 
.point ufité parmi les Chinois, qui n'ont 
aucun de ces deux caraél:éres. Pour l'R, 
·c'eft une lettre qu'ils ne peuvent jamais 
prononcer, quelque foin & diligence 
qu'ils y employent. La troifiéme rai-~ 
fon, efl: que la langue du Japon eft fort 
différente de celle de la Chine, avec la. 
quelle elle n'a aucun rapport ni conve
nance. 

* Or · ceux là fe trompent qui écri
vent que les Grands & les principaüx de 
la Chine furent releguez au Japon & 
dans les autres J les pour punition de leur 
revolte; que là ils changérent presque 
toutes leurs anciennes coutumes & fa .. 
çons de faire, & en prirent de nouvel
les, pour cacher par ce moyen leur ori
gine & l'hiftoire de leur -rebellion, qu'ils 
tirent en effet des Chinois. Ceux du 

Japon * Erretir tottchfl'11t l'origi11e des Japonais. 
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Japon tirérent leur lteljgion & leuts 
fciences de ceu~ de la Ch me, environ 
'6oo. aqs après la nai.Œance de Chrift ·; 
comme je le prouve manifeftement dans 
mon abrégé de l'hifl:oire des Chinois.., 
qui contient leurs commencemens & 
leur origine jusqu'au ftéde où nous fom .. 
mes. 11 ~fi: bien vrai que ceux du Ja
·pon dnt c.hangé quelques-uns de leurs 
caraétéres, & en ont ajo.uté d'autres d'ua 
ufage plus commode, & pour écrire en 
leur langue avec plus de facilité. Du 
·refi:e il n'dl: fait aucune mention de ce 
·banniifement ou exil dans toute l'hiftoi
xe de 1a Chine:; quoiqu'el)e ne 1ai.lfe pas 
de re~arquer de .petites chofes, & qui 
font d'une bien moindre conféquence. 
Ajoutez que l'habit dont ceux du Japon 
fe fervent, eft le même que. celui dont 
les Chinois s'habillaient dès le . tems de 
la famille de Hana, fous laquelle on in
venta 'le rezeau pour lier les cheveux , 
avec les robes qui descendent jusqu'aux 
talons, qui a voient les manches fort lon .. 
gùes & fort larges, comme une espéce 
de furplis, & autres femblables habits 
qu'on portait de ce tems-là, & dont les 
Chinois fe fervent -encore à préfent. _Par 
là il eft aifé de voir que tant s'en faut 

'<lue 
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que ceux du Japon ayent changé de 
mode pour les h1bits , qu'au contrai
re ils la gardent & retiennent encore 
aujourd'hui. 

t Je remarque au refl:e dans les his
toires de la Chine, (d'où j'ai apporté 
avec moi leurs princtpaux livres auffi 
bien que ceux de Géographie) que beau~ 
coup de Chmo1s furent au Japon fous 
le 1egne de Xtu~, & que même ils y 
demettérent; ce qui arriva de cette for- / 
te. S'il y ut jamais Empereur de la 
Chine confidérable pour tes belles ac
tions, ce fut Xi us fans doute; m' is n'é
tant point content d'avoir conqms & 
fubjugué toute la "bine , il en voulut 
aux Tartares principalement, & aux au
tres nations étrangéres. Il envoy,~ pour 
ce deffein des armées navales dans les 
prochaines les, même jusqu'aux Indes; 
fes armes furent par tout viétorieufes 
fous la conduite de fes Lieutcnans i n1ais 
fon jugement l'abat1donna au rn lieu de 
fes plus heureux fuccès, & de tant de 
belles qualitez. 11 tomba dans une fo
lie ordinaire aux grands Seign€urs de la 
Chine, qui n'ont aucune conn~1fiàncc 
de l'autre monde; il s'imagina qu'on 

Tom. IV. G pou~ 
t Opinion plus viritab!e. 
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pouvoir trouver quelque moyen de ren· 

dre perpétuelle cette vie qui ne dure 
qu'un moment, .& dépenfa beaucoup 

.peur ce deflèin,, comme je le remarque 
ailleurs. Enfin un .de fes Amiraux qui 

a voit été au Japon, & a voit vu que ce 

g-rand & excellent pays n' étoit peuplé & 
gardé que de peu de perfonnes, & en

core gens groffiers & fauvages, fe mit 
en tête de· s'en faire un Royaume. Il 

donna avis à l'Empereur d'un nouveau 

~pays qui avoit été découvert, où on 
trouvoit un reméde qui rendoit les llom
mes immortels; mais que pour y faire 
une defcente, il a voit befoin de trois cens 
jeunes hommes à marier, & d'autant de 
filles qui fembloient être def\:inées & or
données par leCiel pour le trouver.Xius 
écoute une propofition fi vaine, lui ac· 

corde une armée navale avec tout ce qu'il 

,. defiroit; l'Amiral retourne au Japon, & 

y méne cette jc:undfe au nombre de fix 
cens, & beaucoup d'autres qui lui vou
lurent tenir compagnie. Commençant 
de faire cultiver un pays fi fertile, & de 

dreffer ce peuple à la douceur & à la ci· 
vilité, il jetta ainfi les premiers fonde

mens du Royaume du Japon. Ceux qui 

favent de quel poids & autorité eft l'h~s· . 
totre 
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aoire de la Chine, & avec quel foin & 
diligence elle eft écrite, fauront aifément 
par même moyen ( comme je le dis ail
leurs ) fi on doit douter de ce recit. Les 
Chinois écrivent auffi que le Roi du Ja
pon avoit accoutumé d'envoyer des Am
baffadeurs & des préfens à l'Empereur 
de la Chine; mais ces ambaffades ont 
ceffé depuis que l'Empereur Tartare 
fondateur de la famille de Ivena, après 
avoir fubjugué entiérement la Chine , 
comm~nça d'envoyer des armées navales 
au Japon : car les Japonnais ne s'étant 
pas contentez de les avoir repou.ffez , 
chafrérent de leur pays tous les Tartares 
qu'ils purent trouver; de forte qu'ils 
n'ont rien oJé entreprendre fur le Japon 
depuis ce tems-là. C'eft là defiùs qu'ils 
reprochent aux Chinois qu'ils ont man· 
qué de courage en s'affujettiffant aux 
Tartares, & c'eft de là que font venues 
ces haines natun lies, qui ont fort fou• 
vent dégénéré en cruelles guerres entre 
ceux du Japon & les Chinois : ceux du 
Japon ayant fouvent fait des dekentes 
dans la (.hi ne, & pillé les principales 
places maritimes, fur tout l'Ile ou Pres· 
qu'Ile de Corée, qu'ils ont fouvent mife 
à feu & à fang. M. Polo de Venife trai-

G 2. te 
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te de cette guerre des Tartares de la fa
n1ille de Ivc:na contre ceux du Japon, 
mais briévement. 

* Ceux de la Chine nomment Je Ja
pon Gueique, V oçu , & Gepuen. ~ant 
au premier nom, il vient de ce que cet 
Amiral qui fut envoyé au Japon par 
Xi us, étoit de la famille Chinoiîe de 
Guei. Pour le nom de V oçu , c'eft 
le nom d'un peuple & non pas d'un 
pays; il.s appellent ainfi ceux du Japon, 
comme des hommes qui parlent une 
lan gu.. barbare. Le nom propre eft 
Gcpuen, qui fignifie le l~vtT & la 
naiflànce du fole1l, parceque c'eft le 
plus éloigné de tous ceux qui font con
nus vers l'Orient, & que c•eft la pre
miére terre , qui, à l'égard de ceux de 
la Chine, cft éclairée du fol cil; car 
c'eH: de là qu'Ils le voyent lever & pa
roitt·e, ne croyant pas autrefois qu'il y 
eût d'autre monde, ni par con!équent 
que le foleil en fît le tour. Les Chi· 
nois appellent auffi le pays qui eft à 
leur couchant,& le plus proche d'eux, 
Jeuco, c'efi:-à-dire la vallée obscure, 
QÙ ils croyent que le foleil fe cache 
quand il efl: nuit. Le nom de Gepuen 

dont 
* D'où vient le nom de Japo1t; 
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dont ceux du Japon s'appellent, ne dif
fére pas beaucoup de celui de Jeùco , 
& peut' être une dialeél:e, ou un mot 
corrompu de la langue Japonnoife. 
Marco Polo l'a nommé Zipangri, y a-· 
joutant l'R à la façon de Tartares ,corn• 
me fi on diioit Gepuengin: car Ge fi
gnifie le foleil, Puen le lever ou la 
naifiànce, & Gin un homme. Mais 
je ne faurois comprendre d'où le Ro
yaume de Japon a pu au ffi recevoir le · 
nom de Chryfe: peut-être e!l:-ce un~ . 
mot Tartare , dont ils nomment le Ja-· 
pon, de même que la Chine le Catay.: 

G-3: NIE'": 
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L'E'T ABLIS SEME NT 

DU COMMERCE 

AU JAPON, 
Dreffé fuivant l'ordre de 

Monfcigneur C 0 LB E R 1 ' 

Par Mr. C A R 0 N. 

AYant eu. l'honneur d'être entretenu 
le ~ 1. du pa fie par Monfieur Col· 
bert & par V. E fur les v oyes les 

plus propres de mettre en train le né
goce de la Compagnie, & fur 1~ ferme 
réfolution du Roi de la maintenir de 
tout fon pouvoir, & de la couvrir de fa 
royale proteéèion; j'ai a pris, entr'autres 
chofes, ce que j'a vois déja oui dire en 
Hollande , que la Compagnie a delfein 
de faire peupler l'Ile de Mad1gajcar avec 

/ ~~~ 
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l'aide Sa M.ajefté: d'y envoyer un nom· 
bre de gens de guerre & d'ouvriers, &
de s'en fervir d'entrepôt & de rendez
vous. Ce ddfein eft à la vérité bien· 
concerté. Les vaiffeaux-, qu'on envoye- . 
ra aux Indes, pourront fe fournir prom-
tement & abondamment de vivres en 
cette Ile, & apparemment la Compagnie 
en tirera les autres avantages qu'elle 5'en 
promet, & qui pour n'avoir pas été ; 
recherchez par la Compagnie Hollan
doi{e, ne lui font pas connus, ni à moi 
non plus. Cependant , fauf l'opinion ) 
de V. E. , l'Ile de Madoga(car eil: un · 
peu éloignée des quartiers du Sud, fa
voir de la Côte de l'Inde, de. celle de 
Malabar, de Bengale, de Surate, de Co· 
romande/, ·& de Perje: & l'on pourroit 
bien, à ce qu'il me femble, trouver 
une autre place plus propre vers ces 
quartiers du Sud, qu'on pourrait forti
fier plus facilement & mieux, parce-
qu'elle feroit de petite étendue. 

Monfeigneur Colbert m'a fait auGi : 
connoitre que le delfein de la Compa
gnie dl: d'établir fon commerce premié-··· 
rement dans les quartiers du Sud, ce 
qui étoit bien mon avis auffi : & je 
trouve qu'on ne fauroit mieux <::ommen-

G -4 ''r~ 
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cer que par l'envoi de deux petits vais
feaux , de 400. tonneaux chacun, à la 
Chine, & ~u Japon, pour demander la 
liberté du commerce , & pour le met
tre en train, après en avoir eu la per
miffion; car il fe paHera à cela au 
moins deux ans, & peut· êrre plus. 

Ces navires, outre les envoyez du 
Roi , & les préfens pour ces pays-là, 
devront avoir pour commencement de 
négoce une petite cargaifon, confiftant 
en draps, en ras de Chalons, en éta
mines, en fergettes, en perpétuanes, 
& en toute autre forte de icrges; le 
tout a1forti de couleurs rouge, violet, 
incarnat, crarnoifi , bleu célefte, & 
autres femblables cuuleurs, avec un peu 
de noires , un peu de blanches, & un 
peu de gris de perle, le tout pour en .. 
viron 50000 livres. Il faudra y char
ger auffi pour environ 2Jooo. d'ambre 
jaune, & de quincaillerie de la forte de
mandée à la Cbùze & au Japon, & que 
les Hollandais y envoyent depuis quel· 
ques années, pour autres 25. mille li
vres de poivre, que les vailfeaux iront 
acheter à la Cote de Malabar : & 
2-jOOoo. livres d'argent comptant. 
L- Cette fomme, qui monte à 35?ooo. 

ltvres, 
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livres, fera emEloyée en foyes·, & en· 
étoffes de foye , propres pour la Fran .. · 
ce, & non pour le '] apon; parcequ'il 
n'efl pas permis de porter aucunes mar
chandtfes au Japon qu'après avoir eu ' 
audience de l'Empereur, & après en 
avoir obtEnu la liberté du négoce. Il 
faut donc que Je vaiflèau qui ira pre .. 
miérement au Japon , aille a vu ide, & 
ne ferve que pour l'ambaffade de Sa; 
Majefté, fans être chargé ni de mar-· 
chandifes, ni de marc hans; Il n'y a 
point d'endroit au monde où la poli ti- 
que & le point d'honneur foient fi : 
icrupuleux. On s'y arrête beaucoup · 
moins dans le refte des 1 nd es Ce fera · 
une tres bonne aff:1ire pour la Compa.t 
gnie, que la. liberté du commerce à la l 
Chine & au Japon. Celui du Jupon pour .. · 
ra être fait avec tout · ce qu'on y por- · 
tera de la Chine, avec des foyes, & des ·· 
étofFes de foye, de Bengale, & de Tmr~ 
quin; & avec un aifoniment de tou
te forte d'étoff(s de laine faites en j 

France. 
Les préfens du Roi pour lès Etripe.:. 

reurs de la Cliine & du }a;o11 ~ feront 
compofez de toute forte d'armes à feu, 
des plus curitufes de l'arCënal: de fins 

G 5~ & · 
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&: beaux draps les plus exquis qu'on 
pourra trouver: des plus fines ferges, 
& de quelques riches brocards de foye. 
11 faudra faire entendre que tout cela 
eft du fruit du pays. On pourra envo
yer encore quelques piéces rares par l'u
fage & par l'invention. 11 faudra, en
tr'autres, qu'il y ait dans le préfent pout: 
le Japon, trois machines de la nouvelle 
invention pout· éteindre le feu. On en 
trouve à Amfterdam, & elles feront a
gréables au Japon, parceque les ma if ons 
y font affez fu jettes à l'incendi(:: plus 
trois marbres en forme de baffins, cize· 
lez fur le bord, aux armes de l'Empereur 
du Japon. Un baffin fera de marbre blanc, 
l'autre de n1arbre rouge, l'autre de mar
bre blanc & . noir. On fe fert de ces 
baffins au c:Japon à fe laver les mains: & 
il n'y en a point d'autres que d'un mar· 
bre vert fombre, mêlé de brun. Ille& 
:&udra femblables à la figure qui cft à la 
marge: & les enfermer foigneu{ement· 
dans des caifiès de bois pour empêcher 
route forte d'accidens. On ne doit pas 
f,aire difficulté de prendre cette peine & 
de fâire cette dépenfe pour le Japon, par
ceque les étrangers. n'y payent nulle for· 

... de_ droits ni d'impôts de .. tout le corn .. 
mer ce 
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merce qu'ils y font , foit ci'entrée' , loir 

de fortie, quelque opulent & riche que 
ce commerce puiff'e être. Il~ font obli. 
gez feulement d'aller tous ·les ans une 

fois faire la révérence à l'Empereur & à 
fes Miniftres, & leur faire quelques pré. 
fens, petits dans le fonds, quoique pro· 

ponioonez néanmoins à leur commerce. 

C'eft un honneur pour les Nations é
trangéres que cette vi fi te; car les vais
feaux de l'Empire font obligez à la mê
me chofe; mais cette vi fi te & ces pré
fens annuels ne fe feront pas au nom 

du Roi, mais au nom de fes Sujets né

gorians au Japon. 
Les lettres pour ces Empereurs feront 

écrites en caraétéres d'or, non fur du 

• parchemin, mais fur de grand papier 

fort épais, lequel doit être fin pourra nt 

& uni Je plus qu'il fe pourra. La let

tre fera mife en une boëre d'or garnie 

d'un cercle de diamaos, & la boëte en

fermée en un fac carré de drap d'or très; 

richr & coufu d'or tmit. Le lac en une 
boëte d'argent de même forme, en la· 
()Uelle il entre bien juftement & fur la

quelle il y ait une chaffe gravée des deux 
côtez , & on mettra enfin cette boëte 

d';trgent cD une caflette de bois marbré 
G6 & 
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&: poli, le plus beau qu'on pourra trouver. Il faut que la lettre ait toutes ces parures , & quant à la forme , il la faut d'une bonne grandeur, & de la longueur du papier, prenant bien garde de ne la plier point la moitié, en {orte que le haut & le bas portaifent l'un fur l'autre. 

Il faudra donner à. l'Envoyé des in· ftruél:ions a~ples, exaél:es, & précifes, & l'engager à les {uivre dans la dernié
re exaéhtude ; car tout dépend abfolu,. n'lent de la conduite & des déportemens de l'Envoyé. Cela fe peut obferver dans les ambalfades faites au Japon, l'u· ne de la part du Roi d'Espagne l'an ··162.4. par deux Chevaliers de la T oil" fon d'or; & l'autre de la part de la Compagnie de Hollande l'an 162.8. & dans l'ambalfade faite à la Chine de la 
part de la même Compagnie l'an 1656.. 11· ne fut point donné d'audience aux Ambaffadeurs Espagnols ni aux Hol!" landais au Japon.; & il ne fut rien oc· 

oyé à ceux-ci à la Chine : tout cela pou'r avoir voulu agir à leur fantaifie,. ac s'ê.tre écartez de leur inftruétion. Les Eccléfiaftiques de la Religion Romaine 
o.nt, for t.eftimez. & confidérez à .la Cour 

de. 
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de Ja Chine. lls pourront aider beau .. 
coup aux affaires de la Compagnie Fran
çoile, & les mettre en bon cliemin. Au 
refl:e, comme d'une part la négociation 
cft difficile, & de l'autre qu'il faut pren
dre les Monfons a point nommé pour le 
voyage , le retardement d'un mots , ou 
de vingt jours feulement, en cerre oc
currence, entraîne la perte d'une année. 
Et comme il peut arriver d'ailleurs que 
b négociation languiflè & foit retardée 
en ces Cours par des acc1dens, foit· de. 
maladie , ou de mort du Roi , & d'au
tres, qu'on ne fauroit prévoir; il eft 
très néceliaire de fe hl ter, & Votre Ex . 
cellence vott fans doute fott clairement 
que le plutot qu'on mette la main à. 
l'œuvre, ce fera le meilleur, afin qu'on 
puiffe femer à loifir pour recueillir en .. 
fuite une ample moiffon; jusqu'à ce que 
l'on puiife avoir le fruit attendu & defi. 
ré, ii faut faire compte qu'il fe palfera 
beaucoup de tems malgré nous. C'efi 
tout-à-fait mon avis que G ce Cùmmerce 
de la Chine & du 'japon réuffit à fouhait, · 
il rendra beaucoup plus de profit que 

- celui de tout le S11d. ll y a grande quan
tité de cuivre au Japon, & qu'on peut 
avoir à 6. ou à 7. fols la livre au plus: 

. G 7~ .il 
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il peut {ervir de left aux navires de!l:inet 

pour le retour: & être vendu ici quinze 
tOus la livre. 

L'envoi qu'on fera a la Cbine, doit 
prendre port en ]a riviére de lv4nquin , 

fituée entre les jO. &: 3 1 . degrez de la-
itude NQrd. On y peut cingler â plei .. 

nes voiles jusqu'à quatorze lieues de la 

ville. Il feroit meilleur de prendre port 
€11 la riviére de Pekin, car elle eft plus 

haute & plus proche de la Cour; mais. 

~lie a moins de fonds. Le dernier Am
baffadeur de la Compagnie de Hollande 
ne fachant où il val oit mieux aborder,_ 

alla jetter l'ancre à Canton fituée vers le 
2.0. degré, mais il échut a tfez mal, par
ceque Clinton efl: une Province remplie 

de Tartares. Cependant c'eft un pays 
où il femble que l'on pourrait faire un 

débit confidérable d'étoffes de laine; cho• 

fe qu'il faudra oblerver dans la fuite. · 
Pour exercer ce commerce de la Chi. 

ne & du 1apon, qui eft en effet fi utile 
& fi nécefiàire, & celui des pays des 
Malays & de tout l'Ouefl, & parti cu· 

liérement des .Moluqt~es , de la côte de 

Ceram, & des quartiers qui en dépen· 
dent, & où croît le poivre de Batztlltll, 

de Piflimbang, de JAmby-, de BtPja,.,mll/-
. jing' 
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jing , de So/or, de Timor, tous lieux fi. 
tuez à l'Ottefl; pour exercer ce commer
ce , dis- je , il fera fort nécelfaire d'un 
rendez· vous propre, qu'on ne fauroit 
mieux choifir qu'en l'Ile de Banca. La 
Compagnie de Hollande s'eft mille fois 
repentie de n'avoir pas fortifié cette Ile, 
& de n'en avoir pas fait la Capitale de fa 
réfitience & de fes forces : & cela à cau· 
fe des grandes guerres & des fiéges qu'el
le a foutenus à Batavia contre le Roi de 
Bantam d'un côté, & contre celui du 
GramJ Mataram de l'autre, qui ne la laii
Jèront jamais paifible & en repos. Il y 
a de très beaux & bons endroits en cette 
Ile de Banca pour l'ancrage des vaiffeaux, 
& pour en bâtir, & pour en radouber. 
Le bois propre pour cela fe tirera de la 
côte de Java, & on tirera de là, & de 
plufieurs autres endroits, tout ce qui fe. 
ra néce.ff"aire pour les atteliers. Il y fau
dra bâtir des logemens, & une forte· 
re.ff"e, afin d'être en fureté. L'Ile tle Ban. 
ta eit presque toute couverte de bois. Il 
faudra en couper une partie, défricher la 
terre, & la planter de quelques milliers 
de cocotiers. Cet arbre de coco eft d'une 
extrême utilité, & fait beaucoup de pro
fit. . La Compagnie reconnoitra avec le 

œw , 
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tems la bonté de cette Ile à l'égard de 
fa fituation, & de tous les avantages 
qu'on en tirera. Il y faudra établir des 
officiers habiles & de mérite. Il y a 
préfentement à Amfterdam un certain 
Vand6r-Muy.den, qui a été Confeiller or· 
dinatre des ln des & Gouverneur de Cey-' 
lan. On y attend l'été prochain un nom. 
mé Coy et, qui a é' é au ffi Confeiller des • 

Indes & Gouverneur de Formo(e. Ces 
deux hommes rendraient de grands fer• 
vices à la Compagnie. 11 y a encore en 
Hol ande un Dmis des Maitres, qui a 
fer ri la f"'ompagnie de Hollande en qua-
lité de marchan & quelques pilotes 
très expérimentez d~ns les mers des In-
des, à la conn,..iflànce des côtes & des 
marées, & des endroits périlleux, de 
laquelle dépend fouvent la confervation 
des navires. Il fero1t fort nécelfaire d'at· 

tirer de ces fo1 res de gens, & de fe four-
nir pour ce long voyage de gens qui 1 'a· 
yen~ fait pluiieurs fOis; parceque com-
me l'on ne doit pas donner bataille con-
tre un ennemi puifiànt, fans des foldats 
courageux & des officiers expérimentez . 

& lages; il ' ne faut point non plus en
treprendre ce grand ouvrage, otL en es

p,érer d'heureux iuccèSo·, .fi l'on n'a des, 
~ns 
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gens pour les conduire douez ·d'expé
rience & de capac1té. J'ai appris il y. a 
déja du tems que la Compagntc a pns à 
fon fervice un . Hollandais, nommé Mr. 
de Ligne. Il a t1i1e grande connoiifance 
de tous les quartiers du Sud , & eft ha
bile homme d'ailleurs. Il eft bien defi
rable que la Compagnie eng-1ge beau
coup de telles gens à fon fervice, pour 
le bien & le profit de fes affaires, parce
qu'il y a beaucoup de lieux aux Indes, 
& tous i rn portans, où il faut s'établir. 
Je veux croire que quand ils fauront que 
je iuis au fervice de la Comp:1gnje Fra!l
çoife, ils fe réfoudront plus facilement 
a y entrer. 

Il faut avoir un grand foin des mar
chandifes & des viél:uailles, prenant très 
exaétement garde que rien ne manque 
aux r emballages & aux futailles; car 
autrement les unes & les autres fe gâ
tent, & il arrive que les marchan
difes' pour être endommagées' ne 
rapportent aucun profit , & · que les 
viétuailles pour être gâtées rendent . le 
monde malade & le font mourir, avec 
quoi la Compagnie tombe dans l'incon
vénient d'un cavalier démonté. Un bon 
cavalier a un foin particulier de fon che· 

val, 
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val, & ne lui plaint pas l'avoine. La 
Compagnie doit faire de même envers 
les matelots, & les foldats, & le refte 
du commun qui la fert. C'eft le cheval 
qui tire la charrue, on ne fauroit rien 
faire fans lui~ La Compagnie de Hol
lande l'a bien ~ppris à fes dépens, & a
vec de grandes pertes ) durant plus de 
cinquante ans qu'il lui a fallu pour re· 
médier aux défauts de fon établilfement, 
& pour redreff'er toutes chofes. Les 
hommes font chers aux Indes , parcequ'il 
coute beaucoup à ]es y paflèr, & parce
qu'on n'y en peut trouver de frais; les 
Indiens ne. font nullement propres à na
viger fur des vaillèaux Euïopeans : & 
ils font de plus grands voleurs & meur
triers. La Compagnie de Hollande ne 
s'en fert jamais. 

Il faut obferver foigneufement d'avoir 
toutes les bariques & pipes neuvt:s, pour 
tnettre l'eau deux fois au moins, rem
plies & rafraîchies de nouvelle eau une 
fois par femaine ; fans cela l'eau devient 
noire' & cau fe de grandes maladies. Il 
faut obferver auffi que toutes les pipes 
d'eau, de vin , de vinaigre, d'huile, de 
bœuf, de lard, & de chair, & généra
lement toutes celles qu'on enferme au 

fond 
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fond de calle , foient des futailles fortes, 
neuves, & reliées de cercles de fer. Les 
cercles de bois fe rompent durant les cha
leurs, & ce qui eft dedans fe perd ,com
me on en a fait plufieurs ac fort domma
geables épreuves. Il fuut encore plus 
prendre garde gue les ancres , les cables 
& les cordages ne foient ni affaiblis, ni 
endommagez, ni étouffez, en les efti
vant. Egards qui femblent de peu d'im· 
portance, & dont cependant l'inobfer
vance peut caufer de grands retardemens, 
& d'autres malheurs, par la raifon qu'un 
petit accident empêche fouvent un grand 
exploit. La Compagnie doit les confi
dérer tous 1 & d'autant plus que les car
gaifons de ces navires iront richéS, & 
les équipages nombreux:. Je croi, 8c 
l'apparence le dit, qu'on aura en Hol
lande plus commodément, & à meilleur 
prix, tout ce qu'il faudra pour l'équi
page des na vires. 

J'ai parlé ci·defi"us des lettres qu'il 
plaira au Roi d'écrire aux Indes. V oi
ci un modelle pour celle de Sa Majefté 
a l'Empereur de la Chine. 

, Au grand Empereur des Tartariœ 
,, Orientale & Occidentale, Roi de la 
s • Chine, &c. un perpétuel accroitre

,. ment 
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,, ment de bonheur, & longue vie, fou .. 

, haite le Ro1 de France & de N ~var· 
.,, re. 

,, J'ai appris avec joye l'accroiffe
~' ment de votre Empire, & les triom
" phes que vous avez remportez fur vos 
, ennemis depuis quelques années. Moi, 
, qui marche fur les traces de mes an
" cêtres, Rois de mes Royaumes, Prin .. 
, ces très glorieux, renommez par tout 
, le monde, j'ai une inclination parti
" culiére de faire connoiffance avec Vo
,, tre Majellé, célébre dans tout l'uni" 
, vers. C'eft ce qui m'a p~rté à vous 
u offrir ma bonne affeétion, & à vous 
,., faire connoitre le defir que j"ai de fai
n re tout ce qui pourra donner du con. 
, tentemetn à Votre Majefté. J'envoye 
,, expreflement pour cela à Votre Ma· 
,, jefté le porteur de cette lettre, N. N. 
,, mon Envoyé, avec les préfens ici 
, marquez, le tout comme un figne de 
,, ma cordiale affeétion ; ils confiftent 

,, en . • • • J'aiT ure Votre M ajes
, té que je ferai ravi qu'il y ait qu:Iqu~ 
,, chofe dans mes Royaumes qm lm 
., puiffe être agréable, & qu'il n'y a 
, rien que je ne faiTe très volontters 

, pour entretenir une longue correspon-
" dance 
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,, dance & alliance entre ·les Royaumes 
;, de Votre Majefté & les miens C'eft 
,, en cette vue que je prie Votre Majefté 
,, d'accorder a mc:s SuJt:~s un libre accès 
, & un lt bre commerce dans fes Etats a
, vec fes Suj rs, fans nul trouble & nul 
, empêcbem t. Je lui ouvre de tout 
, mon cœur toutes les portes des miens, 
, afin que S, Majdt.é en faife tranc;por
,, ter tout ce qu'e 1e trouvera de p·opre 
,, & d'utile à fon fcrvice. Ecrit en mon 
, Palais du Louvre. 

le~ 
u (L. S.) Le grand Sceau. 
au con. 

LOUIS. 

II. N ftruél:ion pour N. N. Envoyé du 
Roi de France, au Grand Cham, 

Empereur de Tartarie, & Roi de la 
Chine, fuivant laquelle il fe conduira 
pour l'exécution des ordres qui lui ont 
été donnez. 

Sa Majdl:é ayant agréé & trouvé bon 
lcs très humbles propofitions , & 
très initantes pnéres, qui lui ont été fai-

tes 
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tes par les Direél:eurs de la Compagnie
des Indes Orientales, d'aider & de favo
rjfer leur commerce de fa royale protec-
·on; & ces Dtreéèeurs lui ayant re

pré{enté en particulier le deGr qu'ils ont 
d'établir leur comme ce à la Chine, fi la 
liberté leur en était oél:royée par le Roi 
de ce pays-là; Sa Majefté a trouvé bon 

de la faire demander par une expreffe 
députation, afin de l'obtenir plus aifé· 
ment du Roi de la Chine, & avec plus 
d'avantages: & afin auffi de donner plus 
de poids , & plus de crédit au commer
ce de la Compagnie. C'eft à ce ddfein 
qu Sa Majefté a fait choix de votre per
fonne pour vous envoyer en fon nom au 

Roi de la Chine, avec fa lettre royale, 
& les prétens qui font mentionnez de
dans. Vous la délivrerez avec toute forte 
de respeét & de révérence, par les v oyes 
qui vous feront ouvertes & montrées 
quand vous fere~ à la Chine. 

Vous ferez votre voyage d'ici aux In· 
des, fuivant l'inftruél:ion qui vous fera 
donnée pour cela par la Compagnie, & 
vous le pourfuivrez de là à la Chine lors
qu'elle vous l'ordonnera. Vous ferez 
vos efforts d'aller à la hauteur de Macau, 

place Portugaife, fituée emre le 19. & 
le 
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2.0. degré de latitude au deflous du 
Tropique du Nord. Vous chercherez 
là. des pilotes Chinois, & tâcherez d'at
tirer en votre Compagnie tous les hom• 
mes qui connoitfent par ex.périenc.e la 
côte de la Chine , & qui vous pourront 
conduire à la ri viére de Nanquin S'il ne 
vous eft pas poffible d'en rencontrer de 
tels , ou pas a1fez pour vous confier fur 
eux du iuccès de votre voyage, vous 
monterez plus haut jusqu'au 2.3. degré 
vers la riviére de Chincheu. Les Hollan. 
doii y feront apparemment établis. Vous 
trouverez infailliblement en chemin beau• 
coup de vailfeaux Hollandais, & de bâ .. 
ti mens Chinois, qui vous fourniramt le 
moyen de faire furement votre route, 
jusqu'en ladite riviére de Nanquin . car 
il y a toujours des gens fur ces bâtimens 
avec qui vous pourrez parler. 

Il pourra arriver qu'at'ant d'être à la 
hauteur de Macau, vous foyez rencon
trez par les vai1feaux àu fameux Pirate 
Jacquun. On dit qu'il fait fa retraite 
dans la grande Ile d'.Aynan, & qu'il a 
de nouveau une autre puifiànte armée de 
mer • Vous vous garderez de cingler 
droit où vous verrez plufieurs voiles , 
ou de les attendre fi elles viennent â 

vous. 
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vous.Vous les éviterez le plus qn'il vous 

fera poilible, en continuant pourtant vo

tre route. Vous ne devez point avoir 

peur d'un , ni de deux , ni de trois na

vires; mais vous devez cependant être 

toujours fur vos gardes, vous mettre en 

défenfe & en bon ordre, à toutes occa

lions. Si vous rt..-ncontrez des vaiffeaux 

Hollandais, & que vous ayez befoin de 

quelques munitions de navjre, vous les 

pourrez demander, en offrant de les pa

yer raifonnablement. Vous leur cache

rez foigneufement votre ddfein, & leur 

direz feulement, nous allons Vfrs le Nord 

reconnoitre ce qui s' peut faire. 

Etant arrtvé, Dieu aidant, en la ri

viére de Nanquin, vous ferez voilé avec 

toutes les ctrconsp {ti ons poffib e pour 

éviter les mauvats accidens. Les fables 

vous retiendront a environ quinze lieues 

de la ville, & là les pêcheurs Ch mois 

viehdront en grand nombre à votre bord. 

Vous en louerez un, celui que Tous ju

gerez Je plus propre, & vous envoycrez 

avec lui deux Je vos gens du commun 

au Gouverneur de la Vtlle, avec uue 

lettre en Francois, & la traduél:ion en 

Chinois. Vo~s lui manderez qu'il eft 

arrivé en ce heu un Envoyé exprès de 
la 



~~!OtJ 
l!llil 

)ln\ tl' 

tlOÎim, 

tdamo 
ffiatrt~ 

ute~ ~ 
wiG 

befoin 

VOUi~ 

f

oe ~,t 
&!tU! 
M!J 

\~ tl• 
o\\e avtt 
~·.es ~:il 
Les la~ 

uil'lte li. 
[ur~ Ct· 

1 

~ votrè 

que, 
uHn' 

du r 
1e tïr·· 

' '~t~ tn .. · 
Jete~ ~lt 

'·l·"~ l vo:(: ..-

du J~Mn· _ 1~~ 
'la put du Roi de France, avec des 'let
'tres & ·des .préfens pour le grand Empe
reur Je la Lnine: &: qu'il lui plaife d'en-
· voyer au plutot guelqu'un à la Cour fa· 
voir l'état des affaires, afin de pouvoir 
enfuite travailler à exécuter la députa
tion en toUte la diligence &: en la manié
te convenable, fuivant les ordres de 
l'Empereui·. 11 faudra attendre patiem
ment la répon{e, ne la:ifiànt pas entr~r 
trop de monçle à 1a Tois dans vos vai~ 
feaux. Agifièz cependant avec toute forte 
de courroifie &: de civilité envers ttn cha
cun, & que vos gens qùi iront par la 
·ville faire emplette des chofes nécellài
res, en ufent de même, fe gardant de 
toute furpnie & mauvaife avanture. S'il 
y a, par exemple, vingt ou t-rente Chi
nois à bord_ d'un vaiffeau par vifite, oU 
pour curioGté, & qu'il y en voulût en .. 
trer &wamage , vous leur ferez dire qu'ils 
prennent la peine d'attendre que les au
tres en foie nt fottis, & qu'alors on les 
recevra volontiers. Il pourrait arriver 
au ffi que le Gouverneur de la ville, ou 
le Viceroi de la Provincetvous priveraient 
de quelques effets, & vous feraient en 
cela quelque injuil:ice, fondez fur ce 
méchant prétexte que vous ne feriez pas 

fl'~f!l, If:! ~ - -~nco!e 



J 70 Mémtires 

encore en la proteéèion de fon Roi. II 

faudra vous fervir de toute votre pru

dence en ces fâcheufes rencontres : ne 

refufez pas tout à plat, & n'accordez 

pas auffi tout ce qu'on demandera. U 

faudra faire de néceffité vertu , vous te

nant content d'avoir eLTuyé ces importu-

. nitez, non comme vous auriez voulu • 

mais comme vous aurez pu. Vous prie

JeZ toujours & fans celfe le Gouverneur 

& les autres Magifl:rats d'accélérer l'ar

rivée de votre expédition de la Cour fe .. 

lon leur pouvoir, & de donner les pas

feports nécelfaires pour aller fu re ment 

avec vos ger1s à Pekin, qui eil la ré!i

dence du Grand Cam. 
Le Gouverneur de Nankin vous fera 

·conduire, & remettre entre les mains 

du Chancelier du Royaume à Pekin. 

Vous le fupplierez d'abord de vous per

mettre par grace de porter en pcrfonne 

aux yeux de l'Empereur la lettre & les 

préfens de Sa Majcfté, avec toutes les 

folemnitez accoutumées , & de vous pro. 

curer une favorable aud ience~ Qland 

le jour en fera venu, & que vous fe

rez devant l'Empereur, vous lui décla. 

rez que vous êtes envoyé exprefTém~nt 

de la part du ~o~ ~ot~~ ?eïgneur, rYo~r 
~Y~U: 
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favoir l'état de fa fanté, & pour lui 
fouhaiter un regne long & heureux. 
Vous lui préfenterez enfuite vos 1ervi
ces, & vous fu pp lierez très humble .. 
ment a Majefté de vouloir répondre fa
vorablement à la lettre du Roi votre 
& ;gneur. Il eft indubitable, qu'avant: 
votre audience, vous aurez afièz de tems 
de vous entretenir avec diverfes perfon
nes, pour en tirer le plus de lumiéres 
que \ ous pourrez, vous le ferez parti
cu1:érement avec les EccléGaftiques Ro
mall1 s, qui font en cette Cour-là&: 
fon ei1:i mez & conGdérez. Vous avez 
pour eux des lettres de recommandation 
d~s Prélats de Paris. Vous les enga
gerez de tout votre pouvoir à vous ai-. 
der en votre delfein. 

Après avoir délivré la lettre & les 
préfcns du Roi, vous en ferez d'hon
nêtes au Chancelier de l'Empire, & aux 
autres Miniilres qui vous pourront fer
vir, à chacun à proportion de fon em
ploi, & felon la coutume du pays. Vous 
ne manquerez point de gens qui vous 
~onfeilleront juftement, à qui , & com• 
ment , il en faut faire ; parceque tous 
les Chinois, & particuhérement les Mar
~bans, ravis de votre venue dans le re~ -- · · --- -,- H 2t - ard 

-- . . g ---
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.-gard du négoce lucratif qu'ils espéreront 
de faire avec les ·François, s'intérdle
ront dans la liberté du négoce que vous 
venez demander. Ils vous conteilleront 

roiteme t c.e qu'il faudra faire pour 
l'obtenir le plutot, & le mieux, & re
chercheront fincerement votre amitié. 
Vous Lerez honnête, civil, & affable à 
tous, felon que votre expérience vous 
~ura déja enièigné de l'être, & particu
liérement aux gens qui font ePl charges, 
& à ceux qu'on vous aura donnez -pour 
escorte en chemin, & pour gardes à la 
Cour: f.1ifant vos efforts d'obliger tout 
le monde à publier le ménte de votre 
perfonne, & de votre Nation. Et il t1ut 
pour cela tenir févérement en devoir 
toute votre mai fon, & les autres gens 
qui dépendent de vous. 

Après avoir eu audie!1Ce de l'Empe
reur , & lui a voir fait vos préfens , 
~ux Grands de la Cour, vous follicite
rez le Chancelier d'obtenir de Sa Majeité 
l'oéhoi & ]a liberté demandée dans votre 
lettre: & particuliércment celle de ven
dre le marchandifes, & d'employer le 
capital que la Compagnie vous aura don· 
né. ~and vous l'aurez obtenue, vous 

~ou~ 
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vous en {ervircz~ & votre foin principal 
doit être d'obferver très exaétement quel
les manufaél:ures de France font les plus 
demandées, quelles fortes dè marchan
difes font le plus de débit a la Chine, & 
ce qui peut y donner le plus de profit. 
Vous employerez enfuite votre capital 
en marchandifes, fa voir les deux tiers 
en fine foye crue , blanche, par afforti
ment, , vous informant toujours foigneu
fement s'il n'y en a pas dë meilleure forte 
que ce1le q l1' on vous montrera; car il cft 
certain que s'Il n'y a pas des gens fort 
connoiflèurs commis a cet achat , on ne 
vous en préfentera pas d'abord de la 
meilleure tarte. La Province de s.Va,z. 
qrlin produit la meilleure foye de la Chi· 
n~, mais elle n'dt pas toute d'une forte. 
Vous em ployerez l'àutre ·tiers en étoflès 
de foye, fa voir en peling blanc, fimple, 
demi double, & ·triple, presque tout ou
vré, & peu d'uni. Les étoffes de Nmz
quin fe vendent presque toutes par affor
timent, tant pour l'ufage du pays, que 
pour le négoce du ]apon. Elles confis
tent en Pelùzgs, Lintbé~J, Panghjils, Gbi· 
/ams, & Armo(tn.. Les Hollandais n'ap.; 
portent de tout cela que des Pelings en 
tt ur pays, parceque c'eft ce qui donne-

H 3c le 
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Je plus de profit. Vous apporterez néan
moins cent piéces des fortes nommées 
pour fervir de montre, & à même des
fein, quatre vingts ou cent livres de fo

ye de Bogi, de foye de poil, de foye à 
coudre, & de foye à broder; & pas 
plus de chacune , parceque votre cargai .. 
fon ne fera pas portée au Japon, mais ap
portée en France. Il ne fe fait ni ve
lours, ni brocards, ni damas, ni fa tin, 
ni pous de foye en la Province de Nan .. 

quin. Les Portugais en ont établi des 
manufaétures dans celle de Cantfln, vers 
le Sud. On en pourrait apporter pour 
fervir de montre. Le PicfJl de foye qui 
efi: de 12.;. livres poids de Hollande, fe 
vendait de mon tems à la Chine joo. 
piaftrcs. La premiére forte, c'eft envi· 
ron 4· livres 1 ;.. fous la livre; ]a fe
conde forte 4· li v res 5.. fous ; & la troi• 
fiéme forte ~· livres 1 o. fous la livre •. 
Sur ce pied fa foye de Nanquin affortie 

cou te 4· franés la li v re, & fe vend au 
moins fèpt francs au Japon. Il efr fort 
important en l'achat des foyes ouvrées, 
& des étoffès de foye, d'acheter tout au 
poids à raifon de la bonté. Les unes & 
les autres donnaient autrefois foixante & 

c:patre. vingts pour cent de profit au )a-
P,otJ;. 
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du J~pon: 171 
pon. Les étoffes fimples coutent 4· francs 
1 o. fous à ; . francs la piéce. Les en
tiéres coutent entre 12. & Ij". Tout con• 
fifre à avoir égard au poids, & à la 
qualité de la foye. Il faut agir avec 
d'autant plus de ctrconspeétion en ce pre-· 
mier achat, que ce fera la leçon o~ la 
Compagnie étudiera ici ce négoce, 8c 
où les Chinois obferveront notre capa• 
cité. 

Votre négoce de vente & d'achat doit 
être exécuté avec toute la diligence pos
fible' rour ne perdre point de tems: & 
qua nd il fera achevé, vous ferez deman· 
der votre congé à l'Empereur par le 
Chancelier. Vous le fupplierez très hum• 
blement de remercier Sa Majefté, de l'as- . 
furer que les agens de la Compagnie ne 
manqueront pas de revenir l'année pro
chaine, & toutes les années enfui te avec 
un gr.and fonds d'argent & de marchan· 
difes: & de requerir humblement en vo
tre nom la bienveillance & la proteétion 
de · ~~ -~aj,efté pour notre Nation. 

Enfin tenez un Journal exaét & jufte 
de tout ce qui fe paff"era fur mer, & fur 
terre, tant foit peu remarquable. Don
nez le à tenir à quelque iujet capable, cu
r ieux., & defireux d'apprendre, qui fas-

hl 4- fe 
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fe toutes les recherches poffiblcs---, & · 
mette tout par écrit. Il ieroit bon de 
lai!fer à Pe,~in deux ou trois jeunes . 
hommes d'esprit , prudens , & de bon· 
nes mœurs, pour apprendre le €hinois. 
D en faut avoir permiffion du Chance
lier, & l'on laiffe à votre disc~rnement 
les termes de la demande & le tems de 
la f-aire. Il fera bien le mois d'Oél:obre · 
ay.ant la fin dç votre négociation; c'efl: · 
le tems que les, vents du Nord com-
mencent à foufHer, vous vous en {er
virez pour vous rendre au lieu qui vous.: 
aura été marqué à votre départ des Indes .. 
pour la Chine. Dieu veUille donner fa 
bénédiétion à votre voyage ~ à vos af ... 
faires. · · 

Quand le commerce aura été'·oéhoyé 
au Japon, & qu'il y fera établi, les na• 
vires u o, y envoyera fe devront ren- 
dre environ · mi· Mai vers la ligne, pour 
pou ~oir être , à la fin de Juin à la Chine, . 
& #trtir d~a au commencement d'Aout · 
p~r le Ja on; car c'eft-là le meilleur · 
tems : & on ne le prend pas, la na vi· 
gation eft ujette à beaucoup de fatigues 
~ à be~uco'tip de dangers~ · 
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Au· Souverain , & 'l'rès haut Empereur & 
Régent âu Grand Empire dtJ Japon ,dont 
les {tt)ets font très fomnis & obéijfons. 
Le Roi de France {ot1haitee tme longue 
& beureufe vie, &. beaucotlp de prospé-.. 
rité en fon Rej/Je. 

PLufieurs guerres, que mes ancê.tres; 
les Rois de France , ont faites , & 

plufteurs viétoires qu'ils ont remportées, 
tant fur leurs voifins,. ~ue fur les Ro· 
yaumes éloignez, ayant eté fui vies d'un 
grand repos dont je jouis à préfent; les 
marchans de mes Etats, qui négocient 
en toute l'Europe, ont pris occnfion de 
me fu pp lier très humblement de leur ou~ 
vrir le chemin de voyager, & de négo-. 
cier dans les autres. parties du monde , 
comme font les autres Nations de l'Eu· 
rope. Leur fu pplication m'a été d au
tant plus agréable, qu'elle eft appuyée 8c 
du de!ir des ·Princes & Seigneurs mes 
Suj~ts, & de ma propre curiofité, d'être 
exactement informez des mœurs & de_s 
coutumes des grands Royaumes hors de 
l'Europe, dont nous n'avons rien fu jus
qu'ici ·que par les rebtions de nos voifins 

- ;H )' qui 
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qui voyagent en Orient. J'ai donc ré:. 
tolu, pour fatisfaire & à ma propre in
clination & aux priéres de mes Sujets t 
d'envoyer mes Députez en tous les Ro
yaumes de l'Orient. J'ai choifi pour 
envoyer à Votre Haute & Souveraine 
Majefté FrançoiS' Ctlrron , qui fait la lan
gue Japonnoif.è , & qui a eu pluGeurs 
fois l'honneur de faire la révérence à. 
Votre Majefté, ~ d'en avoir audience. 
C'eft pour cela que je l'ai fait venir ex
près en mon Royaume: & parcequ'il 
eft, comme je le fai fort bien, de bonne 
extraél:ion-, déchu de fa fortune à la vé
rité par le malheur des guerres, mai~ ré
tabli par moi en fon premier état , & é
levé en honneur & en dignité, pour 
être plus digne d'aborder Votre Haute· 
& Souveraine Majefté ,. avec le respeét 
convenable. Je l'ai choiû d'ailleurs, de 
peur qu'un autre, pour ne fa voir point 
Ies fages ordonnances & coutumes éta .. 
blies par Votre Majefté, ne commît 
quelque chofe contraire à leur intention, 
& ne vînt ainfi a déplaire à Votre Ma
jefi:é : & qu'ainfi mes lettres & ma de-
mande vous foient préfentées par ledit 
François Carron avec les folemnitez requi~ 
b, & !oient par là mieux reçues de V o· 

tl'~ 
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tre Majefl:é: & afin auffi qu'illui faflè 
connoitre ma bonne affeéèion, & le franc 
defir que j'ai d'accorder à Votre Souve
raine Majefi:é ce qu'elle me demandera,, 
en reconnoiffance de l'oéèroi des deman
des que je lui fais; lesquelles confiftent 
en ce que les marchans de mes Royau
mes & Etats, unis en corps de Compa• 
gnie, ayent le commerce libre en tout 
l'Empire de Votre Majefté, fans trouble, 
ni empêchement. Je vous envoye le pré
fent ici marqué biea que ce foit chofe 
de peu de valeur. . . . • • . . Je fou
haice qu'il foit agréable à Votre Souve
raine MaJdl:é, & qu'il fe trouve en mes 
terres quelque chofe qui. lui foit utile, je 
lui en laifiè volontiers toutes les portes 

· ouvertes & libres. 

A Paris la l+ année de mon Regne.· 

II~ 
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II 1. lnflruélion ~our François Carroo, , 
Envoyé du Roi de France & · de Navar
re à l'Empereur du Japon, po11r ltJi dé· 
livrer la lettre & Je préjent dt Sa Maje-s- 
té :- & fùivant laquelle il fe conduirll · 
pour l'exécution deJ- a./ffJire.r p,-ojettées1 
&? qui -lui ·font commifu . . 

L A· Compagnie vous donnera ene · 
Inftruébon pour votre voyage aux 

Indes, & pour ce que vous ferez vers 1 

le Sud.· Quand vous en aurez· remplt 
tous ~es ordres, V{) US en parti Fez à la · 
Mo.lfomn, pour pouvoir être à la fin 
d'Avrï.l, ou· auJcommencement de Mai,
{ous la ligne. Vous prendrez de là \'O

tre route à la Chine, droit au lieu de 
l'établiffement: de la Compagnie; non 
pour y-prendre aucune.s ( ~arçhaodifes , .. 
mais pour apprendre feulement r~état de 
fes affaires, &s afin d'en faire rapport au 
Japo~: car it eft fort néceffaire que fi 
l'on a obtenu la liberté du négoce à la 
Chine, on le falfe fa voir aux Min1!lres du . 
Japo11. 

Vous irez de là au Nord chercher le 
J apon_- . V.ous pre~dr~~ g_~de fur touhre_ s 

~ O: 
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chbfès de n'a~rder à .tucune plàce hors 
d'une extrême néceffité , & du péril de · 
la vie : & vous vous. rendrez à la baye de · 
Nang~faky fituée à 33· degrez ·4o. m·inu,.. 
tes. Vous y entrerez fans . crainte jus .. . 
qu'à demie lieue de la ville. 11 .eft in· 
faillible qu'.avant d'arriver à ladite .baye:, 
il viendra à votre bord des barques de· 
la garde des côtes .. · On vous demandera ... 
d'où eft le navire, & à qui il eft. Vous 
répondrez que le vaifièau vient de Fran- , 
ce avec une lettre & des: Envoyez exprè$-. 
du Roi de France pour le Haut & Sou
verain Empereur du Japon, & qu'il leur·, 
p1aife de VOU& montrer l'ancrage, & d'ai- -
1er enfu1te faire rapport de votre arrivée ~ 
au Gouverneur de la;v}lle, prendre fes. 
ordres & vous les apporter, parceque 
vous vous réglerez là deffus parfaite-
ment. La chofè paroitra nouvelle & ra
re, & vous [aurez promtement ce que 
vous aurez à faire. Si l'on ne vous mé.- .. 
ne pas d'abord chez le Miniftre de l'Em. 
pereur, établi audit lieu. en qualité d'A- . 
gent & d'Intendant de·s affaires étrangé-.. 
rés, à cau{e que vous êtes l'Envoyé d'un 
Roi 1 on dépuœra à votre bord des gens. 
de qualité pour Commi1faires. Ils au
ront grand train~ & plufieurs interpr-é. 

· H 7. ~es : 
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tes~ vous ferez couvrir de tapis le lieu 
où vous les ·recevrez, & les ferez aifeoir 
deffus. Ces Commiffaires vous interro
geront, & feront écrire mot à mot tou
tes vos répG>nfes, & tous vos discours. 
Leurs demandes feront quelles affaires 
vous aménent ? D'où vous venez? Quel 
efr votre pays? De quel Royaume vous 
êtes? A quel deffein vous êtes venu? Et 
~e que vous avez apporté? Il faudra ré· 
pondre que vous venez du Royaume de 
France : que vous êtes envoyé du Roi . 
de France, avec une lettre & un préfenr 
pour les porter (après la permiffion né!W 
celfaire) au très Haut & Souverain Em· " 
pereur du 'Japon:. que vous ave1 apporté 
des viétuailles & les chofes néceffaires 
pour votre voyage feulement : que toute 
votre commiffion & votre ordre confifle 
uniquement à demander, à la façon ac· 
coutumée dans le Japon, audience de 
l'Empereur, afin de pouvoir délivrer en 
la forme requife, &· avec les folennitez 
accoutumées, la lettre & le préfent de 
votre Roi à fa Haute & Souveraine Ma
jefl:é du Japon. 

Ces Commiifaires vous interrogeront · 
enfuite fort amplement fur dive1.-fes chC>-! i 

fes 1 & fur celles. mêmes dont ils feront 
- !nftruits, 
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inffruirs, & feront écrire vos réponfes 
comme auparavant. Entr'autres quel pays 
efi: la France? Qtelle eft fon étendue? 
Quels fes limites ? Ce qui y croît? Si le 
Roi en eft Souverain abfolu ? Quelles. 
armées il entretient? Contre qui il fait 
la guerre ? Qui font fes alliez ? quelle 
eft la police , quelle eft la Religion, 
quelles les coutumes de fon Royaume~ 
Et cent queftions femblables. Davantage 
quelle perfonne vous êtes , vous fon 
Envoyé, de quelle qualité, & condi .. 
ti on, & quel eft votre emploi? Si vous-. 
a vez des charges? Quelle forte de lettre 
dl: celle du Roi? Comment elle eft écri
te, comment elle eft cachcttée, comment 
elle eft empâquettée, & de quelle façolli 
vous la gardez? 

ll vous fera fait bien des femblables. 
queftions . tant par les M1niftres de Nan. 
gajacky, que par ceux de la Cour, & 
par d'autres perfonnes confidérables. Il 
faut que vous preniez fort garde à vos 
réponfes: qu'elles foient non feulement 
toujours prêtes en votre mémoire; mais 
encore que vous en teniez regiftre pour· 
runiformité ' en forte qu'il ne fe trouve 
pas la moindre v~riété en vos discours. 
Les; ] aponnois obiervent naturellement 

1~ 



184 Mlmoirû 
les étrangers de fort près, & fur tout .. 
depuis la furprife qu'on leur fit l'an 
1618. qu'un Ambaifadeur Hollandais 
leur en fit acroire. La Compag!lie de 
Hollande l'avait envoyé pour télicitel· 
l'Empereur de fon avénement à l'Empi
re. Il dit qu'il était Envoyé du Roi de 
Hollande: & ·Jà-deifus, il reçut le trai .. 
tement & les honneurs qu'on fait-là à 
l' Ambafiàdeur d'un Roi; mais celui-ci 
ayant mal gardé fon caraétére, & s'é .. 
tant équivoqué dans fes réponfes, par
cequ'enfin la vérité ne fe déguife pas 
longtems aifément, il fut reconnu pour 
Ambaffadeur de la Compagnie, & on le · 
renvoya avec deshonneur, & fans lui 
voulotr donner audience. Il faut donc · 
que vous agiffiez avec bien de la pru
dence , & bien de l'attention, pour ne 
tomber en aucun ·des piéges q~'on ten .. 
dra à votre langue, & afin que le res
pc& dû au Roi, votre Seigneur, f01t 
maintenu, & que fes .demandes foient ac
cordées. · 

Vous répondrez · fur tous ces articles · 
franchement & tans déguifement: que · 
la Ft ance· eft Je premier & le plus con ii· 
dérable H .. oyaume de l'Europe ; le plus 
grand , & fi tué ·dans le plus heu reux 

climat~ . 
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di mat·, le plus fertile, & le plus- riche, 
qui fournit de plufieurs chofes toute 
l'Europ~, a chacun felon fes befoins. 
Ql'il a fes limites à l'Espagne d'un cô.o. 
té, à l':Ailemagne d'un autre, &· à l' ita
lie de l'autre, étant flanqué de âeux 
grandes mers., l'une la M~diterrnnée, , 
l'autre celle qui entoure l' Angleurrtt 

Que la France a une fi grande puis- . 
fanee qu'ellu tient en bride toute l'Euro
pe , & touSi les voifins en balance, fans · 
s'agiter pour cela extraordinairement, 
qu'elle entretient toujou~s cinquante mil-
le hommes bien équipez, tant de cava· 
lcrie , que d'infanterie : qu'elle en peut 
lever trois fois. a}ltant danSt les néceffitez 
preffantes, qu'elle eft gouvernée par un 
Roi Souverain, qui a pouvoir fur la vie 
& fur les biens de fes Sujets-, de quelque 
qualité qu'ils foient; lequel dès . fon en- . 
fanee a fait divedes guerres contre fes . 
voifins, principalement contre 1'Esp11gne, , 
l'Italie , & l'Allemagne ; qu?il a encore 
envoyé. de pui1fantes · armées de trente à 
quarante mille hommes en Hongrie, en 
P.ologne, & en Juede, &c. les unes pour 
attaquer , les autres pour. défendre , fe
lon l'intérêt de la France. Que ce grand 
Prince dt à préfent en paix avec tout le.· 

mon:-.-
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monde, l'ayant faite & acquiCe par Ja 
puiiTance de fes armes, & par fa fage 
politique. Que fon Royaume eft une 
école de fciences, d'arts, de loix, & de 
coutumes auxquelles presque toute l'Eu
rope fe conforme, & où on envoye de
toutes parts la. Noblelfe s'inftruire & s'é .. 
lever. 

Vous direz fur l'article de la Reli
gion, que celle des François eft de deux
fortes: l'une, la même que celte des Es
pagnofs, l'autre la même que celle des 
Hollandais: que Sa Ma je fié ayant appris 
que la Religion des Espagnols eft clesa
gréable au 7apo11 , elle a ordonné qu'on 
y envoye de -fes Sujets qui profeilent la 
Religion des Hollandais. Qkte c'eft ce 
qui s'exécutera pontl:uellement : & que 
les François ne {eront jamais convaincus 
de vouloir contrevenir aux commande
mens de l'Empereur. Ils feront une ob
jc;;étion , fa voir, fi le Roi de France dé· 
pend du Papt 9' comme le Roi d'Es pa· 
gne, & d'autres. Vous répondrez qu'il 
n'en dépend point, le Roi de France ne 
reconn01ffant perfonpe au deifus de lui, 
& qu'il eft facile de voir la nature de la 
dépendance que Sa Majefré a au Pape , 
e . ce qui- arri\4a il y a deu~ ans, pour 

un 
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un outrage fait à Rome rn la perfonne 
de l' AmbafTadeùr de Sa Ma)eité. C2tr 
le Pape ne l'ayant pas fait reparer affez. 
tot, Sa Majefté envoya une armée en 
Italie, dont tous les Prmces, & le Pape 
même, ayant été efliayez., le Pope lui 
envoya un Legat (t /atefe, chargé de fup
plications très humbles & très inftantes, 
auxquelles Sa Majefté ayant égard, rap
pella fes troupes déja campées fur les ter
res du Pape. Q-u'ainfi le Roi n'eft pas 
feulement très fouverain & abfolu dans 
fes Etats, mais q~,il fait encore la loi à 
plufieurs autres Potentats, étant un jeu· 
ne Prince, âgé de vingt cinq ans, vail· 
lant , fage , &: puiŒu1t , plus que tous 
fes ancêtres; & de plus fi curieux, qu'ou
tre une particuliére connoiftance de toute 
l'Europe, il recherche avidement de fa
voir la confiitution des autres pays du 
monde. 

Voilà les plus particuliéres queftions 
qui vous feront faites , ausquelles il faut 
que vos réponfes foient toujours égales, 
& que vous ajufi:iez là deflùs tous vos 
discours, & tout ce que vous fetez, fans 
varier aucunement dans la iubftance de 
vos paroles. 

Vous ferez. conduit à terre, & logé , 
pen-
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pendanr que 1 s couriers dépêchez à. la i 
Cour porteront les nouvelles de votre ve
nue. Vous aurez grand foin alors que 
tous v, s gens fe comportent fagement, 
civilement, & humblement avec les Ja
ponnais, & de vous conduire en toutes 
chofes comme le. Gouverneur vous pres
crira. S'il arrivoit que vous ne fuffiez 
pJs tout-a-fait logé & traité à · votre 
ai_fe, n'~n témoignez ni ~ncommodité, 
n1 chagnn ~ & pen fez toujours que c'eft · 
de l'Empereur que vos ailes & vos · 
com=noditez doivent venir. Vous gar- · 
de rez vos plus beaux habits, & que . vous 
n~àurez jamais mis au 1 apoH·, vous & 
ceux de votre fuite, pour quand vous 
ferez à la Cour, & pour le jour de 
Pâudience. Dès que vous y nrriverez • 
vous ferez chauirer .vos gens avec de pe
ries escarpins de cuir, & des pantouffies. 
Les planchers des maifons. font couverts 
de tapis au. ·Japon, c'eft pourquoi il faut 
ôter fes ·fou liers en y entrant, & en 
a voir ·fans cartiers afin de .les quitter plus 
facilement •.. 

Dès les premiers ordres qui viendront 
de la Cour à votre fu jet, & peut-être 
avant, on vous demandera à voir la let
tre du Roi, 8c on en voudra faire ]a tra-

duél:ion 
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. âûétion Par écrit. Vous ne le rcfufe-
. rez point: & délivrerez une copie de la 
minute qu'on vous en aura donnée. .La 
caifette, où iera la lettre du Roi, doit 
être enfermée dans le plus beau de vos ... 
coflres , ou en quelque beau cabinet. 

·Vous le porterez en la haute place de vo
tre chambre, lur quelque eftrade, ~ 
quelque pied haut élevé. Vous n'en 
devez jamais approcher la tête couverte. 
Ce n'cft point la coutume .du Ja~'i d'ê
tre couvert près des gens de qualité & 
des gens de mérite, comme on fait aflèz 
fouvent en Europe. Il faudra iui v re en 
cela la coutume du p~ys, & fur tout, 
quand on ouvrira le cabinet, ou le cof
fre ,où fera la cafiètte de la lettre, quand 
on la regardera, & quand on la remue
ra. Si les Jat>onnois ne vous donnent 
pcrfonne pour la remuer & apporter 
qu1nd vous le direz, vous choi!irez deux 
officiers des plus honorez de votre fuite, 
qui tête nue & les bras étendus la pren
dront des deux mains, & la porceront 
là où vous ordonnerez. On mettra cet
te c.affette dans une caiffe qu'on emballe
ra bien : & on la fera porter feu le dans 
un Paltmquin, (qui eft une forte de bran
~ard) en vous menant à la Cou~~ Fai~ 

tes 
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tes toujours marcher ce brancard devant 
vous, & le fuivez inceffamment. l.'e{l: 
pour témoigner votre respe& envers la 
perfonne du Roi votre Seigneur, & en
vers fa lettre : & pour exctter les Japon
nais à en ufer de mê~e, comme ils ne 
manquent point de faire aux lettres & 
aux Ambaffadeurs des Rois. Si votre 
commiffion & cette lettre étoient pour 
féliciter d'un m~riage, pour des affaires 
d'Etat, pour offrir affiftance, ou pour 
la demander, ou même pour une fimple 
congratulation, comme on a dit que les 
Hollandais en envoyérent t1ire une l'an 
1628. ; il fau droit alors obferver bien 
d'autres cérémonies: aller avec plus de 
train & d'appareil, qu'1l n'en fera appa• 
remment nécefiàire en cette occafion ci; 
parcequ'il ne s'agit que d'une liberté de 
négoce pour un Corps de marc hans : & 
]es marchans f.ont beaucoup moins db
mez au Japon qu'en Europe. Cepen· 
dant les Japonnais, felon toutes les ap· 
parences, ne vous recevront pas ii Gm
plement. Mais s'il arrivoit néanmoins 
au contraire, que le dé frai ne fût ni a 
votre gré , ni alfez fplendide , il vous 
faut abftenir très parti(uliérement d'en 
rien témoigner, & !~CÇY<?Ï! & prendre 

!9U~~~ 
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toutes cbo{es avec tous les remercimens 
poffibles, & tout le contentement appa
rent que vous pourrez démontrer: & 
à même tems vous ferez acheter fous 
main ce de quoi vous ne pourrez vous 
paflèr. Ayez foin jusqu'au fcrupule de 
témoigner en toutes rencontres àes civi
litez & affabilitez extrêmes aux Corn· 
miflàires qui vous méneront, & à ceux 
qui vous garderont à la Cour. Suivez 
toujours leur confeil, lors même qu'il 
eft le plus contraire â votre humeur, & 
à toutes les maximes, & lumiéres du rai
fonnement d~EUl·ope. Leurs mœurs & 
leurs coutumes ont mille choies toutes 
oppofées aux notres : ili les eftiment ; & 
ils méprifent au contraire ce que nous 
fuivons. L'unique moyen d'être respeété 
& conftdéré parmi eux, c'eft de fe faire 
à leurs maniéres, comme une longue ex
périence 1 'a montré. 

Les préfens du Roi pour l'Empereur 
font ipécificz exaétemcnt dans la lettre 
du Roi à l'Empereur. Vous vous in
formerez de ceux que vous devez faire 
aux Miniftres, & aux autres perfonne.s 
de qualité. Vous trouverez alfez de gens 
qui vous confeilleront juftement ce que 
yous ~~ur devez préfent~r ~ ~ ils nediryous 

ont 
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.-diront point d'en trop f,l.ire, les officie1·s 
étant taxez en ce qu'ils reçoivent des é. 

~traugers, & ne fe haz'udant jamais à 
.. prendre par defiùs. Vous compo!erez 
ces pré fens des étoffes de laine, qu'on 
·vous aura données ·pour cela. . Lorsque 
vous approcherez de fa perfonne, en fe· 
ra bien aife, ,& on vous en efi:imer~ 
-beaucoup, fi vous ôtez votre épée & \a 
-donnez à garder à un de vos gens, avant 
~ qu'on dife de le faire, comme il nrrive
··roit aff"urément qu'on vous le dirait. Vous 
Jl'aurez rien iur la tête, pas même une 
calotte, tout le tems que vous verrez le 
vifage de l'Empereur. Ce fera un grand 
Seigneur qui vous préfenter.l a Sa Ma· 
jefté, {avoir celui qui fera de garde ce 
jour-là. Il fera à genoux proche des 
.préfens & de la lettre, au milieu de l'es
pace qui vous féparera de l'Empereur. Il 
recevra vos paroles, & les lui portera, 
-vous lui direz le commandement que 
vous avez reçu du Roi, d'affurer de fa 
bonne volonté & afleétion Sa Majefté 
.Impériale, à qui vous fouhaittez une 
.longue & heureufe vie, & toute forte 
de prospéritez en fon regne; Vous la 
fupplierez de vouloir favorablement oc· 

· troy er !~s -4e~~~~~s cont~nues ~ans la let· 
~r~ 
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tre du Roi votre Seigneur, & de vou
loir prendre en {a proteétion la Nation 
Françoife qui viendra au Jap~n. 11 pour
ra arriver que 1 Empereur aura avec vous 
un peu d'entretien, il fera court, fans 
doute , & s'il a des demandes à VGUS fai
re, ce fera par l'entremift: du Seigneur 
qui vous aura mené à l'audience. lls en 
ufc nt de même avec toutes fortes d'Am
baffadcurs, non par mépris, mais par 
honneur,; & c'eft ain fi qu'ils l'exp1iquent; 
Votre audience vous fera donnée à la 
nouvelle, ou à la pleine lune , parce
qu'alors tous les Rois, les Prü1ces, & 
autres Grands du Japon viennent à ]~ 
Cour voir l'Empereur, & lui fair<\! la ré-, ... verence. 

A près votre audience, vous irez faluer 
les Minifl:res du Confeil, qui auront 
quelque influence en votre négociation. 
Vous leur ferez des préfens: vous les 
fupplierez de vous avoir une favorable & 
promte réponfe à la lettre de Sa Majcfté. 
On ne vous fera point languir après, & 
elle vous fera apportée avec des préfens 
de Sa Majefl:é. Vous recevrez le tout 
avec beaucoup de révérence &: de res
peét, & ft rez porter tou jour:) la lettre 
de Sa M<Jjefté comme la lettre du Roi 

Tom. 1~. . ! votre 
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votre Maitre. Vous reconnoitrez, à vo= 
tre retour, par des préfens réciproques 
ceux qu'on vous aura faits en chemin en 
~liant à la Cour; ne faifant pro fu fion de 
rien, & ne demeurant redevable de rien. 
Vous en uferez de même envers le Gou
verneur de Nang~facky, quand vous y fe
-rez de retour: & vous le fu pp lierez très 
inftamment de favori{er la Na ti on Fran
çoife qui viendTa au j11pon; fupportant 
les ignorances d~ns les maniéres & cou· 
tu mes du pays, & les lui faifant enfei· 
gner le mieux qu'il fe pourra. Vous 
partirez enfui te, & fi le tems le fouffre, 
vous pafi"erez par la Chin~, pour voir ce 
que fait la Compagnie. Ne vous expo
f~z pas néanmoins aux vents & tempê· 
tes qu'il fait fur la côte de la Chine du
rant Ja Mo11/fon du Nord. Allez enfuite, 
tuppofé que le libre commerce du Japon 
~it été obtenu, comme l'on espére, à la 
côte de ']av11, prendre terre à Btmtam, pour 
vous transporter de là au grand Mllta-__ 
Y/Jill! 

IV 
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IV. Ordonnance dt l'Empereur du 'Japon 
em.JO'yie par deux Commijfoire s de S. M: 
Impériale à tous les Gottvernettr s des 
Pays & terres maritimes & des envi• 
ron.r, porttmt ornre d'emp;cher les Portu-
gais d'c1border au Japun. ·--

;, LEs commandemens expres & réi-' 
,, térez contre la promulgation de la 
.,, Religion & Doélrine de.r Chrétiens ont 
,, été bien & duement publiez & répan
" dus par tout. Mais s'étant trouvé 
.,, qu'ils n'ont pas eu le pouvoir de les 
, retenir d'agir à l'encontre, il leur a 
, été défendu d'aborder avec leurs ga
" liottes, & autres bâti mens de mer, les 
, côtes du Japon. Mais au mépris de 
,, ces défenfes, quelques uns font venus 
, à Nangafocky , où au ffi en punition 
, , d'une telle offenfe, il a été ordonné 
,, de les mettre à mort. On vous man
" da l'~nnée derniére par un comman
.,, dement exprès, expédié par écrit à. 
, chacun en p~rticulier pour fes pays & 
, terres, qu'en cas que quelque bâti
'' ment de mer vînt à fe montrer fur les 
1, côtes ou dans les ports, il y fût ad-

! ~ ,, mis 
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,, mis à jetter l'ancre, qu'on mît forte 

,, garni fon de.Lfus, &: que leur meffage, 

,, & ce qu'ils propoferoient fût envoyé 

,, à Sa Majefté. Ce commandement

, là eft révoqué & aboli, & l'on 

, vous donne celui--ci à la place, que 

,, l'on vous ordonne & enjoint à chacun 

,, en particulier, par ces pré fentes, d'e

" xécurer exaétement. C'eft que ces bâ
,, timens-là, fans écouter ni ouïr au

" cune parole de ceux qui feront deifus, 

, quelque affaire que ce pui.lfe être, 

,, quelque allégation qu'ils puiffent ex

'' pofer, on les décru ife & confume par 
, le feu entiérement, & que tout le 

, monde du bâtiment, jusqu'au dernier, 

,, foit mis à mort. 
,, Il eil: de plus fortement commandé 

;, à chacun de vous, de conftruire & é

, lever dans les pays & terres de fon 

, Gouvernement , des redoutes à fenti

" nell es, fur la pointe des montagnes , 

, tout le long des côtes, & de faire fai .. 

, re continuellement bonne garde pour 

,, découvrir les bâtimen!de merdesPor

" tugais , afin qu'inceffamment , & en 

,, toute diligence, la nouvelle de leur 

,, venue fe répande par tout. Car s'il 
,, avien~ 
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1, avient que quelque tel bâtiment fO':t 
, découvert d'un lieu élojgné, pluto: 
,, que des plus proches, &.. 1av1s expé
" dié plu tot, on imputera à crime de 
,, s'être lai.lfé dérober la vue de ce bâti
, ment, & de ne l'avoir pas découvert 
~, avant & plutot que les· fentinelles plus 
,, éloignées ; & le Gouverneur ainfi pris 
,, en négligence, fera privé de fes Gou .. 
,., vernemens & emplois. 

,, A l'in:ftant qu'on aura d~ouvert 
,, un bfttiment Portugtûs, de quelque 
,., grandeur qu'il foit, on en envoyera ta 
,, nouvelle en pofte au Seigneur d'Ar· 
,, nua, aux Régens de Nangafacky, & a 
, Ojàcca, fans oublier de l'envoyer auffi; 
_,, aux lieux & pays voiGns. 

,, Il vous eH: bien exprdfément dé
;, fendu d-'attaquer ni molefter au<mn-bâ
, ti ment Portr1gais en mer, mais !èule.r 
,., ment· lorsqu'il fera en quelque rade, 
,, havre, ou port de cet Empire ; en 
,, quoi vous vous conduirez ièlon les 
,, ordres qui vous feront envoyez par le 
,_, Seigneur d' Arntla , ou les l{égens de 
, Nangafacky, à moins que la néceffitê 
,,. ne vous forçat à agir avant que de les·· 
,.,_ avoir reçus; & en ce cas, vous exé-

-- 1 3,. , cu-
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,, cuterez ce qui vous dl: prescrit c· 
,, ddfus. 

,, Quant aux bâtimens d"autres Na. 
, ti ons, vous aurez, felon la teneur des 
), Ordonnances par écrit, que vous a
" vez reçues ci-devant, à les camper, 
,, vifiter , & examiner: & après les a
,, voir remplis d'une forte garde, fans 
, , avoir laifié perfonne descendre à terre,_ 
,, les envoyer en toute fureté à Nanga-_ 
" (acky. 

V. Relation d'tm fait mémorNble arrÏi:é e71-

t'lle de Formofa, procb~ de la Chine, 
dtt tems qu'elle uppartenoit à la Compa~ 
gnie des Indes Orientales de Hol]an. 
de, entre le Gouverneur & deux grands. 
vaifJèaux Japonnais. 

, L'An 1 61-7. le Con feil de Batavia a~ 
, voit envoyé en Ambafiàde au ]a
" pon le Sieur Pùrre NtJyts. Cet hom"' 
,, me n'ay,mt nulle expérience de ces 
,, pays-là, & ne voulant fuivre que fon. 
,, propre esprit, eut un fort méchant 
, fuccès; car il fut contraint de s'en re-

.,, t0urner fans rien faire, & même avec 
,. deshonneur. On ne laiifa pas de lui 

,, don·. 
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,,. donner â fon retour :l Hatavia le Gou
'' vernement de Formofa. La principa
" le cau fe de fon mauvais fuccès, c'eft: 
,, qu'il s'était dit Amba.ffadeur du Roi 
,, de Hollande, bien qu'en effet il n'était 
,, envoyé que par le Confeil de Bftta

,; 'tlÏ4. Lrs Japonnois le crurent ,comme 
, il Je difoir, Ambafiàdeur d'un Roi~ 
,, & le traittérent comme tel. Mais 2-

,, yant reconnu de qui il était envoyé , 
, ils furent fort indignez de la fuperchL
'> r·e, & qu'on les eût pris pour dupes. 
,, l is ne voulurent plus traiter avec ce 
,, trompeur, & ils le renvoyérent L1ns 
,, .téponfe. 

,, Les ']aponnotJ' avoient encore alors 
~ la hberté de fortir de leur pays pou .. 
, aller où il leur plaifoit; & comme le 
,, commerce de la Cbinc leur étoit le plus 
, connu , ils venoicnt tous les ans à 
, Formo(a, d'où ils retournaient char .. 
, gez de loye, & d'autres riches mar
'' chandifes de la Cbine. Il y en vint 
,, deux grands vaiffeaux l'an 1629. por
" tant quelques 500. hommes, & au
, de.ffus, partie marchans. C'étoienr
, les premiers 'Japonnais, qui y étaient 
,., venus, depuis l'arrivée de Ntt)'ts. Ce . 
,, Gouverneur, qui a voit toujours g~r-

1 4 " dé 
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,, dé un vif refièntiment de l'affront 

,, qu'il avoit reçu au Japon , (quoi

'' qu'il le méritat tout à fait) & qui s'é .. 
, toit bien promis de s'en venger de tout 

, fon pouvoir à la premiére occaGon, 

,, empoigna celle-ci avidement. Mais. 

,, comme il n'ofoit employer la force 

, ouverte, de peur de caulèr du préju

" dice au commerce de la Compagnie de· 

, Ho/lamie att 'Japon, il réfolut d'y em, 

, ployer l'artifice & la malice. 11 en

'' voya d'abord pour vifiter ces deux 
,, navires, & pour les desarmer, comme· 

,, on fait ceux de la Compagnie au J.1pon;· 

, c'eft- à· dire apporter à terre canons ,. 

, armes, munitions, voiles, & gouver

" naïl : chofe qui ne s'étoit jamais pra

'' tiquée à Fot'f11o{a. . Les ']aponnois, fur~ 

,, pris & émus de cette nouveauté, y fi. 
, rent une longue réfiftance ; mais corn· 

,, me ils manquoient d'eau, cette extrê

, mité les obligea de fubir la loi du plus 

,, fort : car le Gouverneur ne voulut 

,, jamais permettre qu'ils en fiffent un 

,, feul tonneau, qu'ils n'euffent été au· 

,, paravant vifitez & desarmez. Ils y 
,, confentirent donc: mais après avoir 

,, bien & folen1ne~lement protefté aupa· 
,, ravant 
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, ravant de la violence qu'on leur fai .. 

,., foit. 
,, Ayant fait eau, & ~yant employé· 

, quelques jours à trafiquer, ils deman .. 

,, dérent. leur équipage maritime, pour 

,, continuer leur voyage à h Cbine. Le 

,,. Gouverneur, qui ne commençait que· 

, de fe venger, . le leur refufa, avec des 

,., feintes civilitez, fous le fpécieux pré~ 

, texte du danger des corfaires, qui in..

" fefi:oient alors les côtes de la Chine •. 

,, J'attens à toute h6tlr.e, leur dit-il, des 

,, navires Je Batavia pottr la Chine, & 

'' des tJrdres pour- y tnvoyer &e/JX qui font 

,, déja en ce port. Ils vous efcorteront~ Lê 

,,l ri{qtle efl trop grand pour dôtJX vaijfear1~ 

,,. jèuls; & l'OH me rtndroit re(ponf{lble au· 

'' Japon de votu avtJir laiffé aller Jans. if

'' corte, en tme conjon8ure tlangereufo ,. Les 

,, 'Japonnais s'apperçurent bientot que 

,., c'éroit-là une excufe frivole, & un 

,, vain amufement, dans la vu~ de leu~ 

, faire r erdre , . par un esprit de haine, . 

,, la mottffon de la Chine, c'eft.à dire la 

,, faifàn de l'année en laquelle feule on y, 
,J peut aller. 

, Ils la perdirent en efttt par la- rn é;.,.. 

~ chanceté de ce Gouverneur; & quand

l• i!~ !~ ~i~~nt pa tée ,. fans q~'on eût eu . 
L s., !, nou~ 
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,, nouvelle des vaiffeaux de Batavia, don 
· ,, il les leurroit, ils l'allérent trouver de 
,, nouveau, & le priérent de leur ren
'' dre l'équipage de leurs nttvires, pour 
,, retou-rner au ']ap~n, puisque le tems 
,, d'y paffer étoit venu, au lieu que ce
, lui d'aller à la Cbùze étoit pafTé. Com
" ment , dit le Gouvernent~ de Formo(ti 
,, aux Japonnois, faifan~ fort l'étonné & 
,, le furpris, vous voudriez retottrner att 
, Japon , avec votre capital , fans avoir 
,, fait le commerce porJr lequel vous vo11s· 
,, hes mis en voyage, & par coH(équent, 
,, fons fruit de tant de peines & de tAnt· 
,, de dépe11(u! Ce n'efl point là tm parti 
,, à pr~ndre. Donnez-votts tm peu de pa
'' tience, mu navires viendront; & ji votJs 
, ne pott'li'CZ aller à la Chine, 11otts tli
', cberons de votJs faire emploJer votre ca
'' pital ici, Je maniére que votts y pttij
'' fiez gagner Pjjez . Le Gouverneur leur · 
,,. donna journellement d'autres belles 
,, paroles femblables; mais fon deifein 
,, étoit uniquement de leur faire perdre 
,, au ffi la faifon de retourner au Japon, 
,, afin de les confumer en frais, & de 
,, les dégouter ainfi de revenir jamais à 
,, Formofa. 

,, Les ]11ponnots, qui ne pou voient 
, dou· 
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;; douter de la méchante volonté du. 
,., Gouverneur HfJIIandois, répondirent 
,, qu'ils ne pouvaient risquer leur re .. 
,, tour, qui étoit certain en partant fans 
, délai, contre l'incertitude de l'arrivée. 
,,. des vaifièaux Holltmdois, dont il les fla .. 
,, toit, & contre celles du négoce qu'il 
,, leur propofoit; & que foit qu'ils fis
'' fe nt affaire ou non, il allait de toue 
, pour eux de ne pas perdre le tems 
,, de retourner chez eux. L'évidence 
,,. de leurs raifons fautait aux yeux,. 
, mais ils n'en avançaient pas davan .. 
, tage leurs affaires. Le Gouverneur 
;• les accablait de discours & de proï.•nes .. 
,,. fes vagues, où il n'y a voit ni boni 
,, fens ni folidité. \1 rcdoublérent leurs 

',, infl:ances , & les plus humbles prié .. 
, res, qu'on les laiHàt aller, protd1ant 
, qu'ils recevraient leur congé pour la 
,, plus grande faveur qu'on leur pût 
, faire. Le Gouverneur repliqua que 
, de les laiffer ainG retourner à vuide 
, au Japon, lui pourrait être imputé 
,, à crime en ce pays-là: qu'1l avoit 
,, eu le malheur d'y déplaire a la Cour, 
,, lorsqu'il y avait été envoyé en ambas .. 
,, {ade , la fortune l'ayant mis fort in
" j_ufi:ement d:ms la mcfefrime des ]a· 
· 1 6 ,, f!.IJn~ 
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, ponnois: que ceci augmenterait leur 
, mépris & leur haine pour lui : qu'il 
, ne pou voit donc con fen tir à leur de
, fir. 

;., Les Japonnois voyant qu'ils ne ga
;, gnoient rien , fe retirérent à leur lo
~, gement. Ils délibérérent fur les mo
'' yens d'obtenir promtement leur con
,, gé. Ils propoférent d'y employer les 
,, préfens, l'interceffion de quelques a
,, mis, & · toutes les autres v oyes qu'jls 
, purent imaginer; mais nul expédient 
, ne leur paroiffoit efficace, & ils vo· 
, yoient trop pleinement que Je Gou
'' verneur étoit réfolu de leur filire per
, dre la faifon de retourner au Japon 
,, cette année-ci. L'indignation d'un fi 
, injufl:e traitement, leur intérêt, & la 
,, paillon de retourner chez eux , les 
,, déterminérent à une entreprife des 
, plus l1ardies, mais pourtant judicieu. 
, fe: c'étoit de forcer le Gouverneur 
, le poignard à la gorge de Jes laiffer 
,, partir, ou de périr dans l'emreprife. 

, Ils élurent entr'eux pour la con.; 
·, duite de ce complot neuf perfonnes, 
, qui étoient les. principaux, de même 
,, que les plus braves des deux navires. 
,, lis Le devoient faifir de la perfonne du - -- -- - ---- - - -- - - - , GOlt: 
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âù Jâpon. 2.o1· 
;, Gouverneur, de fon fils ; qui étoit 
,, toujours à fon côté, & des autres 
, gens qui fe pourraient rencontrer a
~' vec lui. A ces 9· chefs des conjurez~ 
,, ils en joignirent vingt quatre, aeffi 
,, d'élite, qui devoient les accompagner, 
, comme leurs ferviteurs , ou de leur 
,, fuite. C'eft la coutume des ]llponnois 
,, de mener toujours beaucoup de mon
, de avec eux. Ces 24. hommes étoient 
,, deftinez à {e jetter fur les Gardes du 
,, Gouverneur, qui choient toujours 
,, dans fa falle, au nombre de douze, 
,, avec 5. ou 6. hallebardiers. Après 
,, ces deux petits corps, on en forma un 
, autre de cinquante hommes t pour les 
, fuivre de loin, avec ordre d'entrer 
,, chez le Gouverneur par pelotons ; & 
,, puis un auue encore de Ioo. hom
, mes, divifez en petites bandes, pour 
, fe tenir aux environs du château , 
,, prêts à fe rafièmbler au premier fignal, 
,, & à fe jetter dans le Palais du Gou
'' verneur. Les choies ainfi dispofées~ 
, ils mirent , comme ils purent, leurs 
,, deux vaiifeaux en état de fe mettre en 
, mer, ayant fait deux voiles pour cha
" que navire, de quelques vieilles voiles 
,, 8c déchirées, qu,on n~ ~~~t~it pas fou .. 

- --- -- 1 - ci, 
- 7 , --.S 
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,) cié d'emporter, comme ne pouvant~ 
, fervir. 

, La conjuration ainfi formée affez 
~' prudemment, fut exécutée de même, 
, & avec beaucoup de valeur , dans le 
, mois de Juillet. . Les ]11ponnois armez 
,, de deux fabres, un long & un court,. 
,, comme c'eft la coutume, le mirent 
,, en marche, comme ils l'avaient con .. 
, certé. Les neuf qui faifoient la tête, . 
, avec leur nombreuie fuite , entrérent 
.,, au· Palais, & demandérent à parler au 
, Gouverneur. Ils furent reçus, felon: 
,., la coutume, avec beaucoup de civili
" té, & introduits dans fa chambre. Il 
, était feul avec fon fils, & un Con
" feiller du Conie il d'Etat & J uftice.lls
" débutérent par un long étalage de 
, plaintes d'être retenus à Formoja depuis 
,, plus d'un an, fans accufation intentée 
, contre eux , fans plaintes , fans cou
'' leur de jufi:ice, mais fous le bifarre 
, prétexte du danger de la mer; chofe 
,, qui les· regardoit proprement, & nul 
, autre. Que c~pcndant fot.s cette vai
" ne couleurs on l:·t r avo!t fait per .. 
, dre la faiion de ~..,a1lt' · a la Cbine, le 
,, but de ku -- oy ge, ce qui leur a--· 
, portoit un xtrème dommage en 

?> deux. 
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,,_ deux man)éres; l'une: que leur camp
,., tant & leurs marchandifes defbnées 
, pour ce pays-là, leur demeuraient 
,,.. filr les bras; l'autre c'eft qu'ils a
,, voient avancé l'année paffée le prix 
,, de 2;. mille livres peiant de foye à 
,., dec; marchans CbinoiJ , à condition de 
,., la leur délivrer à la premiére faifon, 
,, & que cc gros capital demeurant mort 
, à la Cbine, faute de s'y être rendus à. 
, tems pour le retirer, joint à l'intérêt 
,, qu'il leur en fallait payer, les acca
,, bloit ; fans faire mention du risque 
,, des débiteurs, qui était pourtant une 
,, chofe de poids dans le négoce. Ils 
,, ajoutércnt, que joignant à ces pertes 
, les frais pendant un an de détention, 
, ou de retardement dans fon port, qui 
,, ne pouvaient être que très grJnds 
, pour deux vaifièaux, qui portaient ; • 
,, à 6oo. hommes, il étoît clair que fon 
,, procédé envers eux les ruinait entié
, rement. ~'ils avaient tous leurs fa· 
,, milles au JtJpon ,à qui il fallait donner . 
,, à vivre, & qui fe confumoient en leur· 
, abfe:nce. 

, Ayant ain fi cxpofé les griefs, ils 
,, ajoutérent qu'ils voulaient bien oublier 
,~, ces torts, quoique ~ ~onfidérables, 

, _ mo· 
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,, moyennant qu?on les laiffat defonnais 

,, aller; de quoi ils le iupplioient très 

, humblement & très inftamment, & 

,, qu'on ne les retînt pai davantagè à· 
, leur ruine entiére, fans profit pour lès 
, Hollandais, ni pour lui-même. Le 
" Gouverneur de l'Ile reprenant fes fein .. 
,., tes diffimulations précédentes, fit des 

,, réponfes illufoires, comme il. en avoit 

,, fait cent fois, de belles promeffes, & 
, grandes proteftations; tout aboutiffimt 

'"' à les faire attendre encore un peu, & 
,., qu'il les renvoyeroit contens. Les rai. 

, ionnemens ayant duré alfez longtems, 

, fans rien produire, on en v.int à. la. 

, conteftation, qui ne faifant pas plus 

~ de fruit, . les Jtzponnois. changérent de 
,, ton, & dirent qu'ils ne voulaient pas, 

,, attendre davantage, & qu'àbfolument 

, ils voulaient" s'en aller. Ils répétérenL 

,, cela tant de fois, avec chaleur & a

'' vec fermeté, que le Gouverneur s'é
" chaufa. auffi violemment; & les re

'' gardant avec indignation, il leur dit 
,:t~ qu'il n'en feroit.rien, mais qu'au con• 

, traire ils demeureraient. Les Japon

'' n~is mis ainfi au defespoir., fe regar- · 
,, doient l'un l'autre, & fembloiem: s'en• 

, ~~~~!r~ q~~~! . ~t2iE. ~~~~ ~~!xécuter lé 
, çom~ 
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;, complot. Le chef fit le fignal, & fu
,, bitement lui & deux autres fe jctté· 
, rent fur le Gouverneur, & lui liérent 
,, les mains au cou. Trois autres pren· 
,, nent le Conie iller à la gorge. l 'n au· 
, tre fe faiGt de l'enfant, & l'enveloppe 
, en fa robe; & les deux autres fartent, 
,, & donnent le fignal de 1e jetter fur
" tout ce qui fe rencontrerait. A l'ins .. 
, tant les 3· troupes de 7 aponnois, au 
, nombre de 174· qui attendaient ce fi .. 
,, gnal, bien préparez, font main baffe, 
, en criant, tflc, ttte. Le Corps de gar
,., de, & toute la mai fon du Gouver
,, neur furent paifez au fil de l'épée, ex
, cepté peu de perionnes qui fe fimvé• 
,, rent à la fuite. Tout ce qui étoit dans 
,, le voi!inage, artifans, marchans, offi· 
,, ciers, & domefiiques de la Campa
'' gnie, & tout ce qu'on put attraper ,fut· 
,, égorgé; & enfin, les ]aponnois ne vo
,, yant plus perfonne paroitre , ils fe re .. 
,, tirérent dans le logis du Gouverneur, 
,, & s'y barricadérent. 

, La nouvelle du maffacre avait ce.; 
), ,, pendant volé au château, qui ie mit à 

::rr;;t' ,, tirer plufieurs volées de canon, mais 
ietl(\1' ,., fans ofer pointer au logis du Gouver-
~ma ' ,2 neur; de peur d~accablç~ fa famille, 
,l ~ - , au ffi~ 
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, auffi-bien que l'ennemi: car l'on ne 
,, favoit pas diftinéternent la conjura
~, tion, ni l'état des chofes. Les ']apfln
" nois, qui appréhendoient d'être fou
" droyez du canon, obligérent le Gou
'' verneur à faire Ggnal de ne pas tirer.· 
, davantage, Je menaçant de l'égorger, 
~' s'il ne crioit des fenêtres qu~il étai~; 
,, fain & qu'il ne couroit aucun danger; 
,~ & ils le forc~rent de l'é~:rire de même 
,, au château, & de faire défen!es de ti
'' rer. Les officiers du château affenr
'' blérent là-deffus le Con feil ; il fut ré
,, folu d'obéir à l'ordre du. Gouverneur,, 
,, & de lui envoyer deux députez, pour 
, fa voir ce qui étoit arrivé, & l'état 
, des chofes, & deux autres au:& ']a pan
,_, nois, pour feur demander ce qui les a
" voit portez à commettre fubitement un 
,, tel carnage, & quelle étoit leur imen
'' tion. Les 'japonnois répondirent qu'oll' 
, ne pouvoit pour l'heure parler au 
,, Gouverneur, & que pour eux, ils ne 
,, pouvaient non plus donner de répon
,, fe: qu'ils a voient affez fait pour un 
, jour, mais que le lendemain, ils s'ex
,, pliqueroient & feroient connoitre leur 
~ intention. C'étoit une excufe frivole, 
,, dont ils payoient celles avec lesquelles. 

,,. on. 
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, f:>n s~étoit moqué d'eux un an durant; 
,, car dans le même tems ils traitoient a

" vec le Gouverneur & avec le Coufeit
'' 1er, qu'ils ten,oient tous deux à la gor· 
,, ge, & qu'ils obligérent à figner les 
,, articles fuivans. 

,, Premiérement, que leur entreprife 
, entiére, felon qu'elle a voit été faite & 
, exécutée, était reconnue pour juftc,. 
,, légitime, & nécd1àire pour leur pro

'' pre confervation, & pour la réputa.· 
, ti on des Jttponnois. 

, Secondement, qu'ils feroient libres, 

, de retourner au Japon, q_uand bon 
,, leur fembleroit, & que pour cet effet 
, on leur rendroit inccffamment l'équi

" page entier de leurs deux vaiffeaux, &
,,. tout ce que l'on. en avoit amené à 
,, terre. 

, 3· Qu'afin que les Hollandais, qui 
,, étaient au port, ne puffent venir après. 
,, eux, pour les infulter, on pour les ra ... 
,, mener, ils feraient obligez d'envoyer 
,, à terre leurs gouvernails & leurs voi
,, les, le foir avant leur départ, qui fe· 
,, roit le premier jour d'Aout. 

, 4· Q 1e pour fureté dG !exécution 
,, de l'accord, on leur donneroit pou 

, ô--
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, ôtages ; . Holltmdois des principaux- dC" 
,., l'lle. 

,, 6. Qpe puisque leur détention vio· 
, lent~ , & contre le droit des gens, les 
, av01t empêchez de paifer à la Chine 

,, pour recevoir les ving cinq mille li
, vres pefant de foye qu'ils y avoient 
, achettée & payée l'année précédente, 
, le Gouverneur leur en feroit livrer 
, autant,. de la m&me qualité, qu'ils 
,, choifiroient dans les magazins de la 
, Compagnie, & qu'il prendroit en 
,., change les reçus & obligations des
,., marchans Chinois, qui leur devoient 
, livrer ces 2$. mille livres pefant, 8t 
, qu'il s'en· fc:roit payer. 

,, Voilà les conditions que les Japon;, 
;, nois fe firent accorder par le Gouver• 
,, neur, desquelles ils ne voulurent rien 
~, relâcher dans la fuite. Leur réfolu .. 
~, ti on étoit de tuer le Gouverneur & fon. 
,., fils, & de fe tuer eux· même après, en 
" cas que leur conspiration n'eût pas eu. 
, un entier fuccès; & cela, pour con· 
,., ferver l'honneur de la Nation ] apon

'' noi(e, qui tient pour principal point de 
1:, Religion, & pour loi inviolable, dè 
,, mourir plutot,quede fouffrir un affront. 

, , Le Gouverneur, reconnoiffant ~ 
- -- - - - - -- ,, m~~ 
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,, méchante conduite, ne voulut plus a
,, gir de fa tête. Il alfembla le Confeil, 
, & leur communiqua ce qu'on l'avait 
, forcé d'accorder. Il y fut conclu de 
,, ratifier l'accord tout dlil long, & làns 
,, marchander, & de donner une entié .. 
,, re fatisfaél:ion aux Japonnais. Tout fut 
,, donc exécuté de bonne foi. On leur 
,, rendit, comme ils le fou haitoient, l' é

" qui page de leurs vaifièaux; on leur 
, donna les ôtages; on porta à leur bord 
, la foye; on desarma tous les na vires 
,; Hollandois; & cela fair, les Japonnois 
,, élargirent le Gouverneur; & à même 
, tems, ils levérent 1 'ancre. -

, Le principal motif du Confeil à ra~ 
·,, ti.fier un accord fi honteux à la Nation 
,, Hollanlloife, & fi dommageable à la 
,, Compagnie , fut l'appréhenfion que 
,, fon établiffement au 'Japon ne portat la 
,, peine de ce qui fe pafferoit à FQrmofa. 
,, On ne doutait pas que l'Empereur ne 
,, fît mourir tous ]es Hollandois qui é
', toient en fes Etats, ne con fi squat leurs 
,, effets par repreiailles, & ne les b•nnît 
,, enfuite à perpétuité; & cela 1eroit in
" failliblement arrivé, fi l'on eût exercé 
, des aétes d'hoftilité contre ces navires 
,, J~tponnoiJ. Car autrement il étoit fort 

,, ai lé 
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;, aifé de les faire périr &: tout leur mon..: 

,, de, fans qu'il s'en pût fau ver un feu!! 

, vû qu'il y avait alors 6oo. hommes de 

· ,, garnifon au château, & en d'autres 

,, redoutes aux environs de la ville, & 

,, fept navires au port, montez de plus 
, de 6oo. homm~s propres au combat. 

, Les Japotmois n'auraient pu réfifter à 
, cette puiifance. Ils le fa voient bien: 

,, ils difoient franchement que leur en

'' treprife n'était qu'un coup de defes
" pair : qu'ils étoi nt fort réfolus & fort 
, contens de périr, pourvû qu'ils {even

" gealfent de l'outrage qu'ils avaient re
, çu du Gouverneur. Celui .. ci fit fi bien 

, par fes faumiilions , & par fes pro

'' meffes, qu'il fe conferva la vie. D'ail
,, leurs c'êtoit un homme de fi peu de 

,, courage, qu'il n'aurait pas voulu la 
,, perdre quand les cho{es auraient tour

'' né encore plus à fa honte & à fon des· 
,, honneur, s'il ef1t été poffible. 

, Dès que les Japonnois furent de re• 

;, tour en leur pays, les principaux al

'' lérent en diligence à la Cour, & y 
,, contérent tout ce qui s'était palfé à 
,, Formofa, en -faifant de grandes plaintes 

,, contre l'injuftice & contre la violen.ce 

, , des Holtandois. La Cour fut fort n·-
,, ritée 
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,; ritée d~ leur procédé, & elle réfolut 
, de s'en venger hautement. Il y a voit 
,, alors neuf navires de la Comp~gnie 
, au Japon. On les mit tous en arrêt: 
,, on renferma dans une prifon les ôta• 
, ges de Formofa: on appofa le fcellé à 
.,, leurs magazins, dans lesquels étoit 
, renfermée la cargaifon de ces neuf na· 
, vires, & un grand nombre d'autres ef· 
, fets , & enfin Gn leur interdit tout 
, commerce & trafic. Les Hollamloi.r ," 
,, frapez comme d'un coup de foudre, 
,, ne favoient à quoi imputer un fi ri· 
, goureux traitement, ni ce qu'ils d~ 
,, voient faire ou dire. Ils paflérent quel· 
,, ques jours dans l' étourdiffement de 
,, leur furprife. Enfin, ils préfentérent 
,, des requêtes très humbles & très ins• 
,, tantes, d'avoir la liberté de vendre 
,, leurs marchandifes, & de renvoyer 
;, leurs navires. Elles ne furent pas ré
" pondues, & ce qui les defespéroit,c'dl: 
, qu'on ne leur difoit point la raifon de 
;, ces boftilitez, non plus que ce qu'on 
, voulait qu'ils fifTent.. On ne leur di
" foit pas même que l'Empereur eût du 
, mécontentement c:ontre les Holltmdois; 
, au contraire, on affe&oit tellement de 
,~ les traiter avec la civilité & l'accueil 

,, or. 
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, ordinaire , qu'il ne fembloit pas qu'il 

,, fût mal fatisfait d'eux. Mais ces ru

'' des hoftilitez, fa voir la détention de 

,, leurs vailfeaux & de leurs eflèts,& l'in

,, terdtétion de tout commerce, faifoient 

,, bien connoitre qu'on étoit fort irrité 

,, contr'eux ; & la Cour fe perfuadoit 

,, qu'ils étaient bien informez quelle en 

,, était la cau{e. Ils pr~fentérent plu

,, fieurs requêtes aux M. mftrcs, & ils en 

,, envoyérent plufieurs direétement à 

,, l'Empereur. Ils n'y pouvaient avoir 

,, de réponfe; mais tantot on leur di

'' {oit que le Confeil était fort occupé, 

,, tantot que l'Empereur étoit malade,& 

,, on ajoutoit toujours qu'ils priff"ent pa

'' tience, fans fe laff'er. Cela fe faifoit 

, ainfi à l'imitation, ou pour mieux di

'' re, par vengeance des amufemens fern· 

,, blables, dont leur Gouverneur de For

, mofa a voit laffé la patience des .7 aponoi.r. 

,, Le point {ur lequel les Hollandoij· infis

'' toient le plus dans leurs requêtes, &: 

, dans leurs repréfentations aux Minis

" tres, était le dépériffement de leurs 

, marchandifes dans les n1agazins où on 

, les a voit renfermées, & le dommage 

, qui naiffoit de l'interdiétion de les 

,, ven~r~. Çomm~. il y ayoit beaucoup 
, de 
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, de juA:ice en ce fait-là, le Confei 1 y 
, eut enfin égard, & on leur donna per
" miffion dë tout vendre ; mais la Cour 
,, nomma des Commiflàires pour affis
, ter aux ventes, avec ordre qu'à me fu
, re que les marchandifei f~ déh v re

,, roient, le provenu en fût enrcgiflré 
, exaétement, & dépofé dans le méme 
,, magazin; & ain fi de fuite, jusqu a ce 

,, que tout fût vendu ,après quoi ,on re
'' mettrait le fcellé aux magazms, ce 
,, qu'on exécuta ain fi ponétuellement , 
,., de maniére que les Hollandais ne tou
'' chérent pas un fou de cette vente, qui 
,~ avoir produit plus d'un m1llion d'~ 
,, eus. 

, Cependant l'on avoit écrit à Bat~ 
,, via , par la v oye des vaiUeaux Portugais 
,, & Chinois la funefte avanture des Bol
" landais au 7apoll, & le miférable état 
,, où les affaires de la Compagme s'y 
,, trouvoient réduites . Le Confell de Ba

'' tavia était fort empêché comment il 
, fe fallait prendre avec cette Nat ion é
,, gaiement jaloufe & fuperbe, & avec 
,, qui il importait extrêmement à la 
,, Compagnie de fe bien entretemr, pour 
,, les grands profits qu'on tire du com
" merce qui s'y fait . On n'ofoit y en-

CJ:om. IV. K ,, voy-
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,, voyer des navires, de peur qu'ils ne 

,, fufiènt arrêtez comme les autres. Le 
, parti qu'on prit, fut d'y faire aller un 

,, vaiflèau, fous le nom d'un marchand 

, de Batavia, comme étant le vaiifeau 

,, d'un négociant particulier, qui n'a
, voit rien de commun avec la. Compa .. 

, gnie. La chofe réuffit comme on s'é· 
. .,, toit propofé, les officiers du vaiflèau 

"' allérent fe préfenter dro.it aux Japonoit
" en descendant à terre, leur demandant 

, la liberté de vendre la cargaifon de 

,, leur vaiffeau, qu'ils déclarérent a par· 

,, tenir à un marchand particulier & ê

" tre pour fon compte propre & uni· 

,, que Un verbal de cet expofé fut en

'' voyé à la Cour, qui y ajouta foi, & 
,, qui ordonna que ce navire jouît de la 

, liberté du commerce , comme tous les 

" marchans particuliers l'avaient. Qu'il 
,, fût traité avec civilité, & qu'il eût 

, permiffion de s'en retourner quand il 

, voudrait. Tout cela fut exécuté. Le 
, navire déchargea'· vendit, acheta, & 
,, rechargea; & en fuite retourna à Bata

" via ; fans trouble , ni traverfes . Le 

, Confeil des Indes eut par cette voye 

,, d'amples informations de l'état des af .. 

, faires de la Compagnie Hollandoife au 
, ]11: 
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~ Jt~pon, & qu'il étoit toujours au même 

,, érat. Il y demeura ;. ans enttcrs fans 

,, altération, & fans le moindre adoucis

" fement.ll n'y avoir pas moyen de f,ure 

, ouvrir la bouche aux ]11ponnois, ni fa. 

,, voir d'eux ce qu'ils voul01ent faire des 

,, Hol/andoiJ qui étoient au nombre dt 6. 
,, à fept cens: de leurs neuf vaifièaux 8c 
,, de ce grand capital qu'ils tenoient en 

,, arrêt. Les Mini ft res gardaient là- des

,, ius un profond filence, & tout ce 

, qu'ils pouvoient arracher d'eux de 

,, tems en tems, fe réduifoit à ces defes

" pérantes remifes, Attendez, ne wus 

,, impatiente~ pas. Le Conteil de Bata .. 

, via perdoit l'esprit à ce procédé 

, 1aponnois, & ne (·woit qu'imagi

'' ner pour délivrer fes gens & fes 

, vaiifeaux de cette captivité, avec tou

,, tes les richdfes qui avoient été fai• 

,, fies en même tems. A la fin, ils pri

,, rent l'expédient de facrifier le coupable, 

, en envoyant ce malheureux Gouvcr• 

,, neur de Formofo aux Japonnais, pour 
,, en dispofer à leur volonté. On l'a

'' voit fait amener prifonnier à Batavia, 

,, dès qu'on avoit apris fon élrange ~ 

,, vanture, fruit funefte de fa folle , 
K 2. ,, con~ 
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, <:o~duite ~ & il y a voit été toujours 
~, gardé ·en prifon. 

, Il tomba pâmé d'·horreur & d'effroi, 
·,, lorsqu'on lui fignifia l'arrêt du Con
'' feil, & l'ordre de l'exécuter inceff'am· 
,, ment. 11 s'emporta en gémilfemens: 
, il atteftoit ciel & terre ; !l proteftoit 
, contre la Compagnie d'une lentence 
, qu'il chargea d'injuftice & de barba· 
), rie. Il implora la compaŒon du peuple, 
,, le conjurant de le protéger. JI fup~ 
'? pliait qu'on lui fît fon procès, protes
" tant être prêt de mourir, fi l'on trou
'' voit qu'il méritat la mort; mais qu'on 
, ne le mît point entre les mains de fes 
,, ennemis, & d'un peuple cruel & of· 
,, fenfé. Mais tous fes cris & fes la
, mentations ne fervirent de rien., la 
,, Compagnie fit mettre le navire qu'on 
,, deftinoit à le patter , en état de partir. 
, On y embarqua l'infortuné Pierrt 
, Nuyts, malgré lui, & par force. C'é· 
, toit l'an 1634· 

,, Le vaif.feau arriva heureu{ement au 
, r;apon: & auŒtot qu'il eut jetté l'an• 
,, cre à Firando, le port accoutumé de 
,, la Compagnie, le Préfident & Confeil 
, des Hollandais envoyérent une requête 
, à la Cour, portant que l'homme qui 

,, avoit 
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" -commis une aaion' laquelle avait dé· 
, plu à l'Empereur, était arrivé au 'Ja· 
,, pon; qu'tl plût donc à S. M. 1. de don
" ner maintenant par grace· main levée 
'' des navires HQ//andois, de leur équipa
'' ge, & des effets de la Compagnie 8c 
, de leur permettre de partjr, L'Em· 
,, ptreur ayant reçu la requête, envo•l 
,, ya incontment des Commiffaires, avec · 
, les pnncipaux]aponnois qui avaient eu 
,, le démêlé à Furmcifa, reconnoitre fi 
, c'était véritablement le même hom• 
, me, ce même Nttits, Gouverneur de 
,, cette Ile-là, avec qui ils a voient eu 
,, prife. L'examen fut fait avec des pré-. 
,, cautions & une exaébtude à peine i
,, rnaginables, & avec des formalite~ 
, plemes de bagatelles; mais enfin, le 
,, perfonnage ayant été reconnu à tous 
,, les indices poffibles, on écrivit à la 
,, Cour Impériale que c'était l'homme 
, en queftion. 

,, La Cour en étant a{furée, ordan
,, na aux Commiffaires de faire au Pré
, fident, · & au Confeil des Hollandoi.r, 
,, les queftions fuiv~ntes de la part de 
, l'Empereur. Premiérement, fi cet 
,, homme, ci· devant Gouverneur de 
,, Furmofa, eft venu de lui· même, & de 

K 3 ,, fon 
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,, lon propre mouvement; & en ce cas' 
,, à quel defTein il vient: ou birn ,fi c'efi: 
,, le Général de Batavia qui 1'-envoye, 

' ,, & en ce cas, à quel deffein il eft en-

'' voyé. 
,, Secondement , s'il fe préfente pour 

,, ·fe juftifier, pour charger les Japomroir, 
,, & pour plaider· fa cau fe; ou fi c'eft 
, pour reconnoitre fa faute & pour l'a
" vouer, pour en témoigner fon repen
" tir, & pour en demander. le pardon. 

,, Troifiémen1ent êtes vot1s contens,& 
;, confentez vous que ce perfonnage /Oit, 
,, ou grillé fur les charbons , ou brulé, 
,, ou écorché, ou mis en croix , felon 
,, que S. M. 1. & fon t.onfeil trouve• 
,,-ront qu'il aura mérité d'être traité, 8c 
,, que le cas l'exigera? 

, . Voila ce qu'elle vous demande; & 
,, afin que vous y puiffiez répondre pl liS 

,, murement, elle vous donne trois jours 
,, pour y pen fer. L'Empereur requiert 
,, au refte que vous lui donniez votre ré-
" ponfe par écrit. , 

, , Le Con fei 1 Hollandais eut bien de la 
, peine à convenir de la réponfe qu'il 
,, fal1oit faire. Le Général & Confeil 
,, de Batavia avaient envoyé un modelle 
,, de ce qu'il fallait dire nux Miniftres, 

,, en 
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,, en leur remet ant le cou~ble; n1ais il 

,, avoir laiffé la liberté au Confeil Hol

, Jandois de Firando de changer ce mo

,, delle, felon que les occurrences le re

'' querer01ent. On fe partagea en deux 

,, avis, l'un de hvrer le coupable fans 

,, apologie; l'autre au contraire de ne 

, l'abandonner pas abfolument & fans 

,, réferve. Car une partie étoit d'avis 

,, d'avouer tout le tort, en l'immolant 

,, à la discrétion des ']aponnois, parce

" qu'en cflet fes part1es n'étment pas e

" xemtes de crime en leur procédé.Mais 

,, les Ho 'landois du Conf il, qui av01ent 

,, connoitfance comment les chofes s'é· 

, toient paffées, éraient du premier a

,, vis, lequel étoit au ffi conforme à }'ans

" truétion de Batavia. On rétolut donc; 

,, de faire la réponfe que le Général a

'' voit propoféef & l'on la fuivit mot à 

, mot. Elle portoit que cet homme 1 

, nommé Pierre 1\J"Nyts, étoit ce Gou• 

, verneur de Formoja, qui cinq ans au

" paravant y a voit commis le crime, qui 

,, avoitaniré le courroux de l'Empereur. 

,, à qui Iè Général l'avait envoyé pour 

,, fubir la peine qu'il lui plairoit d'or

'' donner. Ql'au furplus, les Hollandais 

,, étoient fort perfuadez e l'équité de S. 
K 4 ,,. M. 
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~ ,, M. J.en i'exercice de 1aJufl:ice,& que 
'' S. M. 1. ne fait fouffiir perfonne fans 
" cau fe & fu jet, mais au· contraire, qu'el
,, le pardonne dans fa clémence les fau~ 
'' tes mêmes de fes propres Sujets; 8c 
'' qu'ainft ils fe . promettaient qu'elle 
'' pardonnerait d'autant plus à un étran
, ger, qui s'étoit rendu coupable pari
, gn·orance, & pour n'avoir pas fu les 
,, coutumes des Japonnois ,& nullement à 
,, deffein d'offenfer Sa Majefté. Que c'é· 
'~ toit-là leddlèin dans lequel on livroit le 
'' coupable entre les mains d~ la juftice. 
,, Après quoi S. M. étoit très humble· 

-'' ment 1uppliée de -relâcher tant de p;tu
" v res gens innocens, qui périfi'Qient en 
,, cette longue détention de cinq ans pas,. 
:, fèz, & de leur donner la liberté d'em
'' mener les vaifferiùx ·de la Compagnie,. 
,, avec leurs effets. // 
· · ,, ( 'eue réponfe franc hé , qui remet· 

. ·, toit abfolument le coupàble à. la discré
'' rion de l'Empereur, . fans condition, 
, l'· ppaifa entiérement, & lui donna & 
, à toute fa Cour beaucoup de fatisfac
,, tion de la conduite des .Ho/la11dois. On 
,, leva fur le champ la faifie faite de . leurs 
, vaiffeaux, de leur monde, & de leurs 

_,_, effets, avec permiffion de partir quan~ 
,, 11 
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'~Ile ,, il leur p1airoit. On leva l'interdiétion " ~ ~ 

~lU , de négoce qui leur avait été faite ; & 

~~(\. ,, quant au coupable S. M. ordonna qu'on 

~&o. ,, le fit fortir de la prifon où l'on l'avait 

; & ,, renfermé à fon arrivée, & qu'on lui 

~U'f& , donnat prifon libre. Les Japonnois ap• 

~li/; ,, pellent pri(on libre, avoir des gardes, 

rnr~ , & c'eft-là uniquement en quoi elle 

ru ~ ,, conGfte: on demeure & l'on va où 

Cll/1 , l'on veut: on fréquente qui l'on veut, 

Pc'~ ~ &: on fait tout ce qu'on veut. La 

~itk ,, contrainte confifte uniquement à avoir 

(zia. ,, toujours fes gardes aut()Ur de foi ; car 

V(• ~, ils ne quittent point le prifonnier. Ces 

ll• ,, gardes font des foldats de l'Empereur, 

tn ,, à qui on n'efi: point obligé de rien don-

~ 
,, ner du tout. 11 eft fort certain que fi 

~m· , l'on a voit pris un autre tour dans la ré-

~~~ ,, ponfe que l'on donna à l'Empereur, le 

,, Gouverneur M1yts eût été exécuté à 

JIKI• , mort; & tout ce qu'on auroit pu ob-

ai· ,, tenir en fa faveur, eût été fur le gen. 

~~ " re du fupplice,& que c'eût été la. croix, 

~ " ou la décolation. 

~~· 
, Il n'dl: pas facile de rcpréfenter la 

Vn ,, joye du Con{eil de Batavia à la vue de 

~r! 
,, leurs neuf vaiff'eaux du Japon, avec 

tt.1 
,, tout leur monde, même les ôtages de 

n " 
Formofo, & avec une riche cargaifon; 

il 
K S , ap;. 

'~ 
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, ~pprenant par deffus tout cela; que 
,, l'~mpereur s'étoit appaifé envers la 
, , Corn pagnic \ & auili, cmoiè tout à 
, fait admirable, envers l'auteur de tout 
,,. le mal. 

,, La Compagnie fait tous les ans un 
,., prêtent à l'Empereur du Japon. Rlle 
,, en envoya un l'année fui vante, qui é
,, toit l'an 1636. beaucoup plus riche 
, qu'à l'accoutumée. Il y avait entr'au-

. ,, tres, un chandelier de laiton à trente 
, branches, piéce rare & fans pareille, 
,, tant par la beauté de l'ouvrage, que 
,, pour la hauteur, qui étoit de quator~ 
,, ze pieds. Il arriva, par un rare bon
,, heur, que ce préfent vint à la Cour, 
,, juftement comme on étoit occupé aux 
,, aprêts des funérailles de l'Empereur 
,, défunt, pére de " 1? Empereur regnant, 
,., auquel on devoit frure des obtéqucs 
, d'une magnificence extraordinaire: & 
,, cette piéce ·augmentait merveilleufe· 
., ment la décoration du maufolée. S. 
,, M. I. l'admira , difant qu'on n'avoit 
, jamais vu une fi belle piéce au 'Japon. 
, Elle dèmanda avec empreffement d'où 
, cela venait, & à quel ddlèin une tel
,., le rareté avoit été apportée. Un des 
,, Miniftr.es d'Etat,_ celui qui ayoit cette 

, an--;-
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,; année·là les aftàires des Httllimilois en 

,, fon département, & qui étoit bien 

,, leur ami, répondit de fon propre mou

" vement, & {ans avoir été aucunement 

,, ni inftruit, ni requis par les Ho/landois: 

,, Sire, ce font les Hollamlois,qui ont envoyé. 

,, ce c,handelier ,pour Jervir atlxftmtrailtes de 

,, J' Emperttlr votre pére, qtJ'ils ont /N de

'' voir fe faire etz ce tems. L'Empereur 

,, extrêmement fatisfait d'un prélent fi 

,, beau , & fait fi à propos , s'informa 

,, s'ils demandaient quelque choie. Rien 

,, autre, Sire ) répondit le Minifl:re, qtte 

, , la grace de V. M. 1. pottr tm Gouverneur 

,, Hollanaois, fjtJÏ s'efl rend11 cot~pabfe en-

" vers elle, pott.r avoir manqué contre la ' 

· , loi & les cot~tumes dt Ja~(J11, non ;, de}-

. ,, fein, mais par pure ignorance. L' Em-

,, pereur répondit qu'on cÎlt a le relâ-

" cher, & à le leur rendre à l'heure mê

,, me, & ordonna de plus de faire un 

,, riche préfent d'argent & de marchan

'' difes aux H()/landois, qui a voient ap

,, porté ce chandelier. - Tout cela fute· 

,, xécuté fur le champ; car il n'y a point 

,, ici de délai aux ordres du Souverain. 

, Les Hollandais qui étaient à la Cour, 

, & ceux qui étaient à leur bureau or

, dinaire, fur la côte de mer, furent a• 
K 6 , gréa": 
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,, Commilfaire de S. M. 1. nommé I
·,, noie 'rjikingoe, qui ven oit par mer, · & 
·, devait arriver inceffamment. 

,, Le 8. fur le foir, on découvrit les 
,, barques du Commiifaire & du Gou
'' verneur de Nangajacky, & à l'inftant 
,, nous les fiq1es faluer du canon de nos 
,, vaiifeaux, qui continuérent de tirer 
,, jusques à leur arrivée. Nous nous 
,, trouvames à leur débarquement, pour 
,, rendre nos devoirs au Commilfaire & 
,, lui faire la bien venue. S. E. nous de
, manda de le mener au plus grand de 
, nos vailfeaux, ce que nous .fi mes. Ce 
.,, vaiffeau le nommoit l' Elijant bl4nc. 
, Nous y régala mes S. E. & le Gou
'' verneur de Nangafacky, & leur nom
, breure fuite, le mieux qu'il nous fut 
,, poffible. Ils allérent par tout le vais· 
, leau, haut & bas, & en tous endroits, 
,, ne celfant de l'admirer, avec de gran· 
, des exclamations. La nuit venant, ils fe 
,, rendirent en grande pompe & magni· 
,, ficencè à Firando._ Nous les y accom• 
,, pagnames, & leur y don nam es le di
, vertiifement d'un feu d'artifice, que 
,, nous avions f1it préparer, avec d'au· 
., tres régals; & a yan~ diverfes fois con .. 
,, gratulé le Seigneur CoillUllllàire fur 

, fon 



ur 

OD 

tlu ']4p0n. 1~1 

~ fon heureuiè arrivée, avec toutes les 
,, marques de respeét & de foumiffion 
,, que nous pouvions donner, nous re
, çumes notre congé, & nous primes le 
, chemin de notre loge. 

,, Le 9· fur les 8. heures du matin; 
,, le Commmilfaire & Gouverneur fus
" nommez vinrent avec une gro.lfe fuite 
,, faire la vilite du bureau de la noble 
,, Compagnie, tant des dehors, que du 
, d~dans, des greniers aux caves, avec 
, les magazins, lesquels étoient alors 
,, pleins de marchandifes. Il n'y eut pas 
,, un feul endroit qu'ils ne vifita!fent de 
,, près, avec une particuliére exaél:itude, 
,, non feulement des yeux , mais auffi 
,, des mains; ce qui fe faifoit pourtant 
,, avec courtoifie: car tantot c'étoit l'un, 
, & puis c'étoit l'autre de leurs officiers, 
, & fous divers pr_étextes, pris néan

'' moins la plupart de leur curiofité, ou 
,, de l'a nouveauté des choffs. C'étoit à 
, deftèin de trouver quelques ornemens 
, d'Eglife, ou quelque piéce fervant au 
·, culte de notre Reugio11 C!Jrétitnnt; mais 
,, n'ayant rien trouvé de tel , ils entré· 
, rent en une falle, oit après quelques 
,, discours peu importans de part & d'au .. 
,, tre, ils s'en retoumérent au Palai du 

,, Sei~ 
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, Seigneur de Firand~, où le Commis_. 
, faire étoit logé, & où peu après il 
,, nous manda de le venir trouver, avec 

_,, tous nos commis, & tous les officiers 
, de notre bureau , fans exception, à 
,, . quoi nous obéi mes fur le champ. V oi
,, ci le discours qu'ils nous tint. 

, Sa Majf{lé Impériale eft très bien in
" formée que wms autres, ni plus ni moins 
, que les Portugais, #tes tous Chrétiens. 
,, Vous gardez lt Dimanche. Vous dat
, tez de la naijfonce de Chrift, · & vous 
, mettez cette datte fur Je fronti(pice de 
,, vos maifons, & de tous les bâtimens que 
, vous faites de mer & de terre, où· ce nom 
,, ejlain/i expoj6 aux yeux de notre Nati011. 
,, Votre SotJVeraine Loi efl celle des. dix 
, Cotnmandemens; votre Priére efl t'O
'' raifon de Ch rift; & votre confeilion 
,, de foi, celle tle (es Difi:iples. Vous la
,, vez. d'eau les.· Etifans qui naijfent, & 
,, votu offrez en 'Votre· culte religieux: du 
" pain & du v. in~ Votre livr-e 'fl t'Evan~ 
, gile. Lu Prophétes & les Apôtres 
,, font vos Saints. Bref, ( car à q11oi bon 
,, un plus trand: détail? ) votre créance &. 
, celle des Portugais n.'efl qu'tme mêm1 
,, afJaire·, & 1~ différence qu'ii y peut /If* 

., 'IJoir entre wus, IJIII 'llous prétémlez. con,. 
. , fiil· 
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, fidérable, nous l'eflimons léglre. N~Jus 
, avons bien fo tle tout tems que vous é
,, liez Chréttens; mau 'omme nous vous 
,, 'Voy ons ennemis t'un dt t'at1tre, les Por• 
,, tugais & vous, nous penfions que c'étoâ 
,, un autre Chrift que vous adoriez, & 
, non ce/t,i des Portugais. L'Empereur , 
, après cet énoncé, vous foit fignijier p11r 
,, moi , fon Envoyé exprès, que v~ us ayez 
,, R mettre bas inceJJ11mment toutes vus ha
" bitations & bAtimen.r, oà cette datte eJI 
,, marq11ée, fans exceptitn d'auetm, com• 
, menrant p1r le quartier Septentrional~ 
,, C'ér01t celui que nous avions achevé 
,, le dernier. 

, Nous ne voulons point {ouffrir tJtll vout 
, obferviez le Dimanche ou1.ertement . afirs 
, que la mémoire lie &e nom prenne mtiére-. 
,, ment fin. 

, Le Capitaine, ou chef .de vetre Na.; 
,, tion en cet Empire, ne pourra plus Je.:. 
,, mais y demeurer qu'une année ,mais V()fl~ 
,, Je changerez ann11ellement, de pettr qtlun 
,~ plus long fljour ne produife un épanche
,, tnent de votre doélrine parmi le pe11ple d11 
, pays. Faites état que lt contraire de ce 
,, qt~i votlt vient d'être prtfcrit donneroil 
,, des défiances de votre docilité anx ordru 
., Je t'Empereur. Pour &e qui eJl du rejlc , ,,_ 
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,, Je la condt~ite que vo11s aurez J g~~tt!er à 
, l'avenir, lts Seigneurs Régens de Fi rao
'' do "','ous, le {ero11t (avoir. 

,, La répon(e que nous fimes fut en 
,, ces termes. Notu {avons que fur l'iu
'' timation des commandcmenJ de J' Empe
'' reur il ne faut dire autre cho(e qu'otiÎ, 
'' & oh;ir; & que qt!llnd même il " atl· 
,, _roit quelque remrmtrancc, ou qudque 
'' f1Lpplicat ,on à .foire, · ce n'cft point à 
" pr~fent qu';t faut le décoNVrir, mai.r 
'' Jrms la fuite lfo11t ce qY'il a plu à 
" S. M. l de noas commander, ltotls t'e
" . ~.:lcuttlfll11~ ponéluellemtnt, & Mtié.re
,, fiHnt. Nous donnames- cette réponfe
" d'un ton fér.ieux & ferme, & en ter
" mes graves, mais. toutefois très l'es .. · 
, pe&ueux. · · . · 

, Notre réponfe faite, on nous don.; 
;~ na congé & nous patlàmes en la 
,, grande (alle , où nous nous affimes, 
, attendant d'apprendre quelque chofe 
, fur notre funefte affaire. 11 y vint 
, après quelques momens des Gentils· 
,, hommes du Commiifaire, qui étaient 
,, dans la falle lorsqu'il nous parla , 
,, lesquels nous rapportérent que d~s 
'' que nous avions été levez, il avott 
,, témoigné hautement beaucoup de ~a-

'' us.-



' re 
nt 
l)t 

nt 

' ë~ 
o6 

ft' 
til-

tlt1 11lfJMI. 2.~' 

,, tisfaaion ; &: beaucoup de joye d 

,, notre réponfe, par ra port à la dispo· 

,, fition parfaite où nous avions témoi

,, gné d'être d'obéir rondement, & qu'il 

, avoit dit ces mots enfuite. 'Je n'e"f!è 

,, j11m11is tru eel~ d'ertx ; mais je ne me 

, potwois ôter de J'esprit., for la connoif

" fame qtu J'tai de la Nation Chrétien

" ne, p•r ltt grande jréquentlltion qu~ 

,, 1~, ai foile, qu'ils nt ma.rJqMeroÎtnl 

, ptJint dl Je jetter, ou fur Jes plaintes,ou 

,, fur des tX&tt{es (JU {t1r Jes jupplicll• 

, tions. ç'a été leur jalt~t, que cei~J tJ4 

,, {oit point arrivé; c11r par là ils (ont 

,, é&ha{Jez, & ils m'Jpar_!nent bellltcoup i1 

,, travt~il, H/ltUC~tlfJ Je me1Wtrts , r:fr hNJu

" cor1p d'effulirm de {Mig. 
,, Auffitot que nous fumes revenu 

,, en notre mai~n , n us mimes tout 

,, notre monde à déménager en grande 

, hâte, felon que l'ordre le requeroic. 

, Comme nous étions apres 1 no s fut 

, raporté en tres grand fecret, que 

, qua9d le commandement de S. M. 

,, 1. nous avoit été fignifié par le Corn• 

, mi traire, en pré fen ce des Seigt eurs 

,, de Firando, & du Régent de Nang a. 

,, facky; s'il nous étoit arrivé d'ufer de 

,, remontrances fur notre qualité d'a-

'' gens 
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), gens & de corn mis , · que nous ne 
,; pouvions dispoft:r du bten de nos 
,,, mai tres, & de demânder des délais, 
,, fous couleur de les informer & de 
, requerir les ordres; ou bten de rious 
,, jetter, foit fur les plaintes dé mauvais 
,, offices à nous rendu-,, qui nous atti· 
,,, roient l'indignation de l'Empereur , 
,,. fott fur . les iuplications, pour avoir 

-,, du tems : en un mot, que fi nous a. 
,, vions témoigné h1 mmndre répu· 
,, gnance à l'exécution immédiate des 
,, ordres de Sa M. (. qu'il nous. figni~ _ 
,, fiait, vingt gardes armez, affis à nos 
,, côtez, & derriét:e nous,_ auroifnt re
'' çu un fignal,-auquet il leur étoit don
" né-ordre de nom-foudroyer de ces pa
'' roles, Difobéijfons aux commandtmtnr 
, de t'Empereur, votu ltes indignes de 
, vivre; & à même tems, ils nous au-
, roient, percet. de coups. On aurait à " 
,, même tems arrêté tous nos fubalter .. 
,, nes, que nous avions amcn~z; & -
, auffitot on aurait fait avancer les 
,, troupes cl es Seigneurs de Fingo, de 
,, TjickingrJ, & d' Arnua, qui n'étaient 
" qu'à une heure de la place, où le 
,, Commi1faire les av oit fait avancer , 
,,, fans qu'on en fût le fujet. On ferait 

,, tubi· 
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;, fubitement entré dans notre lj/e, qui 
,, .ne pouvait .réfifter, & de-là on au
,, roit pris & dét-roit n~tre flotte; (qui 
,, ·étoit confidérable,) felon que les oc· 
,, -currences en euffent fourni te moyen. 

, Sur le foir, le Seigneur de Firam/11 
,, nous fit avertir, en grand fecret p_ar 
, une perfonne affidée . que Moriftigneur 
, le Commiffaire a~ant envoyé deux 
,, fois , d'une heure a l'autre , obferver 
,, quelle diligence on .fa1foit à déména• 
, ger & à abattre, le rapport qu'il en 
, avoit eu l'avoit mis en colére, & qu'il 
,, avoir dit & répété, avec quelque em· 
,, portement : Je connois les artificts du 
,, Capitaine du Holland(}is, qui tfi. un 
, homme rt#jt. je m'imagine qu'à t'heurt 
, qu'il efl, il ,lép;che à la CtJur, aux 
, Conftilters & Mini{lres d'Etat, Samin .. 
, 1(edo , Cangado, Taeckemondo & ,f 
,, d'atttres Seigne11rs fos amis, · & aifte· 
, 1ionnez à fa Natioo, comme ttiX, qut 
,, je foi qtiÎ -le font bea11coup. Mais je {ai 
,, att/]i fJile ni leurs Excellentes,,; tztll au
" tre Minijlre d' Etllt , que moi feuJ, qui 
, ai reçu 1Jte à the de Ill bouche de J' Em
" ptreur /eJ inflruflionJ & le.r ordres fur 
,, cette importante aff aire, n'en ont attcunt 
, connoiJ!ançe! Oui aJ!urJmenl, &e Copi-

" taitU 
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,, taine n'oublit ni priéres, ni prfJmt(/ès; 
,, ni pré 'ens , pour obtenir {M~Iemem· qwl
'' que délai Cependant, ji je déçouvrt 
, quelque forte de ltnttur dans J'exécution 
, tk l'ordrr que je lui ai fignifié , ~ qu~ 
, leJ· gens n'ail ,ent pas tous pltu vigou
' ' reufement qi!'ils ne font à abatre lturs 
,, ~dificPs, je forai cuuper Ja tdte atJx S.ou 
,, J o principaux Hollandois, en prijence 
,,. du C~tpitaine ou Réjident. Et ji cela 11e les 
,, fait pas encore aller avec l'empref!ement 
,, requis à accomplir lu comma11demens Je 
, l'Empereur, je ne retarderai pas d'un 
,, moment les extct~tions de fos ordrts, 
, quelque chofe qui/ en puijfe arriver. Le 
, Gouverneur de Firando nous faifoit 
,, donner cet avis en particulier par mo
" t1f d'afff'él:: lon, & nous exhortait cor
, dialemrnt, mais franc & net, de nous 
, hârer tour àutrement que nous ne fai
,1 fions à abat re nos édifices: qu'il par
,,. tage.oit avec nous h détrdfe où nous 
,;_ étions jettez, & y étoit fenfible, d·au
,, tant plus qu'il àvoit un intérêt perfon
'' nel dans notre trifte avanture. puisque 
,, la chofe {e paffoit eu un lieu de fon 
,. Domaine & Seigneurie propre Nous 
,, fir11es remercier S. E . avec toute l'ar
,, deijr im~ioable ~ k confidérant qu'il 

,, y 
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, d~ c<>mmerce entier de JaCompagnie,. 
, de redeubler ·DOs diürts à mettt:e na& 
, ·màifoas· ~ bas .avec un extraordinàtrQ 
,., emprelfement, nous fimes venir fur Je 
, champ 2.00. hommes de nos vaiffeaux, 
, lauames du m.onde, & prunes encore 
,, pour nous affifter les marchans avec 
,, qui la CélmJJagnie avait coutume de 
~ uaitter, tant )lOUE l'achat que pou~ Ja. 
,, vente, au nombre â'autres 100. hom,. 
,, mes, gens fOrts & robuftes , qui 
,, joints à ceux qui étaient déja à l'ou-

tl, ,, v rage, firent un incroyable effort pen-
le » da nt toute la nuit, à transporter les 
~oit ,, effet-s & marchandifes hors des maga.

'-' zins du côté Septontr:ional en ceux d11 
,., côté oppofé, & dan$ les chambres & 
,, les fales, & en des magazi ns & de& 
,, mai fons des Bourgeois de Nangafacky, 
, qne nous empruntames pour cela. 

,, Le 10. on travailla avec tant de vi-
au· ,, gueur, 6. ou 700 hommes que nous 
\()\\· , a \·ions, que le coin Septentnonal de 
~~~ue ,, l'édifice fut ruiné à fleur de terre. 
'elon ,, Nous eu mes au fair un meHàge fe. 
Noul ,, cret du Gouverneur de Firando, qui 
te \'ar· ,, nous confeillott d'aller rendre vifite à 
t~u'~ ,, Monfeigneur le Commiffaire,qut n'at• 

,, r , ten~ 
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_ ,, tendoit pour s'en retourner à' la Cour, 
, , que de voir la démolition de nos édi
" fiees avancée, mais -que nous priffions 
, b,en garde de ne témoign~r ·ni de pa
'' role, ni de conrenan\ ·e, aucun trié
" contentement ni déplaifir de ce qui {e 
;, patfoit : chofe que nous ex:écutames 
, ainfi avant la nuit. 

,, Le Commiffaire nous fit un accueil 
,, fort aftJble, & après quelques com
'' complimens, tl fe mit à témoigner 
,, beaucoup d'afHiétion & d'ennui des 
,, peines & du chagrin qu'il avoir endu
'' rez à notre fujet , mais qrie cela écant 
,, venu du bon pJadir de Sa Majefté lm. 
,, périale il devoir le fupporter non feu
" leme nt pattern ment, mais auffi d'un 
,, esprit content, comme il Je faifoit 
,, aufli. Nous répondîmes dans le mê
,, me esprit, & d'un air 8c d'un ton 
,, calme & nullement embaratfé, que 
,, nous étions parfaitement dispofez à o
,, béir & à nous foumettre., avec une 
, entiére réfignation, à tout ce qui 
,, nous feroit _ impofé ou prescrit de la 
, part de Sa Majefté Impériale, & que 
,, nous fuppliions très humblem(!nt & a
" vec ardeur ~. E. de vouloir nous 
., marquer & prescrire la conduite que 

,, nous 
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5, nous aurions à tenir à l'avenir. Le 
,, Commiilàire, prenant un air plus que 
11 , férieux, & un ton de voix triil:e , 
,, nous répondit ces paroles : Ct m'cjl 
,, ttn grand fitjet d'affliélion d'avoir été dé .. 
,, pttté Commiffaire de Sa Majejfé fmpéria
'' le potJr vous apporter 1me nouvelle & 
, des ordrès, dont je n'ig1zote ptiS le mor
" t~fiant effet, ej~ vous n'en pouvez pas 
, douter en co1z(tdérant la connoiffimce & 
,, l'amitié qu'il y a depttis long t'ems entre 
,, nous, dont nous nous (omm es domzé ré
" cipP"oqtJement des marques aux occajions. 
,, Mais mettez vous par grace à 111a pla
" et, & conjidérez que j'étois cbargé de 
, cet ordre, & que c'étoit le commande
" ment d'un très hatlt & redoutable Em~ 
,, perettr, tlont la volonté doit toujours hre 
,, exéc11tée avec promtitttde & avec zéle. 
,, PotJr ce qui regarde la conduite que vous 
,, aurez à tenir, tatzt Jùr le commerce, que 
, po11r les déportemens civi!J· , on vous en 
, donnera l'ordre dans la fuite Votts 
,, pourrez cependant votls fervir de 'L'OS ma• 
,, gazins, & tle t'Os loge mens du côt~ dr1 
,, Midi, ju,sques à la fin de vos affaires, 
,, & dr1 d~part de votre Flote, & vor1s 
,, potJvez confidemmcm vous repojer là· 
, dejJAs. Nous remerciames avec tout 

Tom. 1~. ~ ,, le 
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,, le zéle poffible ce Seigneur Commis• 
, faire de fa bonté & de fon aftettion 
.,, -envers n0.us, dont nous le fuppliames 
~, très . in~amment d'~ccorder la co nt~
~, nu an on ·.a notre Nat ton, ·& nous pn· 
,, mes ainfi oo-ngé de S. E. toujours fi 
.,, confternez de notre dcfaftre, que nous 
·n ·n'étions pas capables de gourer l'a· 
,, douciffement qu'on y apportait. 

,, Le 11. nous achevames de mettre 
, bas tous nos édifices du côté du Sep
~' tentrion, & à droite & à gauche, dont 
, Dn r.angea foigneufement les matériaux, 
, pierre & charpente, les uns fur les 
,, autres, en piramide, au milieu de l'/
" le, où eft la pJace ou le marché. Le 
,, Commifiàire ayant vu les chofes en 
,, cet état, partit de Firando au coucher 
,, . du f<?leil, pour s'en retourner à la 
, Cour, avec tout lon train & toute fa 
,, fuite, en çlix grandes barques. Il fut 
,, accompagné par les Seigneurs & par 
,, les Magiil:rats de Firando, & nous l'ac .. 
,<) compagnames auffi. Mais qui pour
', roit exprimer notre douleur, en pas
,, iant devant notre Ile couverte des rui
,, nes de nos édifices, qui étoient fur 
,, pied feulement quatre jours aupara· 
., . v~ot~ 

R.E. 
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RELATION 
Du naufi·age d'un 

V AISSEAU HOLLANDOIS, 

Sur la Côte de l'lfle de ~e1pa:rts: 

.Avec la d~fcription dre Royaun~e 
de Corée. 

N Ous p:utimes du Texel fur le fair 
du 10. de Janvier de l'année 16;3. 

avec un fort bon vent, & après avoir 
-effuyé beaucoup de tempêtes & de mau
vais tems, nous mouillames le 1. Juin à 
la rade de Batavia. Comme nous nous 
fumes rafraichis là pendant quelques 
jours, Monfieur le Gouverneur Général 
de la Compagnie des Indes nous ayant 
commandé d'aller à Tapowan, nous mi
mes à la voile le 14. du même mois, & 
partimes avec notre même vaiifeau qu'on 

L 2t nom· 
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nommait l'Eprevier. ManGeur Corneille 
Ldfer vint avec nous, pour prendre 
pofl.èffion du Gouvernement de Tapo
wan & de Formofa., & de leurs dépen· 
dances; à la place de Monficur Nicolas 
Verbourgh, qui a voit été là trois ans, 
fuivant la coutume du pays. Noos fu
rnes fi heureux, que le 16. de Juillet 
nous jcttames l'ancre devant Tapowan. 
Auilitot ManGeur Lefier prit terre, & 
fit décharger notre navire. Enfui te, de 
l'avis du Confeil, il nous donna ordre 
d'aUer au Japon; de forte que le 30. du 
même mois ayant notre charge & notre 
congé, nous nous remimes en mer. Le 
lendemain,après avoir eu beau tems pres
que tout le jour, fur le foir, au fortir 
du canal de Formofa, il s'éleva une tem
pêt_e, qui augmenta beaucoup durant .la 
nmt. 

Le premier jour d'Aout, nous apper .. 
çumes dès Je matin une petite Ile aifez 
proche de nous. On fit auffitot tous fes 
efforts pour fe mettre derriére à l'abri , 
pour trouver quelque endroit où l'on 
pût jetter- l'ancre, car toute cette mer 
eft presque fans fonds. Nous en vin
mes pourtant à bout, mais ce ne fut pas 
Ïlns grande peine, à cautë que nous ~rai-

gmons 
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go ions d'ap rocher d'un radeau qui bru· 

loit aifez près de nous. Notre p1lote en 

mettant la tête à la. f;;nêtre avait heureu .. 

iement découvert cette Ile, & fans cel~ 

nous étions perdus, parcequc nous n'en 

étions pas éloignez de la p:)rtée du 

mousquet. Le brouillard étant diilipé, 

& faifant fort clair, nous nous trouva

mes fi proche des côtes de la Chine , 

qu'il nous était aüé de voir des homm s 

armez, répandus par bande le long du 

ri v~ge, attendànt notre perte pour en 

profiter. Mais Dieu merci leur .attente 

fut vaine, quoique la tempête augmen. .. 

tat plutot que de diminuer. Nous de

mcuramcs donc le rdte du jour à leut 

vue, & toute la nuit à l'ancre. 
Le lendemain, le vent étant tombé, 

nous remarquamei que le nombre des. 

Chinois étoit augmenté de beaucoup; ce 

qui nous obligea d'être toujours fur nos 

gardes, r.élolus de nous él0igner d'eux le 

plu tot qu'il nous {croit po ffi ble. Mais 

le calme,. qui dura tout le jour & la 

nuit fuivante, nous en empêcha. Nous 

trouvames cependant le troifiéme que l'o

rage nous avoit déwurnez environ vingt 

lieues de notre route, fi bien que nous 

nous vimes une feconde fois en vue de 
L 3 la 
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la côte de F ormofa. Nous voguames. 
en(re cette Ile & la rene feFme par un 
tems un peu fi·oid, & ce qui nous fâ
choit le plus, c'e!l: que l'inconfl:ance des 
vents & les calmes nous retinrent dans 
ce canal jusqu'à l'onziéme du mois , 
qu'un vent àe Sud- Eft émut une tem
pête accompagnée d'une groflè pluye, 
qui nous força d'aller Nord-Eft, & 
Nord-Eft à l'Eft. Les trois jours fui
vans, le tems fut encore plus orageux, 
& nous fumes battus de tant de fortes 
de vents, que nous ne faifions inceflàm~. 
ment que hauffer & caler les voiles . Ce
pendant les divers & fi·équens coups de 
mer, avojent fort affoibl~ notre vaiflèau, 
& les p 1 u y es continuelles nous empêchant 
de prendre hauteur, nous fumes con
traints d'abatre tout à fait Jes voiles, & 
de nous abandonner à la merçi des 
vents. 

Le quinziéme le vent fou fla avec tant 
d'impétuo!ité, qu'çm ne pouvait s'enten
dre parler, ni déployer le moindre coin 
de voile; & pour con1ble de maux, no ... 
tre navire fa iioit eau en fi gtande abon
dance, qu'on ne pou voit l'étancher quel
que effort qu'on pût faire. D'ailleurs 
nous étions fi fouvent couverts des va· 

gues, 



am~ 

Ce. 
~de 

llèau, 
ena nt 
con-
& 

des 

ra nt 

en· 
coin 
1 00• 

bon· 
quel· 
lleur1 

ra· 
urs , 

tl,.un Vaiffirm Hol!m;dois. ~41 

gues, que nous nous attendions à tous 

momens d'être noyez. Le foir notre es

quif & presque toute notre galerie furent 

emportez, ce qui ébranla fort notre 

beaupré, & nous fit appréhender de 

perJre notre proue. O'n fit tout ce qu'on, 

put pour réparer le desordre, & pour en 

empêcher les fuites; mais ce fut inutile

ment, car les coups de vent étoient trop. 

violens, & fe fui voient de trop près, 

outre que le flot nous fubmergeoit de 

moment en moment. Enfin ne voyant 

point d'àutre reméde pour nous fau ver,. 

que d'abandonner notre vailfeau & les 

n1archandifes de la Compagnie; on ré· 

fol ut de déployer une pettte v01le fur l'a

vant, afin d'éviter les plus groflès vagues. 

.Mais comme on rravailloit à cela, une 

vague qui nous furprit par la poupe, 

pen fa enlever tout cc qu' il y a voit de ma 

telots fur le tillac. Elle hiffa tant d'eau· 

dans le navire, que le maitre pilote s'é· 

cria , Camarades , hâtez-vous de couper 

le mât, & de fon ger à Dieu, car ft nous 

avons encore un ou deux femblablcs 

coups de mer, nous fommes tous perdus, 

& toute notre fcience & notre travail ne 

fauroient nous en garantir. Nou~ éttons· 

en cet état, lorsque le deuxiéme fable de· 
L4 li\ .. 
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la feconde v ci 11e étant prêt à finir, celui 
qui fai fo it fc·ntinelle s'écria, 1·erre, terre,_ 
& qu'on n'en étoit"qu'à une portée de 
mousquet; l'obscurité de la nuit & la 
p1uye qui tom boit en abondance, avoient 
empêché de la découvrir plutot. On es. 
faya vainement d'ancrer, p~rcequ'il n'y 
avoit point de fonds, & que l'agitation 
de la mer & la violence du vent éwient 
des obfiacles in!urmontables. Les ancres 
dm1c ne trouvant point de réGfiance, où 
elles pufiènt s'attacher, trois flots redou
blez nous fUl·prcnant dans cette occupa· 
tion, entrouvrirent tellement le vaiiTeau, 
que ceux qui étoient ce>uchez à fond de 
calle furent noyez, fans avoir pu mon
ter en haut, ni fe lever. De ceux qui 
étaient fur le tillac, une partie fe jet ta 
dans l'eau volontairement, & l'autre fut 
emportée çà & là par la mer. Nous a
bm·dames quinze en un même endroit, la 
p1upan nuds & fort bleffez. Nous cru
n1es au commencement qu'il n'y avoit 

. que nous de fau vez, mais lorsque nous 
fumes montez fur les rochers, on enten
dit quelques voix d'hommes qui fe plai
gnaient, fans qu'il nous fût poŒ.blé de 
rien voir, ni de fecourir perfonne à caure 
de l'obscurité de la nuit. 

Le 
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Le feiziémè tous ceux d'entre nous qui 

pou voient marcher, furent crier & cher

cher de toutes parts fur la grévc, pour 

voir fi nous ne découvririons point en

core quelqu'un qui eût pris terre. En 

effet, nous en rencontra mes de répandus 

de côté & d'autre, & nous oous trou va

mes trente fix, la p.Iupart dangcreufe

ment bleffez. En vifitant enfuite Jcs dé,. 

bris du navire, on apperçut un homme 

entre deux aix, dont le corps a voit été ii 

preffé, qu'il ne vécut depuis que trois 

heures. ll efi: aifé de juger que nous 

fouffrions une extrême douleur de voir 

notre vaiffeau brifé; & de foixante-qua

tre perfonnes, nous voir réduits à trente 

fix en moins d'un quart d'heure. Cela 

ne nous empêcha pas d'aller le long de 

la côte, pour rendre les derniers devoirs 

aux corps que la mer auroit jettez fur Je 

rjv~ge. Nous ne trouva mes que notre 

conduéteur Egbertz d' Amfrerdam, éten

du fur le fable a dix ou douze toifcs de 

l" eau, le bras pailé fous la tête, que 

nous enterrames au même endroit. Ce

pendant comme nous n'avions presque 

r'ien pris les deux ou trois derniers jours, 

a caufc qu'il avait écé impoffible de rict 

préparer, nous cherchames fur le fable, 

1: 5 pour 
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pour voir fi la mer n'aurait point ame
né à bord une partie de nos vivres; mais 
nous ne pumes recouvrer qu'un fac de 
farine, un tonneau où il y av oit encore 
de la chair falée & quelque pett de lard, 
& ce qui fut le meilleur pour l€s ble!fez, 
un baril de vin clairet. Ce qui nous mit 
le plus en peine fut de fa voir comment 

. nous ferions du feu; car ne voyant ni 
~ !l'entendant pedonne, nous nous ima

ginions être dans une Ile deferre. Sur 
le foir le vent & la pluye s'étant un 
peu appaifez, nous ramaflames de quoi 
nous faire un couverr, nous fervant du 
refte de nos voiles. 

Li! dix ieptiéme comme nous déplo
rions le nliférable état de notre condition 
préfente, tantot nous p 1aignant de ne 
voir perfonne, & tantot nous fla tant d'ê· 
tre proche du Japon, & qu'on pourroit 
rencontrer là quelqu'un, qui nous don· 
neroit les moyens d'aBer au quartier des 
Hollandais, notre vaiffeau n'étant pas en 
état d'être radoubé; nous apperçumes 
un homme éloigné de nous· de la portée 
du canon. Nous l'appellames & lui fi. 
mes figne; mais il ne nous eut pas plu
tot vus ·qu'il prit la fuite. lJn peu a
près midi nous en vîmes trois autres, ---- ·-·- -- - - - do,nt 
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dont l'un portait un mousquet, & frs 

compagnons des arcs & des flécbes. S'é

tant aprochez de nous de la portée du fu

fil, ils s'arrêtérent, & voyant que nous 

allions à eux, ils s'eafuirent, quoiqu'on 

s'efforcat de leur montrer par fignes,que 

nous ~e voulions rien d'eux que du feu. 

Enfin un de nous autres réfolut de. les 

attaquer; mais ils lui rendirent ·Ies armes

fans combatre, avec quoi nous allumames 

du feu, dont nous avions grand befoin. 

Ces gens étaient vêtus a la Chmoife, à 

]a referve du chapeau, qui étoit fait d'u-n 

ti tru de crin de cheval, & nous apréhcn

dions fort qu'ils ne fuf:Ient Chinois fau~ 

ages ou des Pirates. Sur le foir il vint 

environ cent hommes armez & vêtus 

comme les premiers,qui après nous avoir· 

comptez,nous tinrent comme inveftis toute· 

]a nuit. 
Le dix huitiéme nou1 employames 

toute la matinée à faire une plus grande 

tente, & fur le midi il iurvint près de 

deux mille hommes tant cavaliers que 

fantaffins, qui fe rangérent en bataille de• 

vant notre couvert. Notre fécretàire & 

le maitre pilote , avec celui de proue & 

un garçon, allérent au devant deux . Mais 

lorsqu'ils furen~ en pré(ence du chef, il 
L 6 com 
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commanda qu'on leur mît à chacun un 
gros carquant de fer au col avec une clo
chette, comme on en met en Hollande 
aux brebis. En cet état, on les obligea 
de ra rn per & de fe profterner devant le 
Commandant; ce qui fut accompagné 
rl'une fi grande clameur des foldats, que 
tous t~nt que nous étions dans notre ten
te nous nous mimes à crier, c'en eft fait, 
& il nous faut préparer à recevoir un pa. 
reil traitement. Ce qui fut exécuté auffi
tot. Après qu'on nous eut laifièz quel
que tems couchez tout à plat, le ventre 
contre terre, on nous fit figne de nous 
mettre à genoux. Pendant que nous é .. 
tions en cette pofture on nous demanda 
<.les chofes que nous ne pu mes entendre, 
& de notre côté nous fimes tout ce qu'il 
nous fut poffible, pour leur faire com
prendre que nous voulions aller au Japon 
à Nanguaf.1ky. Mais ils cornprenoient 
.fi reu ce que nous leur voulions dire, 
qu'il fembloit que le Japon leur fût in
connu, & en effet, ils nomment ce pays~ 
là Jeenaré , ou Jirpon. Le Comman
dant voyant qu'il ne pouvait tirer au
tre lumiére de nos discours, nous fit 
yerJer à chacun plein u~e coupe d'arac t . & 
. t Breti'Vag~ fait de Rit, il s'~n jaii au!Ji. 
Je cocOJ' &_ ~'~utr~s chqfes~ 
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& nous ren \7oya dans notre tente. 
Les gens qui nous y amenérent, pour 
voir les vivres que nous avions, ne trou
vérent qu'un peu de lard & de chair fa- . 
lée, qu~ils pré1èntérent à leur Chef. Une 
heure après ils nous apportérent du ris 
cuit dans de l'eau.; & comme ils nous 
croyaient fort affamez, ils ne voulurent 
pas nous en donner beaucoup, de peur 
de nous faire mal. L'aprèsdinée ils re
vinrem avec des cordes à la main, ce 
qui nous alarma fort, nous imaginant 
qu'ils nous voulaient étrangler; mais 
notre crainte cefià, les voyant courir 
en foule vers les débris de notre navire, 
pour en tirer à terre ce qui leur pouroit 
tèrvir. Le fair ils nous clonnérent en
core du ris à manger, & notre maitre . 
pilote ayant pris hauteur, trouva que 
nous étions à l'Ille de f2.!tûpaerts , qui 
cft au trente troifiéme degré trente deux 
minutes. 

Ces gens s'occupérent encore tout le 
dix ncuviéme à pêcher les triftes reftes 
de notre naufrage, féchant les hardes, & 
brulant le bois pour avoir le fer, car ils 
aiment fort ce métal. Cependant corn .. 
me nous commencions à nous aprivoifer, 
nous appr~chames du Co~mandant des 

~ 7 troud 
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pes- & de l"Amiral de l'Ille, qui éroic· 
au ffi venu-là'" & leur pré!entames à ;cha
cun une lunette d'approche, & un pot 
de vin rouge, avec la ta{fe d'àrgent de 
notre Capitaine, que neus avions -· ren
contrée entre des rochers. Ils trouvérent ' 
ce breuvage fi agréable, qu'-ils ne ceffé
rent point d'en boire qu'ils ne fuffent fort . 
gais. Après qu'ils nous eurent rendu la 
taffe, & fait beaucoup de démonftrations . 
d'amitié, nous nous retirames dans notre 
tente. 

Le vingtiéme ils achevérent de bruier 
tout le bois du navire & d'en tirer le fer, 
pendant quoi il arriva une chofe afièz .. 
plaifante. Le feu qu'ils ,fai!oient s'étant : 
pris à deu-X canons chargez à bal
les, il fit un fi grand bruit, qu'ils s'en .. 
fuirent tous & furent alfez longtems 1ans 
ofer revenir, & n'approchérent depuis .. 
du vaiifeau, que fur les aifurances que 
nous leur donnames par fignes, qu'ils-: 
n'avoient plus rien de femblable à crain-
dre. Ce jour là ils nous aportérent deux 
fois à manger. 

-Le matin du vingt uniérne,. le Corn~ 
mandant appella quelques uns de nos 
gens, & Je ur fit comprendre par figm s 
qu~~! f~!!~i! qu~ nous !!!~ appo~flions 

!~~! 
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tout ce que nous avions fauvé dans no
tre tente, afin qu'on y mît le fceau, ce 
qui ftlt fàit en notre préfènce. Il arriva 
même pendant que cela fe faifoit, qu'on 
lui amena des gens, qui s'étaient appro
prié des chofes du débris de notre nau
frage, comme du fer, des peaux & quel
que autre chofe, dont ils étaient encore 
chargez. Ils furent châtiez à l'heure mê· 
me, & devant nous, pour nous témoi
gner que leur intention n'étoit pas de 
nous rien ôter de notre bien. On don
na donc à chacun de ces voleurs trente 
ou quarante coups fur la plante des pieds, 
d'un bâton gros comme le bras & de la 
hauteur d'un homme. Ce fuplice cft fi 
rude, que les doigts des pieds en· tombé
rent à quelques uns. Vers le m:di on 
nous fit figne qu'il fallait partir. On 
donna des chevaux à ceux qui étaient en 
fan té, & on fit porter les malades dans 
des hamacs. En cet état nous partîmes 
environnez .de quantité de gardes à pié & 
a cheval)& au bout de quatre lieues nous 
arrivames fur le foir à une petite ville 
nommée 'Iadianc; où nprès avoir repu 
affez légéremenr, ou nous mena tous 
dan~ u~ magazin qut avoi~ aifez !'air d'u~ 
ne ecune. 
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Le lendem~in vingt deuxiéme, nous 

parti mes dans le même ordre, & dès le 

point du jour • Nous mar ch ames jus· 

qu~s à un· petit Fort, où il y a voit 

deux galiotes a!fez proches. On s'arrêta 

là pour manger, & fur le foir nous ar
rivames à la ville de Moggan, ou Moc.

xo, où_ le Gouverneur de l'lfle fait fa 

réGdence. · On nous mena tous dans la 

place qui eft devant l'Hô:el de Ville, où 

il y avoir environ trois mille hommes 
fous les armes, & dont quelques uns 
fe détachant,. nous. préfentérent de l'eau 
à ~"Jire dans des taffes; mais c'omme ils 
étaient armez à faire peur, nous cru .. 

mes qu'ils avaient envie de fe défaire de 
nous. Leur habillement même nous 
confirtitoit dans cette crainte, car ils a

voient j.e ne fai quoi .d'affreux, & q~'on 
ne voit poÜlt au Japon ni â la Chine. 
Notre fécretaire., accompagné des mêmes 
perfonnes avec. lesquelles il fut préfenté 

la premiére fois au Corn mandant , fut 

mené au Gouverneur. Comme il's eu

rent été quelque tems profternez.contre 
terre, on nous fit figne d'en faire au· 
tant, après nous avoir fait appt~dicr 

d'un espéce de balcon qui était devant 

le logis, où il étoit a!Iis co mm~ un Roi. 
' - - - - - . - -· --- . ~~ 
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La premiére chofe qu'il nous fit deman
der p:u· fignes, fut de fa voir d'où nous 
venions & où nous allions. Nous ré· 
IJondimes comme l'autre fois que nous é .. 
tians de Hollande, & que nous allions 
à Nang~afaky au Japon, fur quoi il 
nous témoigna, en baiilànt un peu la tê· 
te, qu'il comprenait quelque chofe à 
ce qne nous difions. ll ordonna enfui
te qu'on nous flt paflèr quatre à qu.ure· 
devant lui, & nous ayant bit à tous la 
même quefi:ion , & en ayant eu une n .ê. 
me réponîe, il commanda de nous me .. 
ner dans la maifon où !"oncle du Roi gui 
a voit voulu s'emparer du trône, a voit été 
confiné, & y étoit mort. Au fil tot que 
nous fumes entrez, la maifon fut envi
ronnée de gens de guerre, on nous don
na réguliérement par jour à chacun 1 2.. 

onces de ris pefant & autant de farine 
de froment, tnais du refte fort peu de 
choie, & fi mal a prêté que nous n'en 
pouvions manger. De forte que nos re
pas n'étaient ordinairement que de ris,de 
farine, & de fel , & nous ne buvions 
que de l'~au. Le Gouverneur nous pa
roifloit fort habile, & nous expérimen
tames fouvent dtpuis que nous ne nous. 
étions pas trompez. 11 était alors figé 

de 
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de foixante & dix ans , né dans la Càpi~ 
tale du~ Royaume,. & fort confidéré, à la, 
Cour. En nous congédi~nt, il nous fit 
figne qu'i] alloit écrire au Roi, pour fa
voir ce qu'il Œroit: de nous. . Comme.:ces
orJres ne pou \·oient venir de longtems, 
à cau fe que· nous en étions· éloignez de · 
quatre 'vingts lieues, dont les trois quarts,; 
& demi fe font par terre~ nous le fup· 
pliames· de nous faire donner quelquefois· 
de la viande,. & q!Jelque autre chof~ à. 
manger. Nous obtînmes auffi ·de lui que 
flx d'entre nous fortiroient par jour, tant-: 
pour prendre l'"air ,_. que pour blanchrrr 
chacun fon• linge. Ce qui: nous-· fut ac- . 
cordé fort à propos , car. nous nous en• 
nu yi ons fort d'être renfermez. & d'être · 
reduits· au- pain & à. l?êau·;_ Il< nous fit" 
auffi l'honneur de nous mander fouvent, 
& de nous f.1ire écrire quelque chofe de• · 
vant lui ,. en fa langue & en la notre. Ce · 
fut là où nous commençames à entendre 
quelque mots. de leur langue, & comme 
il nous · traitoit quelquefois -;, & qu~il fe 
divertiffoit à nous réjouir par de petits 
amufemens, nous conçumes q~elque· es
pérance de ·gouvoir paff'er un· j<?ur auJa-.. 
pon. Il eut au ffi fi grand fmn · de~· nos 
malades, . ~\l'on peut dire que nous fu• 

mes-
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mes mieux reçus de cet ldolatre que nous 

ne l'euffions été des Chrétiens. 
Le vingt neuviéme d?Oétobre norrc 

fécretaire, le maitre pilote , & le lècond 

chirw·gien, furent amenez: devant Je 

Gouverneur. lls y trouvérent un hom

n1e 2.ffis , qui avo)t une grande· barbe 

roullè. D'abord le Gouverneur nous

demanda pour qui nous prenions nt 

homme, & comme on lui eut répon-:!u· 

qu'on le prenait pour un Hollandais • 

il fe prit à rire ·, & dit que nous nous 

trompîons_, & que c'étoit un Corefien. 

Après divers discours de part & d'autre, 

cet homme qui s'étdit tu jusques alors , 

nous demanda en Flamand quelles gens. 

& de quel pays nous étions; à quoi. 

nous r.épondime.s. que. nous étions Hol· 

landais, partis d' Amfrerdam pour lè fer

vice de la Compagnie _ & qu'allant par 
fes ordres au Japon, la tempête nous a-. 

voit jettez dans l' Hle ou nous étions. 

Que notre vaifTeau s'étant rompu, nous. 

ne demandions rien plus ardemment à 

Dieu, que de trouver quelque moyen de 

continuer notre route. Nous primes en

fuite la liberté de lui demander fon nom 

& fa patrie, à quo· il répondit qu'il 

s'apelloit Jean Jans Wettevré.e, nauR·r .~c 
up 
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Riip t en Hollande, d'où il était pa hi 
volontairement en 1626. dans le vaiffeau 
nommé· Hollandia; & qu'eno 162..7. al
lant au Japon dans la fregate Ouderkerk 
le vent les avait jette~ iur la côte de 
Corée. ~'ayant befoil'l de prendre de 
l'eau., & qu'étant du nombre de ceux, 
qui étaient . commandez- pour aller à 
terre,. chnrg~r l'esquif de proviGons, il. 
avait été pris lui troifiéme par les ha.
bitans du lieu~. Qu'il y avoir dix fcpt 
ou dix huit ans que fes deux. camarades 
étaient morts à la guerre , lorsque les 
Tartares envahirent la Corée. Que l'un 
d'eux qui était de fon même lieu fe 
nommait Thierri Gerards, & l'autre 

' J~an Ptetcrz d'Amfterdam.... Et comme 
nous lui eumes demandé où il demeu
r.oit pour lors, & par quelle avanture iL 
fe trou voit dans cette: Hle, ii, nous ap
prit qu'il demeurait dans· la Capitale du. 
Royaume àe Corée , d'où le Roi l'avait 
d~pêché, pour favoir quelles gens nou~ 
étions, & qui nous avait amenez fur fes 
terres. Il ajouta que pendant- fon long 
féjour en Corée, il a voit fouvent deman
dé congé au Roi de pouvoir paffer au
Japon, iàns a voir jamais pu, obtenir d'au-

tr.e 
t Le Riip efl un gramf village; dans Ill

Nor d-Hollande. 
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ue réponfe, fi non, qu'il ne falloit point 
f>'y attendre à moins que d'avoir des ailes 
& de vo1er jusques-la Que la coutume 
de cette Cour étoit de retenir tous les é
trangers qui fe trouvo;ent dans leur pays; 
mais du refte qu'on ne leur laifioit man
quer de rien, leur fourni{fant des vivres 
& des habits, pendant toute lenr vie. La 
feule confolation donc qu'il nous donna, 
fut qu'on nous traiter01t, comme on 
l'a voit traité, eQ cas qu'on nous menat 
devant le Roi. Au refte ]a joye que 
nous eu mes d'avoir trouvé un fi bon tru
cheman ~ diffipa toute notre trifi:e.lfe, & 
nous fit oublier tous nos maux. Auffi 
y avott il fu jet d'être furpris, & mêrn'O 
de s'étonner, de voir qu'un homme de 
cinquante huit ans, comme étoit celui
ci, eût tellement oublié fa langue mater
nelle que nous eumes au commencement 
bien de la peine à l'entendre; il cft vrai 
auffi qu'il ne lui fallut qu'un mois pour 
s'y remettre. Le Gouverneur, après a
voir fait écrire en bonne forme toutes 
nos dépofitions, les envoya à la Cour, & 
nous dit de prendre courage, & gue nous 
aurjons répon{e dans peu de tems. Ce
pendant il nous faifoit tous les jours de 
nouvelles faveurs, jusques· là qu'il per- . 

mit 
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mit à Wette-vrée, & aux Officiers qui 
étoient .venus avec lui, de nous viGte·r à 
toute beure,& de l'informer de nos befoins. 

Au commencement de Décembre il vin:t 
un nouveau Gouverneur, les trois ans 
-de notre b1enfaaSteur étant expirez. Nous 
en fames fort affligez, ne doutant point 
-que ce changement ne produifît pour 
nous quelque chofe de fâcheux. Il fe
rait ddlicile d'exprimer tous les témoi
gnages de bonté & d'amirié qu'il nous 
fit à fon départ, jusque~· là que nous 
voyant mal vêtus pour notre hiv-er , il 
n0us fit faire à chacun deux paires de 
fou liers , une cafaque bien doublée, & 
des d,au!fes de peau. ~outre cela il 
nous traita fplendidement , & noHs té
moigna qu'il étoit marri de n'avoir pu 
nous faire paffer au Japon, ou de nous 
emmener avec lui en terre ferme. Il 
ajouta à cela que nous ne devions pas 
nous attrifrer de fon départ, puisqu'é~ 
tant à la Cour, il feroit tout ce qu'il 
pourrait pour notre liberté, ou pour 
nous y attirer.. Il nous rendit les li· 
vres que nous avions fauvez avec quel
ques autres petites hardes , accompa
gnant cela d'une bouteille d'huile pré
cieufe dont il nous fit préfent, & dont 

nous 

\ 
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nous pouvions avoir befoin dans la fui
te : Le nouveau Gouverneur commen· 
ça par réduire notre pitance au ris , au 
fel & à l'eau. On s'en plaignit au vieux 
·Gouverneur, qu'un vent contraire rete• 
noit dans l'Hie; mais il nous fit répon
dre que , fon tems étant expiré, il ne 
lui étoit plus permis de nous entendre, 
qu'il en écriroît pourtànt à fon Sucees
feur, & en effet tant qu'il fut dans l'ls· 
le, on nous donna, quoique petitement, 
de quoi iuspendre nos plaintes. 

Après le départ de -ce bon Seigneur, 
qui fut nu commencement de Janvier 
de l'année 16 54· on nous traitta bien 
plus mal qu'on n~avoit point encore 
fait; on nous donnoit de l~orge pour 
du ris , & de la farine d'orge, au lieu 
de farine de fi·oment. Qte fi l'envie 
nous prenoit de manger quelque autre 
chofe , il fallait vendre n0tre orge , & 
nous paffer avec douze onces de farine.. 
Cette dureté fut caufe que nous fongea
mes à faire un meilleur ulage que nous 
n'avions fait jusques alors, de la liberté 
que nous avions de nous promener fix à 
la fois. Nous étions conviez à prendre 
l'eff'ort par le Printems qui aprochoir ; 
voyant d'un autre côté que les ordres du 

Roi 
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Roi ne ven oient point, & que nou) é
tlot1ls au hazard de finir dans cette Hle le 
refre de nos jours dans une rude captivi· 
té. Après avoir donc longtems délibéré 
tous enfemble des moyens de nous empa
rer d'une barque pendant une nuit obs
cure, nous ré{olumes fix d'entre nous 
d'exécuter cette entreprife fur la fin dll 
mois d'Avril. M'ais par malheur un de 
la troupe étant monté fur la muraille, 
pour déc ou vnr le vaiffeau dont nous 
devions noùs faiGr, il fut aperçu & fen• 
ti de quelques chiens, (]Ut redoublant 
leurs cris, obligérent les Gardes à veiller 
avec plus de foin, ce qui nous fit man
qu~r une belle occaGon de nous fauver. 

Au commencement du mois de Mai , 
notre maitre pilote av,ec cinq autres, dont 
trois font encore en vie, étant forti à fon 
tour, remarqua en fe promenant qu'il 
y a voit dan~ un petit han1eau -proche de 
la ville une barque bien équipée, que 
perfonne ne gardoit. Il envoye auffitot 
un de la troupe prendre un petit pain, & 
quelques petits bouts de planche. Avec 
cela, a pres avoir fait boire un trait d'eau 
à chacun de les gens, il s'embarque lans 
fe mettre en pein~'aucune autre chofe. 
Pendant qu'ils tâchent d~ tÎl~er la bar-

qu~ 
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\jue .. u . la tn petit banc voiGn, quel
qu s h bt·ans décou 'r · ent leur deffein, 
& le premiLr qm s en aperçut, f<11 L 1nt 

de ch.:z lu a v c un mousqutt, s'a van e 
dans l'elu pour les oblibcr à retourner. 
Mais cela ne les empêch:1 pas ue forrir, 
à la refcrve d'un, qui n'ayant pu jomdre 
les autres, fut contra mt de revt n r à ter• 
re.Les cinq autns voulant lever la volle, 
le mât & la voile tombérent dans l'eau; 
ils retirérent promtement l'un & l'autre, 
& rajuftant le tout avec bien de la pei
ne, comme ils voulurent lever une fe
conde fois la voile, le bout du màt fe 
rompit, & fut hors d'état d'être racom
modé. Tous ces retardemens donnérent 
le loiGr aux habitans de fe jetter dans u
ne autre barque, & il leur fut aiié de 
les attraper , car les notres n'avaient 
rien pour s'éloigner. Comme ils vin
rent à le joindre, nos gens fauté rent 
auilitot avec légéreté dans leur bord • 
espérant de s'en rendre mait res, malgré 

- les armes de leurs ennemis. Mais ayant 
trouvé que cette derniére barque étoit 

pleine d'eau & hors d'état de fervir, ils 
relâchérent tous enfemble. Après avoir 
pris terre, on les mena uu Gouverneur, 
qui leur fit attacher la main à un gros 

Y'om, IV. M b:ülot, 
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que bordée de roches, mais du refte très 
abondante ea chevaux & en troupeaux , 
qui payent de grands droits au Roi. Si 
bien que les habitans malgré la quantité 
de leurs barats & de leurs vaches, ne 
hiffent pas d'être fort pauvres, & mé. 
prifez de ceux qui demeurent en terre 
ferme. Il y a dans cette Hle un fort hau
te montagne couverte d'arbres, & quan
tité de plus petites qui font découvertes, 
qui renferment beaucoup de vallons fort 
abondans en ris. 

Les quatriéme & cinquiéme jours d'a..; 
près, le vent changea & on nous embar
qua de grand matin, avec les mêmes pré
cautions que la prerniére fois. Sur le 
foir nous approchames fort de la terre 
ferme, & après avoir palfé la nuit à la 
rade, nous primes terre le lendemain , où 
on nous ôta nos chaînes, mais on redou-: 
bla nos gardes. , 

Le jour fuivant on nous amena des 
chevaux de fort bonne heure , .pour aller 
à la ville d' Heynam, & comme nous a
vions été fur mer féparez les uns des au•. 
tres, & que nous avions débarqué en 
divers lieux, nous fumes fort aifes de 
nous retrouver tous enfemble à ce pre~ 
mier gite. Le lendemain après avoir re 41 

pu 
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pu afiêz légérement, nous arrivames à 

la ville de Jeham, où Paul Jean Cools 

de Purmerend notre canonief mourut, 

qui n'avait point eu de ianté depuis no· 

tre naufrage. Le jour venu le Gouver

neur de la ville le fit enterrer, puis étant 

monte?. à cheval nous arrivames le fair 

à la v1lle de Nadioo; le lendemain nous 

t:ouchames a Sanfiangh, de là à la ville de 

Tongap, après avoir traverfé une haute 

montagne, où l'on voit à l'endroit le 

plus élevé le fon de llpam-San{tang qui 

e!l: très grand. Nous fumes de là à la 

ville de Teyn, & le jour fui.vant on nous

fit repaitre à la petite ville de Kunige• 

Nous arriva mes fur le fair à la grande 

ville de Chentio, où le Roi tenait autre

fois fa. Cour, &: oN réGde préientement 

le Gouverneur de la Province de Thilla

do. C'eil: une ville très marchande & 

très célébre dans le pays ,quoiqu'elle fait 

éloignée d'une journée de la mel' Nous 

fumes coucher de là à la ville de 'Je fan,. 

qui eft la derniére de la Province de 

Thillado, puis à la villette de Gmzun, de 

là à ']en fan , & enfin à Conjio , où réGde 

le Gouverneur de la Province de Tiong .. 

fiando. Le lendemain nous paaames une 

grande riviére, & entrames dans la ~ro• 
M 3 vmce.: 
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vince de -Sengatlo, où eR: Mor, la C~tpi~ 
le du Royaume. Ap.rès avoir couché dî ... 
vers jours de fuite en différens lieux , 
nous traverfames une riviére large corn ... 
me la Meu fe cft devant Dordrecht, à, 
une lieue au de Jà fe voit la ville de 
Sitïr, où le .Roi tient fa Cour. Nous 
comptames foixant~ & quinze lieues de 
chemin deplÎs l'endtoit où nous débar .. 
quames., jusques-là , allant toujours au 
Nord, biaifant un peu vers le couchant. 
Qyand nous fumes dans la ville, on 
nous mena tous enfemble dans une mai~ 
fon , où on nous laifià deux ou trois 
jours , après quoi on nous mit dans de 
petites loges , trois à trois, & quatre 
à quatre, chez des Chinois qui font é-

. tablis là. Enfuite on nous mena tous 
en corps devant le Roi, qui nous fit 
des queftions fur toutes chofes par l'en-
tremife de Wettevrée. Comme nous lui 
cumes répondu le mieux qu'il nous fut 
poffible , nous repréfentames à Sa M.-, ... 
Jdté que la tempête nous ayant privez 
de notre navire, nous le fu pliions de 
nous renvoyer au Japon; afin de pou
voir par le moyen des Hollandais qui 
font là, retourner un jour en notre pa· 
~rie, pour jouir du plaifir de revoir nos 

femmes, 
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femmes , nos enfans & nos amis. Le 

Roi nous fit dire que ce n'était pas la 

coutume de Corée , de laiffer fortir les; ' 

étrangers du Royaume: qu'il nous fiàl

loit réfoudre de finir nos jours dans fes 

Etats, & qu'il nous feroit donner ce qu~ 

nous ferait néceffaire. Enfuite il nous 

commanda de faire en fa préfence les. 

chofes que nous fay ions le mieux, corn· 

m·e de cftanter.,. dP. daufer., &. de faute~ 

à notre mode; puis il nous fit donner a· 

manger affez bien à leur maniére, & 

difhibuer~ auili à chacun deux piéces de 

toile pour nous habiller à leur mode. 

Nous- fumes tous mandez le lendemain 

devant le G-énéral de la milice, qui nous· 

fit dire par W ettevrée que le oi nous 

mettait dans fes Gardes du Corps, & 

qu'en œtte qual ité on nous diftribueroit 

foi xante & di x cattys de ris tous-les mois. 

On nous donna à chacun un papier, qui 

contenait notre nom, notre âge, notre 

p,nrie, quelle a voit été notre profeffion, 

& notre emploi préfent, le tout en let

tres coupées à leur mode, fcellé du grand 

Sceau du Roi,, & de celui du Général~ 

qui n~èft qu'une empreinte d'un fer chaud. 

Cette commiffion fut accompagnée d'un. 

mousquet, de poudre & de plomb ; avec 

ordre de faire une; fal ve le premier jour 8G 
- - ~ 4 le 
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le quatriéme de chaque mois devant le 
Général ; d'être prêts à toute heure pour 
aller e11 oamptgne avec lui, foit pour ac
compagner le 1 oi, ou pour quelque au
tre fi.tjet. Pendant le printems & l'au
tonne ce G énéral fait faire revue à fes 
troupes trois fois le mois, & les Soldats 
outre cela font autant de fois l'exerciCe 
en particulier. Un certain Chinois & 
W ertevrée furent prépofez pour nous 
commander, le pt einier ·comme Sergent 
& l'autre pour avOir inspeétion fur nous, 
~ pour nous inftruire des coutumes & 
façons de faire des Coreliens. La plu
part des Grands amoureux de la nou· 
veau té, nous invitoiemt à manger chez. 
eux, pour nous faire fa ire i'exercice à 
notre. manié re, & pour nous faire tt rer 
des armes & danfer. Sur tout leurs 
femmes & leurs enfans avaient grande 
envie de nous voir, parceque le menu 
peuple de l'Ile de ~telpaerts avoit fait 
courir le bruit que nous étions mons .. 
trueux, & que lorsque nous "buvions 
nous étions obligez . de retrouffet; n-otre · 
nez derriére l'oreille. Ces contes ridi
cules furent_ c~ufe que les honnêtes gens 
de Sior, paroi11oicnt fort étonnez de nous 
voir mieux faits que les hommes de leurs 

pays ... 
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payS'!. Ils admiraient fur tout la blan-· 

cheur de notre teint, & fe prefioient tel-

lement pour nous voir, que nous avions, 

peine au commencement de fendre la 

prefiè dans les rues, & on ne nous lais

foit point en repos dans ·la maifon, tant 

la curiofité étoit grande. Le Général à 

la fin y m~t ordre, défendant à qui que 

ce ioit de nous approcher lans fa permis

fion, d'autant plus que les esclaves dts · 

GranJs prenoient la liberté de nous venir· 

tirer de nos chambrts, pour te railler &

fe divertir de nous;, 
Au mois d'Aout Je Tàrtare vint de~ 

mander le tribut ordinaire,. ce qui obli-

gea le Roi à nous envoyer tous .dans .un · 

grand fort, pour y être gardez pendant. 

tout le tems que cet Ambafiàdeur [croit

dans le pays. Cette place eil à. fix OU! 

fe pt lieues de Si()r, bâtie fur une monta-·· 

ge nommée Numma Sanjiang: il faut trois , 

heures pour. monter jusques en haut, du: 

refte elle eil: fi forte, que le Roi s'y re

tire en tems de guerre, & la plupart de~ ; 

Grands du Royaume y demeurent. Il. 

y a toujours là des provifions pour trois· 

ans, & pour beaucoup de monde. Nou$

y fumes ~ jusqu'au oommencement . de..: 

;>ep,tembre que le T àrtare fe retira. 
. M ~ );. Si\rt" 
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Sur ]a fin du mois d~ Novembre,. il 

gela fi fort, que la riviére, qui eft à 
une lieue de la Capitale, comme je l'ai 
dit, fut prife, & on voyoit pafièr des
fus jusqu'à trois cens chevaux chargez. 
Le Général ayant pitié de nous, à cau
fe du froid que nous endurions, en in~ 
forma le Roi, qui commanda de nous dis. 
tribuer des peaux, fau vées de notre nau
frage, dont la plupart étaient pourries .i 
nous permettant même d'en vendre pour 
acheter de quoi nous vêtir chaudement. 
De l'argent qui en revint, deux ou trois 
réfolurent !l'employer leur part à l'ac
quiGtion d'une petite cabane, aimant 
mieux foutfrir du froid, que d'être é.;../ 
ternellement tourmentez par leurs hô
tes,qui ne fe laffoient point de nous envo
yer chercher du btlis dans des montagnes é
loignées de deux & trois lieues. Ce tra
vatl étoit infupportable ,à caufe du froid, 
& que les chemins étoient .rudes & fâ
cheux. La maifunnette qu'ils achetérent 
leur revint à neuf ou dix écus, &: 
pour les autres s'étant vêtus , le moins 
mal qu'ils purent, ils pairérent ainfi l'hi
ver. 
· Le T~rt~~e étant rev~n\! au mois de 

Mars · 
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Mars t on notlS-défendit, comme aupa

ravant, fous des peines très expreffes, de 

ne point fortir de nos maifons. Le jour 

qu'il partit pour s'en retourner, Henri 

Janfz d' AmH:erdam maitre pilote ~ Hen

ri Janfz Bos de Har em canonier, fous 

prétexte d'aller chercher du bois, réfo .. 

lurent d'aller attendre cet Ambaflàdeur

fur fon chemin. Lorsqu'ils le virent pa.. 

roitre à la tête de plufieurs gros de Ca

vallerie êc d'Infanterie qui l'accompa. 

gnoient' ils prirent les rênes de fon cne

val d'une main, & de l'autre détournant 

leurs habits à la mode de Corée, il lui 

montrérent qu'ils étoient vêtus à la Hol· 

làndoife. Cela caufa d'abord un grand 

trouble parmi la multitude ; & le 1"'art.t

re leur demanda fort qui ils étoient, mais 

~ls ne purent jamais le lui faire entendre. 

L'Am batTadeur cependant leur ordonna 

de Cuivre, & de fe rendre où il a.lloit 

c:oucher. Comme il fut là il s'enquit fort 

'il n'y. a voit perfonne qui pût expliquer 

œ qu'on lui difoit, & comme on lui eut 

parlé de Wettevrée, il lui manda de le 

venir trouver en.diligence. Ce truche• 

man en ayant donné avis au Roi ,on tint 

n Confetl où-il fut réfolo-qu'on fcroit 
M 6 1JU., 
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un pré{ent à l' AmbafTad~ur ~ pour êtot-lt. 
fer \'affaire,en forte qu'elle ne vînt point· -à la connoifiànce du grand-C.ham. Nos deux pauvres malheureux furent donc 
ramenez à Sior, dans une prifon où ils 
moururent b1ento après, fa ris avoir pa 
fa voir fi c'était. de ori .naturelle ou vio ... 
lente:: pas un de nous n'ayant pu obtenir la permiffion de les voir. Aufiitot . que 
cette affilire fut divulguée, on nous fit 
aller au Confèil de guerre, où on nous 
d.em"'nda fi nous avions eu quelque con• noiffance du deffein de nos camarades,. & 
quoi qu~ nouS; pu fiions dire {oetenant que· non, · cela ne nous put garantir d-' êrre. 
c:ondamnez à recevoir chacun cinquante· 
coups fur les feffes, pour n'avoir pas· donné avis du départ de nos camantdes. 
Cependant nous aurions reçu effeétive
mcnt cette correél:i~n, li le Roi ne nous 
eût f:ait grace, di fant que nous étions de· 
pauvres rn iférables,. que la tempête," plut_ot que l'en.vie de piller, a voit jettei dans, fon pays. Toute la peine donc qu'iL :l)ou,s impofa, fut de nous renvoyer chez. nous,, avec défen(e d'en fortir . jusqu'~ 
~ouvcl ordre. 
. EJl Juin qu~on cr9yoit qu~ le Tartaro 
4,ü~. y~ni~ , · !~ G~n~al nou~ manda , & . 

~pu~ 
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nous· fit dire par notre trucheman qu'il 

y avait un vaillèau échoué en l'Hie de 

Quelpaertt, & que Wettevrée n'étant plus 

d'âge à. faire ces voyages, il fallolt que 

les trois d'entre nous qui entendotent le 

. mieux le Corefien, fe dispoJaffent à par

tir. Suivant cette propofition on choifit. 

l'affifi:a'nt, le fous pilote & un cano nier, 

qui partirent deux jours ~près pour ap

port€:r des nouvelles de ce naufrage. 
Le Tartare étant arrivé au mois 

d'Aout, il nous fut deffendu fous peine 

de punition corporelle de ne fort1r du 

logis, que trois jours après fon départ. 

La \i"eille de fon arrivée nous reçumes 

par un exprès des lettres de nos cama

rades, qui nous appnrcnt qu'on les avoir 

<::onfinez aux extrêrniœz du l'toyaume du 

côté du midi, où tls choient gardez forr 

6xu6l:ement: afin que fi le Grand·Cham 

avoit eu le vent de l'affaire de nos deux 

malheureux, & qu'il voulût avoir les 

autres, on lui pût dxre qu'en pafJànt à 
Qgelpaerts ils étoient péris tous trois. Le 
Tartare vint encore à la fin de l'année; 

& nous fumes, comme les autres fois, · 

gardez dans nos mai fons, for iévérement 

par les ordres. du Roi. 
-- - . M 

- 7 
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* Qtoique.. le Tartare · eî11: déja : env~ 

y_é deux, fois en-Corée, dep,u-is l'êntreprife 
de' nos deu:xr: camarades",, fans en · avoir 
padé: néarunoins. la pluRart: des Grands.~ 
fa:ifoient tous leurs effOrts auprès· du Roi: 
~our nous perdre. On tint Confeil troî& 
JOurs pour cela; mais enfitt-: ni le l{oi 1 .. 

ni fon frére,.. fuivis· du-· Général & de 
quelques autres , ne furent pas abfolu-.. 
ment de cet avis. Le Générahopinoit à 
nous faire combnttre l'un, après l'autre 
oontre deUx· Corefiens à la fb.is, donnant 
de mêmes armes aux uns & aux autres. 
Qt.Je par ce. moyen on. iè déferait de 
nous ,fans qu'cm pÛt' dire que Te., R-oi eùt· 
fait mourir de miférables étrangers. 
Q.nclques perfonnes plus charitables, qui'< 
fa voient qu'On nou51-;ten0it enfermez, êt. 
q~ nous ne favions· rien de ce qui fe.. 
patfoit, nous firent· dire en fecret ce que. 
je viens de dire; fur quoi Wettevré~ ne; 
difoit autre choh:, fi non, que fi nous
pouvions encore y·vre · troiS< jvurs, nou~ 
en vivrions bien dawmtagt;. Or comm~ 
le frére du R. i qu1 préfiaoit à cette af
femblée, pan· 1t par; notre quartier pou~· 
y ail T, & mème· fort proche de nous,.,, 
cela nous uonna.le mo.ytn- de nou,s lettcr 

- à. 
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à fes pieds, & d'implorer fa faveur, avec 

le vifage profl:erné en terre.. Cet objet 

le toucha tellement de cornpaffion , qu'il 

travailla depui~ a-vec tant d'efficace pour 

nous,. que nous ne femmes redevables de 

la vie qu~au oi & à lui. Comme cela 

fit du dépit à beaucoup de gens, qui 

pouvaient· tenter d'autres moyens de nous. 

prétênter devant les Tartares, on trouva 

bon de nous reléguer en_ la Province de 

'Ihillada, où l'on nous devoit donner de 

la part du Roi cinquante livres de ris par 

mois. Nous partimes donc en Mars de 

Sior fur des chevaux qu'on nous amena, 

accompagnez de nos connoiffances jus

qu'à la riviére, qui dl à tme lieue de la 
ville.. Ce fut là que nous dimes le der

nier adieu à W ttrevrée, car depuis ce
jour-là nous ne l'avons ni vu, ni oui 

pnr1er de lui. Nous repaframcs dans 

toutes les mêmes villes que nous avions 

vues en allant à la Cour, de forre qu'é

tant venus coucher à Jeam, nous en par

times le lendemain matin, & en trames 

fur le midi dans une grande ville nom

mée Dit~jiang, ou 'I'hitlapenig, qu1 efl: 

en[lélement commandée par une grande 

cttal elle qui efr tout contre. Le Pl.ntg• 

fe qui eft le pre~ie! ~n l'abfence du Gou-
yer~cur, , 
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verneur ,. fait là fa réfidence, fous-le notm 
de Colom!! de la· Province:: ce fut pour: 
lui que le fergent, qui nous · menait nous. 
donna des lettres du Roi.. Il fut dépê-
ehé fur l'heure même pour- aller que-
rir nos - trois camarades,. qu'on a voit é
loignez . l'année précédente, & qui é· 
toient· à douze lieues de là, . dans un~ 
furt oÙi le Vice~ AmiraL commandait. 
On nous logea. cependant tQUS· en-· 
femble dans une maiion publique, , &: 
trois jours- après- les . a biens étans reve.
nus ' nous reximes enfemble les trente:: 
trois· malheureux. q~i . reftoient du nau-
fi·age. · 

On· no s· a porta · en , Avril' quelques) 
peaux. qui éto~e~1t re,fté~s à. f23elpae~"tt , , 
('dont ROUS:· n'c: t_to~s elmgntz. que de dix1 
huit ·lieues, .) parcequ~;: lles ne valloient ~ 
pas la peine de les-' env-oyer- à SifJr. 
Nous nous en · accommod 4mes le moins• 
mal · qu'il nous fut · po ffi ble, &, fi mes· 
qudques- petites prov1fions dans notre: 
nouvelle_ demeure. La feule chofe à ~ 
'JUOÏ .nous étions ob 1 ig~z.. étoit d'arr ac bert 
deux · fms le mois taure l herbe de la pla
œ qui eft devant le château, & . de la. 
tenu· ~ nette. 
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* Cette année notre Gouverneur é
tant acLulé de quelque malverfation, fut 
obligé d'ailer à la Cour pour fe juiti
fier, où on dit qu'il fut au hazard de 
perdre la vie. Mais comme le· peuple 
l'airnoit fort, & que les Grands le fava• 
rifGient à cau fe de fon extraébon, qui 
efr des plus illuftres du Royaume, il 
en fonit fi bien, qu'on lui augmenta 
fes dignitez. 11 nous fut fort bon, au ffi 
bien qu'aux habitans du pays, mais il 
nous vint en Février un Gouverneur 
fort difércn t de l'autre; car outre qu'il 
nous furcbargca de trav~ul, il nous vou
lut forcer à aller chercher à trois lieues 
de là dans les montagnes, le bois que 
fon prédéceffeur nous failoit donner gra
tunement. Dieu merci , une apoplexie 
nous en délivra dans le mois de Septem
bre, dont pedone ne fut aflltgé, tant cha~ 
cun était mal 1atisfait de lui. 
~n Novembre il nous vint un nou

veau Gou v~rneur, qui fe foucioit fi p.:u 
de nous, que lor-sque nous lui deman
dions des habits ou quelque au-tre choie ; 
il répondoit que le Roi ne lut avait don
né aucun. ordre là-deilùs. Ql'tl n'é(Qit 
tenu de nous fow·nir que. le ns de no re 

pen~ 
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pen !ion, & que pour les autres néceflite1J:', 
c'était à. nous a y pourvoir, comme nous: 
le jugerions à propos. Nos habits ce
pendant étant ufez à force de porter du, 
bois, & le froid commençant à nous in .. 
corn moder, nous réfolumes, n'étant pas. 
honteu'x parmi ces peuples de demander· 
l'aumône, de profiter de la curioftté· 
'JU'ifs avoient de favoir de nous mille · 
chofes.~ Pour amaffer donc de quoi nous 
vétir--, & n'être plus obligez à courir u~ 
ne demie lieue pour avoir une· poignée 
de fel , nous préfentames requête au Gou .. 
verneur pour obtenir de lui la permiffion. 
de mandier, expofant qu'il" ne nous étoit: 
plus: po ffi ble de gçtg~er- notre_ v:ie à. por• 
ter· du·. bois , à caufe que ~ nous étions
nuds-,_ &.~ qu?il. ne~ nous ~ pou voit. revenir· 
de tout cc- travailt qu?un, p€u de fel & . 
de ris:<f:U~on, le fuplioit donc de fouffrir que 
nous-aHanions-dehors-, tou-r à tour C'e1l 
ce qu'il nous accorda, & de. notre part 
nous fumes fi bien ufer de cette g '<1ce ,, 
qu'en, peu de- tems nous fumes remparez. . 
contre le froid'. 

*Au-; commencement de œtte année le 
' Gouverneur fut rappellé·-, & celui qui; 

lui fuccéda .. ne manqua pas de nous cau
fet· 
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kr de nouvelles traverfes. Il nous dé· 

fendit de fortir, & nous dit que fi nous. 

voulions travailler pour lui, il nous fe

roit donner à chacun trois piéces de toi

les de coton.. Mais après. avoir bien rê
vé fur ces offres, qui ne pou voient pas 

nous mettre à couvert des autres néceŒ

tez, fur tout dans une année mauvai!è

comme celle.]à, & penfé que neus ufe

rions plus d'habits à fon fervice qu"1l ne 

nous en donnerait: nous lui repréfenta• 

mes fort respeétueufement q~'il ne devait: 

point exiger cela de nous : fur quoi il ar

riva un accident' qui 1-'oblig~a à oonner 
les mains à. nQS. demandes. Ces gens 

craignent tellement les fiévres .chaud( s , 

que la feule penfée leur fait peur, &: 

e<>rrune quelques uas. de nous en étoient 

afHigez·., · il coniêntit à nous lailTer man
dier par troupes,. pourvû. qu'on ne fût 

pas abfent plus de quinze jours ou trojs. 

fèmaines, & qu'on n'allat ni du côté de 

la Cour, ni du côté du Japon.. Pour la 

moitié qui reftoit au logis, il ks chargea· 

d'avoir loin des malades, & d'arracher 

therbe de la place. 
* Pendant le mais d'Avril de cette · 

~nnée le Roi mourut, &. avec la permis ... 
~on 

1659·· 
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fion du Grand Chàm, fon fils lui fuc..: 
céda. Cela ne nous empêcha pas de con
tinuer notre métier, & fur tout chez les 
Moines Coréans, qui font très charita ... 
bles, & qui ét~ient très reconn01fiàns du 
plaiGr que nous leu·r donnions en leur 
racontant nos avantures, & leur parlant 
des coutumes des autres pays.. Ils fe 
plaifoient tellement à nous. entendre , 
qu'il ne tenait pas à. eux qu'on ne pas ... 
fàt les jours & les.""nuits dans ces entre~ 
tiens. · 

t Le Gou\7erneur qui vint après ce~ 
lui·ci, nous. fut fi favorable, qu'Il d1foit . 
Jouvent que s'ii ne tenoit qu~à. lui, il\ 
nous renvoy,eroit en. notre pays,. ou du
moins en quelque·l'ieu où il y eùt de nos 
gens-.. Nous obtinmes de lui· la. confir-
mation de fortir fans au-cune Feftriéhon. 
Cette année fut fi féche, qu'elle caufa u
ne grande· difette de grains & de toutes· 
fortes de denrées. § L'année fuivante fut 
encore plus déplorable.. La plupart du. 
monde mourut de fain1, & les chemins. 
étaient pleins de voleurs. Le Roi leur 
fit une cruelle guerre, & empêcha par· 
ce moyen beaucoup de · meurtres & de 
brigandages. Il ordonna autli d'enter• 

· œtt 
t 1 66o. § x.66.L. 
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rer les corps EJU'on trouverait à la 
campagne fans fépulture. Les glands., 
les pommes de pin, & les racines des 
champs fnif.oient toute la nourriture du 
peuple. La famine fut 1i grande qu'il 
y eut des villages p1llez, & les maga• 
zins du Roi furent forcez impunément, 
t parceque ce desordre fe commett01t par 
les esclaves des Grands, & que cette 
calamité dura dc:ux années de fuite. 

§ On s'en reffentit même encore un 
peu l'année fuivante-·; car là où le me• 
nu peuple n'avoir rien femé, tl ne re
cueillit rien; toutefois cela fut réparé 
par l'abondance recolte qui fe fit en 
d'autres lieux qui étaient anofez par des 
riviéres , ou qui étoient voifins des ma
rais, fans quoi le pays eût été abfolu"' 
ment détruit. Le lieu où nous étions ne 
pouvant plus fournir à notre entretien, 
le Gouverneur en écnvit à l'intendant 
de ]a Province, qui lui fit réponfe que 
le Roi ayant affigné là notre fubfiftan
ce , il ne pou vo1t pas nous transférer 
ailleurs fans un ordre de Sa Majefté. Sur 
la fin de Février, le Gouverneur fui· 
v~nt les ordres de la Cour, nous dis
perfa en trots Villes, il en envoya dou· 

ze 
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~e à Sa_yfiano , cinq à Siunfo~bie~t, ·& autant 
à Namman;. car nous n'étions plus alors 
que vingt deux ·en tout. ·Cette féparation 
nous affiigea au dernier -point, à cau fe 
de la confolation que ce nous étoit d'ê
tre tous e11femb e en n lieu où nous 
·étions affez b1en, ·& où nous avions · 
d'aflèz. bonnes provi6ons, & il y a voit 
fujet d'apréhender qu'on ne nous envo· 
yat en un lieu qui fe reffenrît encore de 
la famine. Mais cette affiiétion fe chan· 
gea en joye, car ce changement donna 
lieu à notre retraite, comme je Je dirai 
dans la fuite. Au commencement donc 
<fu mois àe.M-ars, -apr_ès avoir pris con
gé de notre ·Gouverneur, & l'avoir bien 
remercié de t-outes fes bontez, nous par
times de là à pié; metrant les maladés 
& ce· que nous avions de bagage fur les 
chevaux qu'on nous donna. Ceux qui 
alloient à Say/iano & à Siunfben prirent 
notre même route, & nous coucha mes 
tous dans une même ville te premier foir, 
& le lendemain. Mais le troiûéme jour 
nous en trames dans Siemfchien, où nous 
laitfames cinq de nos camarades. Nous 
pa trames la nuit fui vante dans une mai fon 
à la campagne & en étant partis de 
grand matm, nous arrivames fur les neuf 

heures 
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Jleures à Say;ang, où ceux qui nous a
:.Voicnt conduits, nous mirent entre les 
mains du Gouverneur ou Amiral de la 
Province de Tbillado, qui fait là fa réfi .. 
denee. Il ordonna auffitot de nous loger 
& de nous donner les meubles qui nous 
étoient néceffaires , & r~gla notre entre
tien fu r le pté que nous en avions joui 
jusqu'alors. Ce Seigneur nous parut un 
très bon & très honnête homme. Deux 
jours après notre arrivée il s'en retourna 
à la Cour, & t·rois jours après fon dé~ 
part, il en vint un autre pour lui fuccé- ~ 
.der, qui fut proprement notre fléau. Car 
il ne nous permettoit pas de nous éloigner 
de lui, & fouffroit q_ue nous fu fiions ex
po{ez à toutes les rigueurs de l'été & de 
l'hiver .. La plus grande grace qu'il nous 
~ccordoit~ étoit d'aller couper du bois 
qui fût propre -à faire des fléches à fes 
gens , dont tout l'exercice eft de tirer in
ceffamrnent de l'arc: les Grands fe pi
quant entre eux à qui aura les meilleurs 
tireurs~ Il nous obligeoit encore à beau
coup d'autres chofes Bcheufes, mais 
Dieu nous en vengea. L'hiver appro· 
chant, & la ville où nous étions qui fe 
fentoit encore de la milére de l'année 
paŒée, ne nous ayant pas fecouru des 

chofes 
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chofes néceffaires pour nous gar;ant_ir dù 
froid : nous repréfentames au Gouver .. 
neur le bon état où étaient nos camarades 
dans les autres villes, & Je fuppliames 
de trouver bon que nous puffions aller 
chercher de quoi nous remparer contre 
le froid. n nous accorda la permiffion 
de nous ab.fen~er pour crois jours, à con
dition que la m9itié demeurerait en fac
tion au pres de lui, pe.nfi.?-nt que l'autre 
moitié feroit . dehors. Cette permiffion 
nous .fut fort avawageufe, . parceque les 
Graqds qui 'nous ,p.Iaignoiew, ·fav_ori
{Q~nX oos codrfes, · ~ on fouffroit que 
nous rumç>Iis!quelguefois un moîs dehors. 
Nous raportions cependant tou-t en com: 
mun avec ceux qui demeuraient dans la 
Ville & cela co~ç!nua jusqu'au départ 
du Gouverneur, . a . qtu Je R:oi manda 
de fe rendre à la Çour. ,En y ar~ivant 
il ~e déclar~. Géné{~l d.~s .4rmées, charge 
qu1 eft toUJOUrs oc;:cupeq par la .feconde 
perfonne · du Royal\itne. Celui qui vint 
en fa place nous exempta de toutes char .. 
ges, & ordonna que ·nous f~rio,ns trai
tez auffi favorablement que nos cama .. 
rades, qui étoient dans les deux autres 
villes. Nous n'étions donc plus obligez 
qu'à. faire montre deux fois le mois, à 

· ~~cr 
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du 
garder notre maifon tour à tour, à de-

·er. mander congé quand nous voulions for-

aue! 
tir, ou du moins à en avertir le fécre-

41\\t! 
taire, afin qu'en cas de befojn, on ffi.t 

allcr 
où on nous pourrait trouver. Nous re-
mcrciames bien Dieu de nous avoir dé-

nt~ livré d'un fi méchant homme, & de nous 
i~~ 
CO~· 

en avoir envoyé un fi bon. Celui· ci, 

fu. 
entre les graces dont je viens de parler, 

a ut~ 
nous régalait fouvent & fort obligeam-

iffioo 
ment , plaignant notre difgrace & nous 

el es 
demandant pourquoi étant le long d'une 

côte de mer , nous ne tentions pas de 
'Off• paffer le détroit qui nous féparoit duJa· 
ue pon. Nous lui répondîmes que nous 
rs. n'ofions rien entreprendre contre les in-
m· tentions du Roi , d'ailleurs que nous 
!la ne favions pas la route , & que nom; 
~rt n'avions pas de barque. Il répliquait 

.~ 

nja à cela qu'il y avoit a!fez de barques 

le long de la côte , à quoi on répon-
doit qu'elles ne nous appartenaient pas, 

& que manquant fon coup, on feroit 

puni comme larron & comme deferteur. 
Le Gouverneur rioit de notre feru pu le, 
ne devinant pas que nous ne parlions de 
la forte , qu'afin que l'on ne fe défiat 
point de nous, que nous ne fongions jour 

à 
& nuit qu'à noui emparer d'un~ barque, 

nmeiV. N ~ 
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.:& que ceux qui ne nous voulaient pa& 
de bien avaient .empêché jufqu'alors 
tqu'on ne nous en venàît une. Cepen

, danton eut nouvelle que notre dernier 
·:Gouverneur n'avoic pas encore été en 
poffeffion plus de fix mois de fa nou
velle dignité , -lorsqu'il fut cité devant 
le Roi pour répondre de tes mauvai· 
fes aérions. Il -étoit accufé d'avoir fait 
·mourir pluGeurs perfonnes tant du peu
j)le que de la Nobleffe, pour des fu jets 
fort légers. Il fut condamné à recevoir 
quatre vingts dix coups de bâton fur les 
Los des jambes, & banni à perpétuité. 

Sur la fin de l'année on vit une Co
méte , & puis on en vit deux à même 
tems, la premiére parut au Sud-Eft en
viron deux mois, & la feconde au Sud
'Ouefr, mais leurs queues étaient oppo· 
fées. La Cour s'en allarma fi fort, que 
le Roi fit redoubler les Garde·s dans tous 
fes ports & fur fes vaiffeaux. Il fit mê
me porter des vivres dans les places for
tes, & guantité de munitions 1-1 faifoit 
faire l'exercice tous les jours à toutes fes 
troupes tant de Cavalerie que d'lnfante
J·ie, & ne s'attendait à rien moins qu)à 
une irruption de l'un ou l'.autre de fes 
:voifins. Jufques-Ia qu''il fit défenfed'al· 

lumer 
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'lumer du feu de nuit dans les maifonsqui 
.pou voient être vues de la mer. Le com
mun mangea tout fon fait , & ne garda 
la plupart que ce qu'il leur falloir pour 
fubftfter petitement avec du ris, parceque 
lorsque le Tartare vint s'emparer de leur 
pays & de leur bien, ils a voient vu les 
mêmes lignes au Ciel. lis fe fouvenoient 
auffi qu'avant que les Japonnois leur 
déclaraffent la guerre, il leur a voit paru 
quelque chofe de femblable. Par tout 
-où nous nous trouvions , on nous de
mandoit quelles conféquences on tiroit 
en notre pays de ces Cométcs. Nous 
leur diGons que cela pronoftiquoit quel
que fignalé jugement de Dteu, & ordi .. 
nairement la pefte, la guerre ou la fami
ne, & fouvent tous les trois. Et comme 
ils l'avaient expérimenté , ils fe confir ... 
moient dans notre fentiment. 

* Nous pa !fames , affez doucement 
cette année & la fui vante, fatfant tous 
nos efforts pour nous rendre maitres d'une 
barque {ans pouvoir réuffir. Nous 
voguions quelquefois avec un petit bat
teau qui nous fervoit à chercher de quoi 
vivre le long du rivage , & à faire 

N 2 quel": 
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.quelquefois _le tour de certaines petites 
lfles .~ ... pour voir s'il ne fe préf€ntoit rien 
qui fût à notre 'bienféance , & qui pût 
fervir à nous fau ver. Nos camaradei 
qui étaient dans les deux autres villes , 
nous venoient voir de tems en tems, 
.& de notre côté nous leur rendions \'Ïute 
plus ou moins, felon qu'il plaifoit à nos 
Gouverneurs; car il y en a voit de plus 
indulgens les uns que les autres. Mais 
nous prenions en patience les plus rudes 
traitemens .: nous paroi!fant que Dieu 
nous fai(oit une gral')Je faveur de nous 
donner de la fanté, & même de quoi 
l'entretenir pendant une fi longue capti
vité. 

=Il: L'année d'après noüs perdimes notre 
p.roteél:eur & notre bon ami , car fon 
tems étant expiré , Je Roi l'honnora 
d'une plus belle cÀarge. Pendant les 
deux ans de fon Gouvernement on ne 
fauroit croire combien de graces & de 
faveurs il fit indifféremment à tout le 
monde , auffi étoit-il parfaitement aimé 
à la ville & à la campagne, & le Roi 
même & les Grands faifoient une eftime 
toute p_articuliére de fon favoir & de fa 

con-
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J'un Vaij]ëau Ifollandois. 1'9J 
tonduite. Pendant qu'1l fut en charge, 
il fit faire de grandes réparations , ~int 
les c8tes libres, & maintint & augmenta 
les forces- de la marine. De toutes ces 
chofes le Roi lui en fut fi bon gré, qu'il 
l'éleva aux premiéres dignitezde la Cour. 
On fut {ans Gouverneur les trois jours 
qui füivirent {on· départ, car il fuffit pour 
celui qui quitte, que fon pofte foit rem• 
pli le· troifiéme jour par fon fucceifeur ; . 
& on accorde ces trois jours au nouveau 
Gouverneur, afin qu'ïi puifiè, de l'avis 
de quelque Devin, choifir un moment 
heureux pour entrer en poffeffion de fa 
eharge. Lorsqu'il fut inftalé , il ne fe 
contenta pas de nous vouloir traiter dans 
toute hl· rigueur que le Gouverneur 
banni a voit voulu nous faire reffentir, it 
vouloit encore qu'on pillat perpétuelle-
ment du gr,1is: ce que · nous refufames, 
repréfentanr que fon·prédéceifeur ne nous· 
avait rien prescrit de femblablc. Que 
nos appointemens ne fuffifant qu'à peine' 
pour nous nourir, il était jufte de nous
laiffer le tems qui reftoit de nos faétions, 
pour amaffer de quoi nous vêtir, & de 
quoi fubvenir à nos autres néceffitez. 
Que le Roi ne nous avoit pas envoyez· 
pour travailler, & que fi cela- était ., ilJ 

N 3· nouD.· 
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nous feroit plus avantageux de renoncer, 
a fes gages' & de demander qu'on nous
envoyat au Japon, ou en quelque autre 
lieu où il y eût de nos gens. Pour toute 
r.éponfe on nous commanda de nous re
tirer , avec menace qu'on fauroit bien 
nous réduire. Mais il en fut bien em
pêché,. car; peu de jours après , comme 
il étoit dans un fort joli vaiflèau ,, le feue 
qui par mégarde fe prit aux poudres, en· 
leva toute la proue, & tua cinq hommes._ 
Sur quoi il faut remarquer que ces peu-. 
pies tiennent leurs poudres dans un ma
gazin devant le mât. Le Gouverneur· 
croyant pouvoir tenir cet accident fecret •· 
n'en fit rien favoir à l'Intendant de la, 
Province, mais il îe trompa fort, parce .. 
que le feu fut apperçu d'ùn des espions-, 
que le Roi tient fur fes côtes, & même 
dans le cœur du pays pour fa voir ce qui, 
s'y paffe. Cet espion donc ayant averti 
l'Intendant, celui. ci en écrivit à la Cour, 
où le Gouverneur fut auffitot mandé,& 
reçut par ordre des Juges q~atre vingts 
& dix coups de bâton {ur les os des jam-. 
bes , & fut banni à perpétuité. Cela 
fut caufe qu'en Juillet nous cumes un 
autre Gouverneur, qui marchant à no
~l:"f égard fur les traces du .dernier , nous , 

de~ . 
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J'an Vaiffiau Ho/ltJndois. 2;91· 
demandait tous les jours cent brafTes de 
natte. Nous lui fimcs comprendre que 
cela étoit impoffible, & lui repréfentames 
en fubfl:ance tout ce que nous avions dit 
à fes prédéceffeurs. Mais il ne s'en émut 
pas dav:mtage, nous témoignant que fi .. 
nous n'étions pas propres à ces fortes 
d'ouvrages, il fauroit bien trouver à quoi 
nous occuper, & il l'eût fait comme il 
le difoit, s'il ne fût point tombé malade. 
Nous conclumes de fa dureté, que notre 
mifére étoit fans reffource , parceque les , 
nouveaux Officiers impofent bien plutot 
de nouvelles peines t qu'ils ne fu priment 
celles ~ui {ont établies. Ainfi on avoit 
ajouté a nos faétions, d'arracher les ber• 
bes de la place de Penigle, & d'aller en
luite choifir & couper du bois propre i 
faire des fléches. Ces réflexicms nous 
déterminérent à profiter de l'indispofirion 
de notre nouveau tiran , & à recouvrer 
à quelque prix que ce fût une barque, 
aimant mieux tout risquer , que de gé
mir plus longtems dans les fers au milteu 
des ldolatres, & de fouffrir d'eux toutes 
fortes d'infultes. Pour exécuter notre 
réfolution , nous fumes d'avis de nous · 
fervir d'un Corefien de notre voifinage, ~ 
~i avoit grande habitude avec nous, & 
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à qui nous avions fouvent donné de quob 
fe défendre de la mifére. Nous lui pro
po fames donc- de nous acheter, ou faire: 
2cheter une barque, fous prétexte d'en~ 
avoir befoin pm:1r aller mandier du cot• 
ton dans. les 1 iles v oiGnes , promettant. 
de lui en faire bonne part au retour. 11 
s'aquitta fi bien de cette commiffion ,. 
qu'il fit marché fort brusqueme_nt d'une. 
barque de-pêcheur,& on lui donnaaulf~ 
tot de quoi la payer. Le vendeur s'étant 
apper~_u que c'étoit pour nous , voulut 
rompre forn marché, à la perflJ{lfion de 
quelqu'un qui lui difoit -que c'était pour 
nous fauver. Qye fi ce1a arrivait on le. 
ferait mourir, & en effet cela étoit vrai • 
mais. comme on s'offrit à: payer ]e·double 
il y confcntit, préférant un gain préfent ' 
à un ma] à venir. Lorsque ces deux Co
tefiens fe furent retirez, nous pourvu mes 
d'abord la barque de voiles , d'ancres & 
de cordages, de rames & de tqut ce dont 
nous cru mes avoir befoin-, pour p~rtit 
au premier quartier de la lune-, à caufe 
que c' étoit le tems le moins douteux~ 
Nous retinm~s deux de nos- ~amarades ~ 
')U î par bonne fortune pour eux, nous é
toient venus voir, & qui ne fe firent pas 
prier. Sachant auffi que J~an Pierre_ de. 

V nes!) ~ 
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Vries, qui étoit un habile matelot étoit 
à Sittttjchien, nous l'envoyames prier de 

-venir, avec ordre de lui repréfenter que' 
tout étoit prêt. Le Meffager· ne l'ayant· 
pas trouvé dans fa garni fon·, fut le cher
cher à Namman qui eft ·à feize lieues de 

là, d'où 1ll'amena , ayant fàit plus de 
cinquante bonnes lieues de chemin en 
quatre jours. Le jour & l'heure érant 
pris, pour partir le quatriéme de Septem
bre à la lune couchante; quoique nos 
voifins fe défiafiènt de quelque chofe, 
nous ne JaiiTames pas fur le foir après a
voir mangé un morceau , d~ pcllfer par 
deifus les murailles de la ville, pour por
ter le refte de nos proviGons, qui conGs
toient en ris, des pots, de l'eau, & une 

poifle à fi·ire. Comme la lune étoit cou.1 
chée , nous ne fumes vus de perfonne. 
La premiére chofe que nous fimes fut de 
patTer dans une !flette qui étoit à la por
tée du canon , où nous primes de l'eau 
douce plein une tonne qui fe trouva d~ns 
notre barque, de-la nous paffames fans · 
faire bruit devant ies vaiffeaux de la vit
le, & tout contre les fregates du R.oi ·, 
avançant le plus qu'il nous étoit poilible 
dans le canal. Le calme qui avoir été 

grand jusqu'-alors ·ceffa, & il s'éleva un 
N ; , ver ti 
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. vent fa-vorable qui nous convia de met.; 
tre à la voile, ce que nous fimes en in• 
vaquant Dieu de bon ' cœur, &-nous a- · 
Eandonnant à fà conduite. Le matin 
qui éroit le cinquiéme de Septembre, . 
comme- nous étions prêts de fortir du 
canal de l'Hie, un pêcheur nous a pella, . 
mais nous ne vou lumes pas répondre , 
dams la crainte que cene fût quelque gar..; 
de avancée des vaiifeaux de guerre qui 
font aux environs. Au lever-du foleil · 
le vent tomba , · ce qui nous obligea de 
baifler nes voiles, & de ramer, pour · 
nous éloigner & nous empêcher d'être
découverts.. Sur le midi le tems com-
mença à fe rafraichir; & fur le foir nous 
mimes la voile au vent , prenant notre 
route fui-vant notre imagination ·du côté . 
du Sud.Eft. Le foir le vent s'étant 
fortifié , nous franchimes-· la ·pointt de.
Corée, . & fumes hors de tout-e appréhen- · 
fion d'être fuivis , & comme ce tems
dura toute la nuit ·nous avança mes fort. 

Le matin fixiéme jour , nous nous , 
trouvames fort pFoches de larremiére Hle 
du 1apon, & le foir , favorifez toujours · 
du même venc, nous vin~es · fans le fa· 
Yoir devant l'Hie de Firando, où nous 
n'ofqmes pqs, abo~er, par<:eque. pas un' 
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de nous n'avoit été au ')11pon, & qùe la 
rade nous étoit inconnue. De plus les 
Corefiens nous avaient fouvent affuré 
qu'il n'y avoit point d'Hles à côtoyer 
pour aller à Nanguafaky. Nous paffa .. 
mes donc outre pour gagner le haut d'u
ne Hie plus avancée, qui d'abord nous 
paroiffoit fort petite & fort proche , & 
en eftet nous la paffames la nuit. 

Le feptiéme jour nous continuames no
tre route avec un vent fi·oid & par un 
tems airez inconftant le long de quantité 
d'Hles qui nous fembloicnt iàns nombre, 
& comme nous étions prévenus qu'il n'y 
a voit point d'Hles à pa !fer, nous tâchions 
de gagner le deffus Le foir nous pen
fames toucher à une H1ette, & nous· y 
euffions pafié la nuit fur le fer, à c~mfe 
que le Ciel fembloit fort orageux, mais 
nous découvrimes une fi grande quantité 
de feux dans tous les environs, que nous 
ré{olumes de demeurer à la voile , ayant 
le vent arriére, mais a !fez froid. 

Le matin du huitiéme jour nous n us 
trouvames..au même endroit d'où nous é
tions partis le {oir, ce que nous attribua· 
mes à la force de quelques courans. Sur 
quoi nous réfolumcs de regagner la hau
te mer , mais à peine eu mes nous fait 
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deux lieues qu'il s'éleva un vent contrai;. 
re fi violent, qu'il nous réduifit d'abord·'. 
2 la néceffité ·de . chercher terre, & corn- 
me il augmentait de moment à autre, a· 
yant traverfé une baye, fur le midi nous ·: 
y jettames·l'àncre , fans fa voir en quel · 
pays nous .. étions. Pèndant que nous cui
fions quelque petite chofe pour manger" ., 
les habitans paffoient & repalfoient au
près de nous fans nous rien dire & fans -
s~arrêter. Sur le fe>ir le-tems, s'étant un 
peu radouci, nous· vi mes venir une bar
que, qui portait ·fix· hommes qoi a voient. 
chacun deux couteaux, à la ceinture: ils 
pa«érent en ramant aflèz ·proche de nous, 
& mirent à terre un homme ·vis,:à-vis du ' 
lieu où . nous étions. Cela ·nous fit le .. 
ver .l'ancre-, & ·mettre promtei:nent à la t 
voile., nous · fervant au ffi· de · nos ·rames 
pour · fortir de cette baye le plus ·· vite 
qu'il nous · ferait poffible & regagner - la ~ 
haute mer. Mais .cette barque nous en 
empêcha, cnr s'étant rn-ife à nos· trouffes; 
eHe nQus attrapa bientot. Il eft vrai ·· 
que fi nous eu ilions ·voulu nous fer v ir 
cle nos longs ·bâtons de bambucs , il 
.noltls eût été aifé de l'e·mpêcher de nous 
joindre , mais ·voyant · partir du ;rivage 
diverfès autres barques ·pleines de · gen~~, 

'lYl ,..: 
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f{ui , felon la defcription qu'on nous 

en avoit faite , devoient être des Ja
ponnais , nous ceffames de nous allar
mer. Comme ils criaient & nous de
mandaient par fignes où nous voulions 
aller , nous arborames le pavillon des 

armes d'Orange, que nous av·ions pré
paré pour cela, criant Hollande, Nan· 
guafaky. Sur quoi ils nous· firent fi
gne de caler la voile ,- & de prendre 
terre , ce que nous fimes auffitot. Ils 
firent paffer enfuite un de nos gens 
dans leur barque, & rangérent le refte 
devant une de leurs pagodes. 

Après avoir ancré & avoir mis des 

barques en garde autour de la nofre , 
ils prirent encore un de nos· hommes 
qu'ils mirent avec l'autre , leur faifant 
diverfes queftions fans fe pouvoir err
tendre. Notre venue allarma toute la 
côte , & on ne voyait pas un homme 
qui ne fût armé de deux épées, mais ce 
qui nous rafiùroit , c'efr qu'Ils s'cffor._ 

çoi~nt de nous montrer Nfmgttafaky, & 
fcmbloient nous vouloir dire qu'il y a_ 
voit- là de nos gens. La nuit une gran_ 
de barque, qui portait la troifiéme per. 
fon ne de l'lle de Gotto, vint nous- abor_ 

der. Ce Seigneur voyant que nous é. 
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tions Hollandois ·, nous fit comprendre 
t_'ar fignes que nous avions cinq vaifièaux 
a N()ngt~a(fJky , où il efpéroit de fe rendre 
.avec nous dans quatre ou cinq jours fi 
.nous en avions envie. Il nous fit enten· 
~re que nous · étions dans- l'Ile de Gotto 
qui obéit à l'Empereur du Japon, mais . 
pour fatisfaire à l'envie qu'il avoir de fa
voir d'où nous venions, nGus eu mes bien 
de la peine à lui faire comprendre que 
nous venions de Corée, & qu'il y a voit 
treize ans pafiez que nous avions fait 
naufi·age dans une Ile dépendance de ce 
Royaume là. Qle nous ne fouhaitions 
rien t~nt préfentement que d'arriver à 
Nanguajaky auprès des gens de notre pays. 
Que pour fatisfaire à cette paffion nous 
nous étions expofez dans une méchante 
barque, fur une mer qui nous étoit in
connue où nous · avions fait quarante 
lieues fans boulfole pour aborder au Ja-

- po1z, & fans nous fou cier de tout ce que 
les Corefiens nous avo-i-ent dit pour nous 
perfuader que les Japonois faiioient mou
I·ir cruellement tous les écrangers qui a
bordoient en leur pa ys. 

Nous paifames les trois jours fui vans 
au lllêtne lieu bien gardez dans notre 
!>;uque , où on uous aportoit de l'eau, 
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du ·bois, de la viande, & pour nous ga
rent ir de la pluye qui tomba pendant 

tout ce tems .. là en abondance on nous , 
donna une natte. 

Le douziéme jour on nous pourvut 

des vivres nécefiàires pour alJer à Nan
guajllky, & le foir même nous mouilla

mes de l'autre côté de l' Jle où nous pafla- · 

mes la nuit. 
Le treiziéme jour le Seigneur dont 

nous avons parlé leva l'anc;re , accom

pagné de deux grandes barques & de 

deux petites , il étoit chargé de lettres 

pour l'Empereur & de quefques hardes. 

Nos deux camarades étoient dans l'une 

de ces grandes barques , & nous oe les 

rejoignimes qu'à Nangt~afak.y. Sur le 

foir nous vi mes la baye de cette vil1e, & 
fur le minuit nous mouillames devant & 
nous vimes là nos cinq vaiffeaux. Plu.

fieurs Habitans de G1tto, & même des 

Grands , nous firent des préfens & de 

grandes amitiez, fans vouloir rien pren ... 

dre de nous. 
Le quatorziéme jour on nous- mena 

tous à terre , où les trucbemans de Ja 
compagnie nous reçurent. Lorsqu'ils 

eurent écrit toute les réponfes que nous 

Smes à leu~s diye~fes quefti'?ns, on nous 
mena 
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mena chez 1e Gbu verneur , & on·· nottS' 
préfenta à. lui fur 1e midi; Après que 
nous eumes fatisfair à fa curiofité , il 
loua fort notre aél:ion, d'avoir furmonté · 
tanr·de difficulrez 8t' de dangers pour re-
couvrer notre liberté. Il ordonna enfui
te aux Truchemans de ·nous mener-à no• 
tte · Commandant , qui étoit Monûeur 
Guillaume Volguers , qui nous reçut 
très bien. Mbnfieur Nicolas· le Rbi fon ~ 
Eieutenant-nous fit auffi un très bon ac~ 
cueil, & généralement toute la Nation . . 
Au fortir de là ·on · nous fit habiller à ·no• 
rre mode: 

Le premier jour d'Oétobre Monfieur · 
Vol guers partjt de l'lfle , & le vingt ~ 
troifiéme il fortit de la haye avec fept 
vaiffeaux~ Cèpendant' le Gouverneur 
de Nangut~jaky qui nous vouloir garder · 
un an , nous fit mener devant · 1ur le · 
vingt cinquréme du ·même mois, &·après -. 
nous avoir examinez tout de nouveau ·, 
il nous rendit ·au · Direéteur de ·la C6m.;. 
pagnie , qui nous fit loger chez lui-~ . 
d'où nous panim·es quelques jours -après , 
pour Batavia: N ous· arriva mes · là le · 
vingtiéme de Novembre , & donnames · 
notre Journal en débarquant au Géné
ral , . qui après , nous avoir · fort · biên t 

re- · 



ac. 
1011. 

VOt 

ès 

1 

ne· 

tl! un Vaiffiafl HollanJois. ~Of 

reçus, promit de nous embarquer dans 
les vaifieaux qui partiraient de là le vingt 
huitiéme de Décembre. Ces navires , 
après avoir etfuyé quelques tempêtes, 
arrivérent à Amfterdam le vingtiéme de 
Juillet de l'année 1668., où nous rendi
mes. graces à Dieu de nous avoir déli
vrez d'une captivité- de treize ans & 
vingt huit iours , le fuppliant d'avoir 
E:ompaffion de nos pauvres confréres qui 
étaient reftez, dont voici les noms, &. 
de ceux ctui font retournez en leur Pa~ 
trie. 

Noms di ceux· qui font · revenus de Ç(Jrh~ 

Henry Hamel de. Gorcum , Sécretaire
du vai1feau, & auteur de cette rela~ 
ti on. 

Godefroy Denis, de Rotterdam. 
Jcanl Pteœrs de Uries, de Frife. 
Ge1 a rd ans , de Rotterdam. 
M~th1eu Ybocken, d'Knchuife. 
Corn~ille 'fhierry, d' Amfterdam. 
Ben01ft Clerc, de Rotterdam. 
Denis Godefroy., de Rotterdam. 
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»nu de &eux qui font deme11rez. en Corh. 

· Jean L~pe, d':Amfi:erdam , Affiftant. 
Henry. Cornelis de V réelandt~ 
Jean Nicolas, . de Dort. 
Jacob Jans, de Norwcge. 
Antoine Ulders ,. d'Embden. 
Nicolas .Arents , d'Oft-V oren. 
Alexandre Bosquet., Ecoff'ois •. 
Jean .d'Utrecht. 

n.u
RO'Y -A.UM;'E o ··E CO.R.E'E~ 

L E Royaume que nous nômmons·-
Corée, & que les Hàbitans du pays 

apellent TiouncotJk, & . quelquefois Clloji, 
~étend depuis le trente quatriéme degré _ 
de latitude_ , jusqu'au quarante quatrié~ 
me, fi bien qu~jl a près de cent cinquan... _ 
te. lieues de long_:Ieur du Midi au Sep- · 

ten•. 
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ttntrion, & environ {oixante & quinze 
de large de l'Orient a l'Occident. Auffi 
]es Corefiens le repréfentent- ils fous la 
figure d'un quarré long , comme une 
carte à jouer. Cela n'empêche pas qu'il 
n'y ait quantité de pointes de terre qui · 
avancent extrêmement en mer. 

Il eft divifé en huit Provinces·, qui; 
dit-on, renferment trois cens toixante 
villes, fans compter les châteaux ni les 
fortereifes-. qui· font toutes fur les mon~ 
tagnes. 

L'abord de ce Royaume eft très di ffi
cile par mer, . & fort dangereux pour.· 
ceux qui ne connoilfent pas fes côtes, à 
caufe qu'elles font bordées d'écueils & de 
bancs en divers endroits. Du côté du· 
Sud-Eft, il eft fort voifin du Japon, n'y· 
ayant entre la Ville de P011[an & celle · 
d'O(acco , que vingt-cinq ou vingt fix 
lieues. Entre deux eft l'Hie de Sui(Jimt~; 
que ceux de Corée nomment Taymutto. 
Elle leur appartenait· autrefois , mais par 
un traité de paix fait avec ceux du Ja~ 
pori , ils l'échaogérent C-üücre celle de 
~elpaerts. 

Du côté du Couchant, ce. Royaume 
eft féparé de la Chine par le Golfe de 

Nonqttin ; mais il y touche du cô.té du 
Nord, 
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Nord·, par le moyen d'une longue & ha ure· 
montagne, qui empêche que la Corée ne 
{oit une Hie. Il n'cft borné du côté du 
Nord:Oh.ft que par une vafte mer, où on 
trouve tous les ans une grande quantité. 
de baleines, dont une partie porte encore· 
les crocs & les harppns des Franç9is & 
des HoUandois, qui vont ordinairement 
à' cette-pêclie aux extrêmitez· de l'Euro
pe, vers le Nord- Eft. On prend' là. 
auffi beaucoup de harengs en Décembre,. 
Janvier'· Février & Mars : ceux qu'on
pèche pendant ces deux premiers mois,_ 
font gros comme ceux de Hollande, mai~ 
ceux qu'" on prend. après font plus petits,, 
& reflèmblent à celui' que nous appel lons. 
hareng à fvire, & qu?on mange en Mars. 
& en Avril. D'où nous infêrons qu'il' 
y a aifurément un. p~flàge entre là f?orée 
& le Jap{)n , qut repond au Détrmr- de
Waygatz. Sur quoi' nous avons fouvent · 
demandé aux. matelots de Corée , qui: 
fréquentent la mer du Nord-Eil:, quel
les ter-res étoient au delà, & ils nous onr 
tous réponàlr qu'ils ne- croyaient pas 
qu' il y eût autre chofe de ce côté là qu'u
ne-mer fans bornes~ 

CeuK qui vont de· Corée à la Chine, 
'embarq~ent au. plus érro1t du· Golfe , 

cari.' 
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<:ar le chemin par terre eft trop in corn
mode, à caufe de la dtfficulté qu'tl y 2 
de traver fer la montagne & fur tout en 
hiver , parcequ'll y fait fort froid , & 
qu'en Eté on y rencontre quantité de bê
tes farouches. Il eft vrai qu'il cft aifé de 
faire le trajet du côté du Nord en hiver, 
parceque le Golfe g.éle ordinairement af
kz fortement pour cela. Le froid eft 
très grand en Corée, car en 1662.. nous 
.étant retirez dans les cloîtres qui font 
fur les montagQes, il tomba de la neige 
fi prodigieu{ement, que pour aller d'u
ne maiion à l'autre il fall()it faire des 
chemins fous la r t

0
e. Pour aller à dé

couvert, ils ponf-l·t fous les pieds de pe
tits ais ou des esp ·c:s de raquettes , ce 
qui les empêche d' 'r•foncer, fans les em
pêcher de monter &-de dtfcendre fur la 
neige. Le gran~. froid eit caufe que 
ceux qui habitent la côte du Nord, ne 
vivent que d'orge, & encore airez mau
vais , le ris & le cotton n'y pouvant 
croître. Lt.s plus acLommodez de cette 
Province -là font ven· r leur farine du 
côté du Midi, mais le menu peuple de 
ce quartier n'cil vétu que Je groHe toile 
de chanvre & de méchar..tes peaux. En 
récompenic la racine de NiJJ', ou Gin-

ftng, 
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/}ng, croît là 'en .grande abondance. 'Ils 
la donnent en payement au Tartare pour 
]eur tribut ; & en font auffi un grand 
·commerce à la Chine & au Japon. Le 
refte du pars eft fertile, & produit tou. 
tes les chofes néce1faires à la ·vie ' & 
fur tout du ris '& d'autres grains. Ils 

_ c0nt du cotton & du chanvre , & mê
me des vers à foye ; mais il ne favent 
pas préparer la foye pour en faire des 
·étofes. . Us ont chez eux de l'argent, 
du plomb , des peaux de tigre , & la 
racine de Nify, fans par 1er du bétail, 
.de 'la volai He, & de beaucoup d'autres 
·-chofes. Il ont quantité de chevaux & 
de vaches, ils fe fervent de bœufs pour 
labourer, &: de chevaux pour les voya
ges & pour le tranfport des marchan
difes. Ils ont aufli des ours, des cerfs, 
des [angliers, des pourceaux, des chiens, 
des chats , & divers autres animaux. 
Nous n'y avons point vu d'éléfans, 
mais on y voit des :kaymans ou -cro• 
codiles de différente grandeur , qui fe 
tiennent dans les ri viéres. Leur dos 
cft à l'épreuve cdu moufquet, mais ils 
ont la peau fort tendre fous Je ventre. 
!1 s'en trouve qui ·ont dix huit à vingt 

au-
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aunes * de long , la tête large, le groin 
de pourceau , la gueule fendue jufqu'aux 
oreilles, l'œil perçant, mais fort petit, 
les dents blanches & fortes , rangées 
comme celles d'un peigne. Ils ne re
muent en mangeant que la macho ire d'en 
haut. L'épine du dos de cet animal a 
foixante vertébres , & il a de longues 
_grifes aux pieds, fa queue eft au ffi lon
gue que le rofte de fon corps. Ils man
gent également la viande, & le poiffon-. 
& ·ront frians de chair humaine : les Co
refiens nous ont fouvent dit qu'on avoit 
trouvé une fois trois petits enfans dans le 
ventre de l'un de ces crocodtles. Ils ont 
outre cela beaucoup de ferpens & d'ani 
maux venimeux. Pour les oifeaux , ils 
ont des cignes , des oyes , des canars, 
des herons , des cigognes, des aigles, des 
faucons , des millans , des pigeons, des 
becalfes, des pies, des corneilles, des a
louettes, des pinçons , des grives, des 
vanneaux, des faifans , des poules , & 
de tout en quantité auffi bien que d'au~ 
tres oifeaux inconnus en Europe. 

La Corée efi: gouvernée par un Roi~ 
dont 

* sept aun1s ile Hollande font quatre "fmi$ -~ 
Frantt. -
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dont l'autorité eft abfolue, quoiqu'il re;,; 
connoifle le Tartare ; car il ordonne de 
tout comme il lui plaît, fans prendre le 
confeil de perfonne. 11 _n'y a po.int de 
Seigneurs de Places, c'eft à dire, qui ait 
des vi11es , des Hles ou des villages en pro
priété, & tout le revenu des Grands pro
céde des biens dom ils n'ont que lajouif
fance, & du grand nombre de leurs e{: 

claves ; car nous en avons vu tel qui 
en avait deux ou trois cens. Ainfi les 
terres ,& les charges, dont le Roi ho
nore les particuliers, lui reviennent tou
tes après leur mort. 

Popr ce qui regarde la guerre, le Roi 
entretient beaucoup de loldats dans fa 
Capitale, qui ne font occupez qu'à faire 
garde autour de fa perlon ne, & à le fui· 
vre quand il va dehors. Toutes les Pro
vinces font obligées une fois en fcpt ans li 

d'envoyer rotas les hommes libres en gar
de chez le Roi pendant deux mois ; fi 
bien que durant toute cette année-là la 
Corée eft fous les armes, pour envoyer 
les uns après les -autres t6ut le monde à 
la Cour. Chaque Province a fon Gé
néra-l, qui a fous lui quatre ou cinq Co
L:mels , lefquels ont chacun autant de 
Çapitaines, qui dépendent d'~ux, & qui 

ont 
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ont tous le commandement de quelque 
ville, ou de quelque fortereffe; jufques 
là qu'ii n'y a point de village où il n'y 
ait du moins un Caporal qui comman
de, & qui a des dixeniers au deffous de 
lui. Ces Caporaux font obligez de don• 
ner tous les ans à leur Capitaines un rol
le des gens qui font dans leur dépen~ 
dance, & par ce moyen Je Roi fait tou .. 
jours précifément de combien de monde 
il peut faire état , lorsqu'il en a be!oin. 
Leurs cavaliers font armez d'une cuiraf
fe, d'un pot & d'une épée, & pot·cent. 
outre cela un arc, des fléches & un fléau 
femblahle aux notres , excapté que les 
leurs font garnis de petites pointes de fer. 
Les fantaffins portent comme eux un cor· 
felet , un morion & l'épée , avec le 
moufquet ou la demie pique. Les Offi· 
ciers n'ont que des arcs & des fléche$. 
Les foldats font obligez d'être fournis à. 
leurs dépens , de quoi tirer cinquantQ 
coups à balle. Chaque ville fournit auffi 
tour à tour un certain nombre de Reli
gieux , qu'elle tire de l'étendue de fon 
reffort, pour garder & entretenir à leurs 
dépens les forts & les châteaux qui font 
aans les détroits & aux penchans des 
montagnes. Ils paflent pour les meil-

T~mt 1 V. 0 leurs 
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leurs foldats, & obéiffcnt à des Officiers 
pris de leur corps, qui obfërvent les m.ê .. 
mes téglemens que l'autre milice, fi bien 
que le Roi fait encore à un homme près 
com·bien il y en a en éntt de le fervtr. 
Ceux qui ont atteint l'âge de foixante ans 
{()nt exemts de fâfrion, & leurs enfans 
prennent leur place. Le nombre des 
perfonnes J ibres qui ne .fOnt point dans 
les troupes du Roi, &qui n'y ont point 
été , joint aux ,efclaves' fait environ la 
moitié des gens du pays. , Au refl:e fi un 
nomme libre couche avec une femme es• 
clave , ou un efdave avec une femme 
libre, les enfans qui en nailfent font ef
tlaves, & pour ceux qui naiffent de pére 
& de mére efclaves, ils font au maitre de 
là mére.. Comme la Corée cft preique 
toute bordée de 1~ mer, il faut que cha
que ville entretienne un vaiff'eau, équi-' 
pé & pourvu de toutes chofes. Leurs 
:iiavires ont ordinairement deux mâts, & 
font .a trente o~ trente deux rames, qui 
ont chacune cinq ou fix rameurs , de 
forte qu'il y a fur ces efpéces de galléres, 
i:aht en rameurs qu'en foldars, près de 
trois cens hommes. Ces vaiaeaux onr 
quelques petites piéces de canon , &·quan
tité de feu~ d'~çç! Ch~qu~ l'fovin-

ce 
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te à caufe de cela a fon Amiral, qui fait 
Ja revue des vaiifeaux tous les ans , dont 
ils rendent compte au grand Amiral, qui 
fe trouve auffi quelquefois ~ux revues. 
5i quelqu'un des Amiraux ou des Qffi.. 
ciers qui .font fous eux tombent en faute,· 
il eft puni de banniifement ou de mort, 
comme nous vimes bannir au printems 
de l'année 1666. notre Gouverneur qui 
avoit le commandement fur dix fept 

aiff'eaux, pour avoir caché au Roi que 
le feu s'étoit pris aux poudres & avait 
~mporté cinq hommes. 

Les principaux Officiers de terre & de 
·mer qui compo{ent le Confeil du Roi., 
s'a!femblent chez lui tous les jours, & 
le fervent en toutes les affaires qui fe pré
fentent, fans le pouvoir obliger à rien. It 
faut qu'ils attendent qu'on leur demande 
leur avis pour Je donner, & qu'ils foient 
nommez pour une affaire avant que de 
s'en mêler. Ces gens -là tiennent les 
premiers rangs auprès du Roi, & vivent 
& meurent dans ces emplois, ou jufqu'à 
quatre vingts ans , fuppofé qu'ils ne faf
fent rien de mal qui les en rende indignes. 
11 en efl: de même des autres charges in• 
férieures de la Cour, qu'on ne quitte~ 
que pour monter à de plus hautes. Les 

- - 0 2. - - Gow.· 
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Gouverneurs de Places & les Officiers 
fubalternes changent tous les trois ans, il 
y en a peu même qui fervent ce tèms en 4 

tier , parcequ'ils font prefque toujours 
accuiez de diverfes malvedations , pen
dant leur exercice. Le Roi tient par 
tout des efpions pour être inf0rmé de la 
conduite de chacun, ce qui eft caufe 
qu'on en punit fouvent de mort ou de_ 
banniiTement perpétuel. , 

Le revenu du Roi, pour l'entretien 
àe fa maifon & d~ fes troupes, confifte 
aux droits qu'on prend fur tout ce que la 
terre produit , ou qu'on tire de la mer. 
Il y a pour cela dans les villes , & dans 
chaque village, des magafins pour fér• 
rer cette di~me , car lç:s fermiers , quj 
iont ordinairement d~s gens du commun, 
prennent le dixiéme de toutes chofes ,qui 
fe prend fur le champ au tems de l3 r.e• 
calte, & avant qu'on ait rien enlevé. Les 
Grands vivent de leurs propres revenu_s, 
comme j'ai déja dit, &, pour ceux qui 
font en charge , ils vivent des penfions 
que le Roi leur donne à prendre fur les 
f,gnds des lieux où ils réfident, aŒgnant 
aux troupes de terre & de mer ce qui fe 
léve d~ns le pays. 11 faut outre cette dix· 
fl!~ que~~~ ho~~~ qui ne font point en• 

ro.; 
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rolet, ttavaillent trois mois de l'année l 
tout ce à quoi le pays les veut employer. 
On difl:ribue tous les ans à chaque folJnt 
& à chaque cavalier trois piéces de oile 
pour fe vétir , qui valent en t t une 
piftole, ce qui fait une partie d la fol de 
des milices qui font dans la Capitale du 
Royaume. Voilà ce qui fe léve fur le 
peuple, qui ne connoit point d'autres ga~ 
belles ou impôts. 

La jufrice des Coreftens eft fort {évé·.· 
re, fur tout à l'égard des criminels. Ce,. 
lui qui fe rebelle contre le Roi eft ex· 
termmé avec toute fa race, fes mailons 
font ratées , fans que perfonne ofe ja
mais les rebâtir , tous fes biens font 
confifque~ pour le public, & 1e don-~ 
nent quelquefois à un particulier. ~and 
le Roi a prononcé un Arrêt, fi quel· 
qu'un a la hardielfe d'y trouver à re
dire , rien n'dl capable de le garentir 
d'un rigoureux fupplice , comme nous 
l'avions vu fouvent. Il me fouvient 
entre autres , que le Roi fachant que 
la femme de fon frére faifoit de très 
beaux ouvrages à l'aiguille , il la pria 
qu'il pût porter une vefte brodée de 
f.1 main; mais comme cette Princeffe le 
baïfioit mortellement dans fon cœur , el-

() 3 le 
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le· renferma entre les deux étoffes dès 
charmes & des caraéèéres d'une fi gran~ 
de vertu , que le Roi ne pou voit, dit~ 
on , gouter ni repos ni ·plaifir pendant 
tout le rems qu'il portoit cet habit. A~ 
près s'être bien tourmenté pour en dé
couvrir ]a cau fe,, enfin il lui vint en 
l'efprit ce que ce pouvoit être. n nt 
découdre ]a vefl:e, & trouva la caufe de 
ies agitations & de tes inquiétudes. On 
ne fut pas longtems à faire le p:roc.ès à 
cette miférable. Le Roi la condamna à 
être enfermée dans une chambre , dont 
le plancher étoit d'airain , & lit allumer 
delfous un grand feu, dont la chaleur la 
tourmenta jufqu'à la mort. Le bruit de 
cette exécution s'étant ·répandu dans les 
Provinc~s , un proche parent de cette 
malheureufe , qui étoit Gouverneur de 
Place ~ & f0rt confidéré à la Cour 
pour fes bonnes qua1itez & pour là 
naiffance, fe bazarda d'écrire au Roi, 
qu'une femme qui avoit eu l'honneur 
d'époufer le Frére de Sa Majefté ne 
_mériroit pas de mourir par un fi cruel 
fupplice , & qu'il fallait être plas in• 
dulgent pour le fexe. Le Roi jrrité 
de la hardieife de ce Courtifan , le man• 
de a~tot, & après lui a'!~! fait don• 

ner 
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C) mr vingt coups de bâton fur les os 

des jambes , il lui fit trancher la tête. 

Ce crime & ceux dont je vais parler

ne font que perfonnels , & n'envel~ 

pent pas la famille dans le châtiment,. 

comme au J~pon. Si une femme fait 

mourir lon mari, on l'enterre toute vi

ve jufqu'aux épaules dans un chemin 

fort fréquenté, & on met à côté d'el

le une hache, dont tous ceux qui paf.. 

:lènt & qui ne font pas nobles , font 

obligez de tui donner un coup fur la 

tête, jufqu'à~ .ce qu'elle foit morte .. Dan 

a ville où ce malheur arr-ive ,. on in

terdit pour un tems les Juges , on lu· 

i>te même le Gouverneur, la rendant 
dépendante d'un autre Gouvernement • 

& ne lui lai(fant au plus qu'un funple 
Gentilhomme pour. commander. La 
même peine eft ordonnée aux villes qui 

1e revoltent contre leurs Gouverneurs~ 

ou qui portent contre eux de &ufiès. 
accufutions à ra Cour. Un nomme qui 

tue fa femme ,. &: qui peut prouven 

qu'il a.voit raifon de le iaire ,, comme 

l'ayant trouvée en adultére,. ou en quel

que autre grande &ute , ne court au

cun danger pour cela. Si la femme 

tuée étoit efclave, on en eft quitte pour 
94 en 
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en payer ·trois. fois la valeur ,à c~lui àqui elle appartenott. Ils font mour1r par de cruels tourmens les efdaves qui tuent leurs mait res, mais on ne compte pour rien qu'un maitre tue fon efclave, quand ce ferait pour un léger fujet. Voici comme on punit un homme qui en a tué un a titre. A près qu'on a longtems foulé aux pieds le criminel , on fa.\t paffer du vinaigre fur le cadavre corrompu, qu'Qn fait avaler au patient avec un en~ . tonnoir, & lorsqu'il en eft plein, ils Je frapent à coup de bâtons fur le ventre jufqu'à ce qu'il créve. · Pour les larrons,· 1ls les foulent aux pieds jufq u'à la mort, & quoique ce fupplice foit fort rigou-. .reux , les Corefiens ne lailfent pas d'-être fort enclins à dérober. Si quelqu'un non marié eft trouvé couché avec une femme mariée, on le dépouille nud à la referve d'un petit ca1çon. Après lui avoir frot· lé le vi fage de chaux, on lui paffe une fléche à chaque oreille , & on lui attache un petit tambour fur le dos, qu'on touche aux carrefours pour le tourner en ridicule. Ce fuplice finit par quarante eu cinquante coups de bâton fur les fef .. ks nues des hom mes, mais on laitre le ·çal ion aux femmes. .Les bommes font - - ·- - - ·- - d'un~ 
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dfune complexion fort amoureufe, & fi 
jaloux, qu'ils n'accordent qu'avec peine 
& rarement à leurs meilleurs amis la vue 
de leurs femmes & de leurs filles. Un 
homme marié trouvé couché avec la fem
me d'un autre efl: puni de mort, & fur 
tout parmi les perfonnes qui font le plus 

en dignité; il faut m·ême que le pére du 
<:riminel , s'il eft en vie , ou fon plus 
proche parent , faffe l'office de boureau .. 
Le patient peut choifir de quelle mort il 
veut mourir , mais ordinairement les 

hommes demandent qu'on les perce à 
coups d'épée par derriére, & les femmes 
qu'on leur coupe la gerge. Ceux qui ne 
payent p?.s à point nommé ce qu'ils doi
vent au Roi , ou aux particuliers, font 
frapez deux ou trois fois le mois fur les· 

os des jambes, & cela fe continue jufques 

à ce qu'il~ ayent trouvé de quoi s'acqui
ter. S'tls meurent avant que d'avoir fa
tisfait entiérement , leurs plus proches 

parens font obligez de payer pour eux~ 
ou de foufrir les mêmes peines; fi bien 
que le Roi & les particuliers ne perdent 
jamais leur dû. Le plus léger fupplice 
de ce pays -là,. efl: d'être battu {ur les fef
fes nues ou fur le gras des j.tmbes; nu ffi 
ne le t~noent· ils pas à honte, parcequ'il 
· or . ett 
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eft fort ordinaire , & qu'on y eft fouvent -
expofé pour avoit dit une feule parole 
mal à propos. Les Gouverneurs parti
culiers, non plus que les Juges fu halter
nes, ne peu vent condamner perfonne â 
mort fans la participation du Gouverneur 
de la province. Perfonne ne · peut aufii 
juger les criminels d'Etat que le Roi 
n'en ait été infl:ruit. Pour ce qui eft 
des fupplices, voici comment ils donnent 
des coups fur les os de jambes. On lie 
enfemble les deux pieds du coupable fur 
un petit banc large de quau-e doigts., 8c 
après en avoir palfé un autre dè pareiJI~ 
hauteur fous les genoux , .où on les a~ 
tache , alors on frape entre les deux li·. 
gatures avec un bâton l~np comme le 
bras, un peu rond d'un c0te, & plat de 
l'autre, large de deux pouces, & épais 
d'un écu blano.. Ces efpéces de lattes 
font ordinairement de chêne ou d'aulne, 
dont on ne peut donner de fuite plus de 
uente coups , & trois ou quatre heures 
après o~ continue jufqu'à ce que la fen. 
tence foit exécutée. Lorsqu'il eft or· 
donné qu'on frappera un coupable fur la 
plante des pieds 1 on le fait atfcoir à ter
te, & après avoir attaché un pied à l'au· 
~e, par ~s ~~u~ gro~ ~oigts, ~!!- !cs !><}; 

_...., 
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e fur une piéce de bois qu'ils ont ·entre 
les jambes • & on les frape d'un bâton 
gros comme le bras , & long de trois 
ou quatre pieds-, tout autant de coups 
que le Juge en a ordonné. Pour ce qui 
eft du fupplice des feffes, voici corn.: 
ment il fe pratique. Lorsqu'on a fait 
deshabiller· les hommes, on les fait cou
cher par terre le ventre àeifous , & on 
les attache à un petit banc. Pour les
femmes on leu laiffe un calçon mouillé,. 
& en cet état on les frappe d'une latte 
plus longue & plus large que les précé
dentes. Comme cent coups palfem pt)ur 
une peine de mort, plufieursen meurent 
auffi, & même avant que d'en avoir re• 
çu cinquante. Lorsqu'on çftcondan1né 
~ recevoir des coups fur le gras des jam
bes , on les donne· avec des baguettes 
groffes comme le pouce. Ce châtiment 
eft commun aux fèmmes & aux jeunes-
pprentifs. Pendant que toutes ces- for• 

tes de coups fe donnent , les cris des 
criminels font {i lamentables , qu'il fem
ble que les fpeétateur-s ne fouffrent pai 
moins que les patiens. 

Pour la. Religion, les Corefiens n'en. 
ent prefque point. Le menu peup).e 

· t bien quelque grimace devant les ldo~ 
9- 6 les, · 
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les, mais ils ne les révérent guét~es ; & 
les Granqs les honorent encore moins, 
parcequ'ils. fe croyent être quelque chofe 
de plus qu'une Idole. Pour marque de cela , lorsqu~un de leurs pareos ou de leurs amis vient à mourir, ils fe trouvent 
tous pour faire honneur au mort à l'of~ 
frande qu'un Prêtre fait devant l'Image ; & ne craignent point de faire trente êc 
quarante lieues pour affifter à cette céré· mo nie, foit pour témoi~ner leur recon
noiflance à quelque Se1gneur, ou pour .marquer l'eftime qu'ils font de quelque favant Moine, & qu'ils en confervent la JXlémoire. Les jours de fête le peuple fe range dans une espéce de temple; & allument tous chacun un morceau de bois de fenteur. Après l'avoir mis d~ns un 

vaiè, ils le viennent offrir à l'Idole, & 1e mettant devant elle , ils font une pro• 
fonde révérence & fe retirent. Voilà 
leur culte. Pour leur croyance, ils font 
perfuade~ que celui qui fait bien en :tèra récompen{é , & que celui qui 
fait mal en fera puni. Du refie ils ne favent ce que c'efi que de prédication., Jli de mifiére, au ffi .ne difputent ils point 
de Religion , croyant tous une même . -· '~ 

• .. ~ 1 

~ -
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cho{ë , & la pratiquant également par 
tout le Royaume. Pour les Moines, 
ils offrent deux fois le jour- des par ... 
fu ms devant une Idole, & les jours de 
fête , c'eft un Moine accompagné de 
tous les Moines de la mai fon, qui font 
du bruit avec des tambours, des baŒns 
& des chauderons. Les cloitres & les 
temples dont , le pays eft presque rem
pli, font la plupart fur: les montagnes, 
chacun i<>us la· jurisdiél:ion d'une ville:. 
Il y a tel monatl:ére , où on voit jus
qu'à cinq ou fix cens Moines, & telle 
ville qui en compte dans fon re1Tort 
jusqu'à quatre mille. lls font divifez 
par bandes de dix , de vingt & qùel
'luefois de trente : le plus vieux com• 
mande, & fi quelqu'un manque à fon 
devoir , il le peut faire châtier par les 
autres de vingt ou trente Goups fur les 
feifes , mais fi l'offenfe cft grande ils 
le livrent au Gouverneur de J..a· ville 
d'où ils dépendent.. Comme il efl: per
mis à chacon de fe faire Moine , tout: 
le pays de Corre en e!t rempli , fur 
tout à caufe qu'ils peuvent quitter cette 
profeffion quand' il leur plait. Cepen .. 
dant les Moines en général ne font gué
res plus eftimez que les esclaves, à cau ... 

0 7 ie 
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te . deS g~a:nds tJributs qu'ils font oBli~ 
gez de payer, ~ des· ouvrages, qu'il~ 
font tenus- de fatre. Leurs- fupeneurs, 
font en grande eftime, fur tour lorsqu'ils. 
font. fa vans,. car en ce cas-là ils vont de.· 
pair avec _les Gr.ands· du pays , 8t font. 
nommez. les Motnes du Rot , & en-por• 
tent l'ordre fur leu-rs .habits. Ils jugenc-
comme Officiers- fubalternes· ,. ac font 
leurs vifttes à cheval, étant fort bien re
s.us &: régalez-. par tout où its paflènt. Ils~ 
ne p~uvent rien manger qui ait eu vie,. 
ils rafent leurs cheveux & leur barbe,~ 
la conv~rliltion des fèmmes leur eft in
terdite. Si quelqu'un manque à ·ces ré
glemens-, on lui donne foixaote 8t dix. 
ou quatre vingts coup.s fur les feffes, &: 
il eft banni du cloitre. Dans: fe tQms 
de leur premiére tGn{ure, ou· incontinent 
après,. ~:m leur fait une mar~ue .au- bras .. 
qui ne s'éfaœ jamais,& c'eft a~cela qu'on 
feconnoit ceux qui ont été ·en Religion .. 
lls travaillent pour !91gner leur vie, ott 
font quelque commerce , quelques--uns· 

_vont ~ la quête, .& ils ont tous. quelque· 
légére penfion du Gouverneur- Ils ont 
aoujours chez eux de petits enfitns,. à qui· 
ils aprennent avec grande aplication à 
lire ~ à. éQ'ire. Si ki-enfans veulent ê· ---- -- - - - ·-- -- -- ~ ~ - --- trc 
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irë ra{ez ~ -ils les retiennent à leur fervi. 
ce , tirant tout le fruit de leur travail at .. 
de leur indultrie jusqu'à. la mort du~ mai..
tre, qui les affianchit 8c les met en pos-· 
feffion de fcs biens dont ils héritent. Au {tt 
font ils obligez d'en porter le deuil com-· 
me de leur pére , en reconnoifiànce . de= 
toute la peine qu'ils fe font donnée pour 
les inftruire & pour les. élever. Les. 
cloîtres & les temples font bâtis au dé·· 
pens du. public , chacun contribuant ~ 
proportion de fon bien. Il y· a encore 
une autre forte de gens qui relfemblent à. 
ces Moines, tant pour l'abftineoce ·que 
pour le férvice des Idoles , mais ils ne 
tont pas rafez, & ils fe peuvent marier. 
Ils croyent par tradition que tous le , 
hommes ne parlaient autrefois qu'un mê,. 
me langage, mais que le deffein de bâtir· 
une Tour J?OUr monter. ~w Ciel a voit 
caufé laconfufion des langues. Les No~ 
bles fréquentent beaucoup les cloîtres · 
peur s'y divertir avec des femmes publio. 
ques, ou d'autres- qu'ils f meinent: par
ceque la fitu2tion eneft ordinairement dé .. 
licieufe & plaifante , a caufe de la beauté· 
des vues. &des jardinages, de forte qu,.oa 
pouroit plutot les nommer des maifons 
~ pl~!G.~ 'l.~ de~ temples~ ce qui fe doit 

en ... 
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entendre des eloi tres· communs~ où· Ies 
Moines aiment fort â boire. Il y ·a voit 
de notre tems dans la ville de Sior deuJC 
eloi tres de Religieufes , dans l'un écoient 
toutes perfonnes nobles & de qualité, & 
dans l'autre des filles du commun.· El· 
les étaient toutes ratees., obfervant les 
mêmes régies 8c Je ·même fe~vice que 
les hommes. Le Roi 8c les Grands four
·nitfent à lèur entretien , mais il y . a trois 
ou quatre ans que le Roi qui regne au
j:mrd'hui leur donna kllibevté de I.e m~ 
rier. - · · 

Après :woir parlé da Gouvernement 
.t,c de l'Etat Eccléfialtique,. je dirai. quel- . 
que chofe des- Particuliers. Les maifons 
des Corefiens de condition font magnifi
ques , mais celles du peuple font très 
peu de chofe·, aufii ne-lui eft il pas per .. 
mis de bâtir· à fa fantaifie. Perfonne ne 
peut faitte couvrir fon logi~ de tuiles fans 
permilfron, ce qui eft caufe que la plu
part ne font COUVertes que de paille OU' 
ife rofeaux:. Elle font féoarées ·les unes
des autres-par un mur, o;,. par un rang 
de paliifades. EUe font bâties fur des 
pi Hiers de bois, dont l'intervalle eft rem
pli de pierres jusqu'au premier étage, le 
1reite dUt bâtimeat cft de bois enduit paD - - -- - - - . ..,. . ~ drl.-
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~ehors, &: recouvert de papier blanc co
lé par dedans, les planchers font faits en 
voute, & ils font faire du feu deffousen 
hiver ' ce qui efi: caure qu'ils font tou
jours chaudement comme dans un poifle; 
le platfonds de la chambre étant couvert: 
de papier huilé. Leurs maifons font pe
tites, n'ayant qu'un étage & un grenier 
au delfus-, où ils ferrent leurs provi· 
fions. Les Nobles ont toujours un 
corps de logis fur le devant , où ils re
çoivent leurs amis- & logent leurs con
noiffances, & c'eft-là au ffi qu'ils fe di
verti.lfent, ayant ordinairement à l'entrée 
de leurs maifons une grande place ou 
baffecour, avec un refervoir & un jar
din avec des . allées couvertes. Pour les 
femmes leur appartement eft dans le fond 
de la maifon, afin qu'elles ne foient vues 
de perfonne. Les marchans & les princi
paux bourgeois ont ordmairement à côté 
de leur maifon W1 magafin où ils mettent 
leurs marchandifes , & régalent comme 
}ai dit leurs amis aVtec du tabac & de l'a
rac.. Il y. a parmi eux d'honnêtes fem
mes, qui ont la liberté de voir le monde 
& d'aller en compagnie, . & même en 
feftin , mais elles font affi{es à part & 
~Ïi-à~vis d~ leurs nruis~ ~ls. ~'ont pre.s-

q_u; 
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que de· meubles que ce qu'il en fàut pour 
la néceffité. Le pays a quantité de ca
barets & de mai fons de récréation, où
les Corefiens vont voir des femmes pu
bliques-qui: dancc.nr ,, chantent & jouent 
des inftrumens. L'Eté ces fbrtes de di
v.ertilfemens fe prennent à· la· fraicheur 
des bois & fous des arbres fort touiùs. 
-Ils n'ont point de logis affe&é pour loger 
les~ pafi"ans & les voyageurs, mais celui· 
qut vo~ag~ fe va afféoir où· la nuit lé 
prend, auprès de la palilfade de la pre• 
miére maifon qu'il rencontre , & Jà ,. 
quoi~ ce ne foit pas Je logis d'un· 
Grand , 0n lui aporte fuffifamment de: 
JÎS cuit &: de viande préparée pour fou· 
per :. au. fort ir de là on pourroit encore· 
s'arrêter à une autre maifon , & même à. 
plufieurs. Il e{t vrai que fur le grand1 
ehemin de Stor, on trouve des logis ow 
0n donne à coucher & à manger à ceux, 
qui voyagent pour Je public qui en fait: 
la dépenle. 

Ils ne peu.-ent fe marier entre parens: 
~u~au quatriéme degré , ils ne f~ fo?t 
pomt l'amour, parcequ'on les- mane des 
l'âgç de huit 01.1 dix ans , & les filles dês. 
re moment là entrent dans la maifon de 
leurs beau -péres ,1i œ ~~eft qu'elles foien_t, 

un1:-
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fi'Ur uniques~ Elles demeurent donc chez le 

ca. pére du mari , jusqu'à ce quelles ayent 

,où apris à gagner leur vie , ou à conduire: 
un ménage. Le jour qu~un homme fe 
marie, il monte à cheval accompagné de 
fes amis, & après avoir fait le tour de la, 
ville , il s'arrête devant la porte de fa 
n1aitre.lfe , où il eft fort bien reçu par 
les parens, qui prennent la mariée & la: 
meinent chez lui, où {e célébrent les no

ces fans autre cérémonie. Quoiqu'une 
femme ait donné plufieurs enfans à un: 
mari, il. dépend de lui de la répudier· 
quand il lui plaît , & d'en prendre une: 
autre , mais la femme n'a pas le même.: 
privilége, à tOOÏns- que le Juge ne l'or-
aonne. Un homme peut entretenir au· 
tant de femmes qu'il en peut nourir, êt 
aller chez elles à toutes heures fans qu'on· 
y puifle trouver à redire. Mais il n'y. 

a chez lui que fa femme, les autres font 
en Ville , ou dans d'autres maifons fé~ 
parées de ion rn éna~ Les N obies. 
pourtant , outre leurs femmes , en ont · 
encore deux ou trois autres dan~ le logis, .. 

mais il n'y en a toujours qu'une qui do •. 
mine & qui a l'intendance de tout. Les 
autres ont chacune un appartement fépa• 
Ié, où.le maitre du logis va quand il~ 

·- luii 
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lui plait. Dans la vérité, ils ne font pas 
grand cas des femmes, & ne les traitePit guéres mieux que des esclaves , les chalfant pour les IDOindres petites fautes 
& quelquefois fur de fimples prére:xtes, 
& en ce cas-là ils les obligent d"emme,;. 
ner leurs enfans, dont ces malheureufes 
demeurent chargées. Cette liberté de 
~baffer la mére & les enfans 1èrt extrê· 
mement à peupler le pays. · :-
·. Les N obies & les perfonnes libres ont 
un affez grand foin de l'éducation de 
leurs en fans, ils leurs donnent ~e boRne heure des maitres pour apprendre à lire 
& à écrire, à quot cette Nation prend un très grand plaifir. Us n'ufent d'aucune contrainte dans leur maniére d'en{eigner, faifant tout faire par douceur, repréfen .. 
tant à leurs écoliers la fcience & le rnéri• 
te de leurs Ancêtres, & la gloire de ceux 
qui par de femblables moyens ont fait de 
srandes fonunes ' ce qui les pique & les rend affidus. Auffi eft-ce une merveil
le de voir comment ils profitent,&: com
ment ils expliquent les écrits qu'on leur. fait lire , car c'eft en cela que conûfte toute leur doéhine. Outre cette étude 
par~iculiér~, il y a en chaque ville ~ne lllat{on, ou les Nobles, par une ancien-, ne 
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ne coutume' dont ils font grands obfer
vateurs, ont foin d'affembkr la jeuneffe, 
pour leur faire lire l'état des affaires du 
pa ys, & les condamnations des Grands 
qu'on a .fait mourir pour leurs crimes. 
Pour achever de les perfeétionner dans 
les affaires, il fe fait tous les ans des af· 
fcmblées dans deux ou trois villes de cha· 
que Province, où les étudians fe trou
vent pour avoir de l'emploi, foit pour 
la plume ou pour l'épée. Les Gouver
Eeurs de Places y envoyent des Députez 
habiles .pour les examiner, & pour faire 
hoix des plus capables; & fur Je ra port 

qu'on leur en fait, ils en écrivcnt~u Roi. 
Il fe fait auffi tous les ans une affe.mblée · 
à Ja Cour , où on examine la -conduite 
de tous ceux qui font dans l'emploi. Les 
plus Grands du Royaume fe trouvent-là, 
foit qu'ils foient encore en charge ou ·non: 
C~eft là qu'on diftribue les emplois à 
ceux qu'on en croit -dignes , ·& le Roi 
en fait expédier les provifions. Les 
vieux Officiers qui n'ont été jusqu'alors 
que dans la plume, ou dans l'épée, font 
tous leurs efforts en ce tems- hl , pour a
voir charge en l'une & en l'autre pro
ft:ffions , afin d'augmenter leur revenu. 
La pourfuite de ces fortes d'honne~rs 

ru me 
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~ruine fouv-ent les prétend ans ; à titi1è dei - P.réféîis & des feft:ins ClfU'jls ii>nt pour ~gner les {uffrage~. Il :y en a même qui ·meurent en éhemtn , & la plupart le contentent d'obtenir le titre de l'emploi qu'il$ prétendent , '&: cr~cnt que c?eft beaucoup d'avoir été défi!né ·à u~ ,charge. · 

Les Péres cnérifiènt fort leon erifàns.; ·dont ils font ·réciproquement fort refpe~tc;z. Ils font tenus da faits l'un de l'autr~ , 8t fi 1 'un des deux fe retire après 
ttme méchante aétioo , l'nnre cm eft ref.. ·ponlàble. ' Il11'en dt pa è méme- ·de$ iC~aTes, qui l.è fwcient fort peu de leurs ·eufans, parcequ'ils font aifurez qu'on les enlévera auffitot qu'ils feront en âge de 'travailler ou de faire quelque cbofe. Lorsqu'un homme libre meUtt, iès en~ fans en ponent trois ans le·dœir; ~ dant tout ce tems làr ils-vivent aolli :auftérÇlllent que les Moines. , ne peuvent exercer aucune chtrrge, & ft quelqu'un ·en a une , ou quelque emploi ,que ce pu.ifi"e être , il faut qu'il s.,en ·défaffe. Il ne leur efr pas permis pendant 'Ce tem,·là de couCher avec leurs fëmmt:s, & s'il leur naitfoit dès enfans durant le deWI, :il& ue [«Qient pas légitimes. - . -- l1 
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n ne leur eft pas permis non plus de 
fe mettre en colére, ni de fe battre , & 
encore moins de s'enivrer. Ils portof.\C 
pour marque de de11il une longue ro
be de toile de chanvre, fans avoir rien 
ddfous qu'une espéce de haire faite d'un 
riff'u de fil tors , presque au ffi .gros que 
le · fil de bambous ou rofeaux , dor.t on 
fait les cables de navire. Ils ponent 
auffi en guife de crépe, une corde fai~ 
te de cette herbe fur un chapeau tifrll 
de ·rofeaux verds. Ils ne vont point 
f.ans un gros bâton ou rofeau à la main, 
œ qui tett à diftinguer de qui on por~ 
te le de il , Càr par le rofeau ils mar· 
quent le bâton. Au refte comme ils 
ne fe lavent point pendant tout ce tems 
là , ils font noirs comme des mulâtres. 

Auffitot que quelqu'un eft mort., fes 
pareos co11rent par les rues., pleurant~ 
hurlant & s'arrachant les cheveux. Ils 
ont grand foin enfuite de l'enterrer ho
norablement, en quelque endroit d'une 
montagne qu'un devin leur indique. Ils 
fe fervent de deux biéres pour chaque 
mort, épaifiès de deux ou .trois doigts, 
qu'ils ferment cxaétemement , & les 
mettent l'une dans l'autre à deff'ein de 
.r.éftfte~ à l~~au ~ lei enjolivant & les 

gar~ 
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garniffant chacun felon fon pouvoir~ 
Ils enterrent ordinairement leurs mores 
:tu printems & en automne , & pour 
ceux (JUÏ meurent en été , ils les met~ 
tent dans une loge de paille élevée fur 
quatre pieux, où ils les lailfent jusqu'à 
ce que le .ris foit .moi.lfonné. Lors
qu'après cela ils les ·veulent enter.rer; 
ils les ra portent au logis.,., & renfer
ment av~c eux dans leurs cercueils leurs 
.habits & quelques bijoux. De là iJs 
partent nvec le corps à la pointe du 
jour , après ave>ir fait bonne chére , .& 
S:être fort réjouis toute la nuit. Les 
porteurs chantent & vont en cadence, 
pendant que les ,parens font retentii:' 
Pair de leurs ,cris. T .rois 3ours après 
les parens & les amis du deffunt re-. 
tournent fur la foffe, où ils font quel
ques offrandes , & enfuite ils mangent 
enfemble & font grande chére. Le me
nu peupl~ fe con~ente de faire une fofl"e 
_profonde de cinq ou ûx pieds fort bien 
creu fée, mais le~s Grands font mis dans 
des tombeaux de pierre, élevez & ayant 
au ddfus une ftatue de même matiére, 
où l'on voit gravé au bas le nom & les 
qualitez du mort, fpécifiant les emplois 
qu'1l a eus. Toutes les pleines lunes,ils 
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fant co:1per l'herbe qui fe trouve fur ·la 
foiie, & oflreat là du ris nouveau. C'eft 
là leur plus grande fête, après celle du 
nouvel an. lis ne comptent que par lu-. 
nes, & de trois ans l'un ils en i nterca .. 
lent une, fi bien que cette année là en a 
treize, au lieu que les deux autres n'en 
ont que douze. Ils ont des devins qui 
les affurent fi les morts repofent ou non, 
& fi le lieu où ils font enterrez leur eft 
propre, fur quoi ils font fi fuperftitieux, 
qu'ils les changent quelquefois de .places 
deux & trois fois . A près que les cnfans 
fe font bien aquite·Z de ce qu'ils doivent 
à leurs péres & à leurs mére-s , .par cette 
longue cérémonie , s'ils ont laiffé du 
bien, le ·fils ainé fe met en polfeffion de 
la maifon qui lui apartient , avec toutes 
les terres qui en dépendent. Pour les 
autres biens ils fe partagent entre les _gar
çons, fans que nous ayons oui dire que 
]es filles y euffent aucune part; parce
que les femmes n'aportent rien en maria
ge que leurs habits. Lorsqu 'un pére 
vient à l'âge de quatre vingts ans, il {e 
déclare lui même incapable de gouver
ner fon bien , & le céde à fes enfans, 
qui entretiennent leur pére , & conti· 
nuent toujours à le refpcéter bcaucou p.. 
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L'ainé étant entré en poffeffion du bien; 
fait bâtir aux dép€ns de la communauté 
~une maifon .pour fon pére & pour famé· 
re, où il les loge & les nourit. 

Les Corefiens font fort enclins à dé
S'aber , & fi fu jets à tromper & à men
tir, que l'on ne s'y doit pas trop fier. 
Ils croyent avoir fa-it une bonne ac
tion, quand ils ont attrapé quelqu'un, 
:auffi la tromperie n'eil: elle pas infame 
parmi eux, & fi quelqu'un peut prou· 
ver qu'on l'ait trompé dans un mar
ché, foit de chevaux , de vaches , ou de 
quelque autre chofe, il peut en revenit 
au bout même de trois ou quatre mois. 
Ils font toutefois airez fimples & cré
.dulés, & nous aurions pu leur perfua
.der tout œ que nous aurions voulu, 
parceque les étrangers en font fort aimez 
& fur tout des moines. Ce peuple eft 
efféminé; & ne fait pas avoir dans l'oc
.cafton beaucouP de fermeté ni de coura· 
ge. Du moir{s c'eft ce que plufieurs 
perfonnes dipnes de foi nous en ost dit, 
qui ont éte témoins des ravages que 
l'Empereur du Japon fit dans leur pays, 
lorsqu'il tua leur Roi, fans parler de ce 
que Vettevrée nous a fouvent raconté de 
l'entrée du Tartare 1 qui . paffant fur la 
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glace s'empara du Royaume. Car il 
nous afluroit, comme ayant été préfent 
à tout , qu'il périt plus de Corefic:ns 
dans les bois où ils fe fau vérent , que 
l'ennemi n'en tua. Ils n'ont point de 
honte de la poltronnerie, & ils déplo .. 
rent le malheur de ceux qui font obli
gez de fe battre. Il leur eft même 
fouvent arrivé de fe retirer avec perte ', 
lorsqu'ils penfoient piller quelque vaiffeau 
venu d'Europe , jetté par la tempête 
fur leur côte , en voulant aller au Ja. 
poo. Jls ont une grande horreur pour 
le fang , & fuyent quand ils en ren
contrent. Ils cra1gnent fort les mala
dies, & fur tout les contagieufes, c'eft 
pourquoi ils enlévent auûitot les mala
des, foit à la ville ou à la campagne, 
& ils les mettent dans des loges de 
paille au milieu des champs. Là per
fonne ne leur parle, que ceux à qui 
on les donne en garde , qui avertiifent 
les paifans de fe détourner, & lorsque 
le malade n'a point d'amis qui en ait 
foin, les autres le hiilènt plu tot mou
rir que d'en approcher Lorsqu'il y a 
de ]a pefte en une ville' ou en un va
lage, on en ferme les avenues avec une 
haye d'épine, & on en met auffi fur le 
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toit des maifons où il ;y a des ·malades; 
afin d'avertir ceux qui pourraient l'igno
rer. Ils pourroiet:lt dans leurs maladies 
fe fervir des ftmples qui croiffent dans 
le.ur pays., mais le peuple ne lc;s connoit 
pas affez, & les médecins font presque 
~t9us au fer vice des Grands, fi b1en que 
les pauvres qui ne peuvent faire cette dé
penfe fe fervent pour médecins d'aveu· 
gles & de devins, en qui ils a voient au
-t.refois une fi grande confiance , qu'ils 
les fuivoient par tout à travers les rivié
·res, & les ro.chers, & fur tout dans les 
temples des Idoles, où il invoquaient les 
Démons. Mais cette coutume fut entié
rement .abolie par ordre du R<>i en l'an-
née 1662.. _ 

Avant que le Ta.r.tare fe rendît maitî-e 
de ce Royaume, il étoit rempli' de luxe 
& de débauche, les CoreGens ne failant 
que boire & manger, & s'abandonner à 
toutes fortes de diffolutions. Mais pré
fcntement que les Japonnais & les 1 'ar
tares les tjranniffent , ils ont bien de la 
peine à fupporter une m.auvaife année, à 
caule des grands tributs qu'ils payent , 
fur tout ~u 'Tartare , qui vient l'exiger 
trois fois l'an. Ils croyent qu'il n'y a 

-~ns . to~~ 1~ mo né~ que ~~UL~ ~oyau
m~ 



'tre 

xe 
nt 

elu Ko)'amne dt Corlt. 34 f 
mes eu pays , commandez par un feuf 
Empereur qui réfide à la Chine, à qui 
tous les autres payoient autrefois tribut , . 
mais qu'ils fe font· tous mis en liberté de.;.
puis que le Tartare s'eft emparé de la· 
Chine , n"ayant pu les fubjuguer. Ils 
nomn1ent le Tartare, Tiekft & Orankay. 
Pour notre pays ils le nomment Nampan• 
~ouk, qui eft le nom que les· Japonnais 
donnent au Portugal , de forte que ne 
nous connoiifant pas, ils nous le donnent 
~mffi· , l'ayant apris depuis cinquante ou• 
foi xante ans, que les J aponnoi s leur a· 
priretlt à· cultiver le tabac, à le façon o. 
ncr & à s'en fervir, car avant cela il' 
leur étoit inconnu; & comme ils leur 
diioient que la femence venoit àe #~ 
pankoulc , ils nomment touvent le tabac 
Nampankoi. Ils en prennent tant au• 
jourd'hui q'-'e les enfans y font accoutu
mez dès-l'âge de qvatre ou cinq . ans, & 
il n'y a parmi eux que très peu d'hom
mes & de. femmes qui s'empêchent de 
fumer. Au commencement qu'on leur 
en port oit ils l'achetaient au poids de l'ar
gent, 8c c'eft.ce qui fait qu·ils dl:iment 
Nampanko11k un des meilleurs pa ys da 
monde. . Leurs écrits ra portent qu'tl y a . 
q9atre v.icgts & quatre mille contrérs , 
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tiifférentes, mais la plupart ne le croyent· 
pas, & difent qu'JI faudroit, fi cela é ... 
toit, que chaque Hlette &: banc de fable 
paffat pour une contrée , n'étant pas 
Foffible, ajoutent ils, que le foleil en é
clairat tant en un jour. Quand nous 
leur nommions quelque pays , ils fe 
moquaient de nous, fou tenant que nous 
n'entendions parler que d'une ville ou 
d'un village, leurs côtes géopraphique s. 
ne s'étendant. pas plus loin que Siam, 
à caufe du peu de commerce qu)ils ont 
avec les étrangers qui font au de là. 
Ils ne négoèient presque qu'avec ~es Ja
ponnais , & avec les habitans de l'Hie 
de Suijfima , qui ont un magafin au 
- ' n~ ..J--- l- __ :n- .l- n---1-... 11" 
..,';)UQ-.c..u. uau~ •a VlHC uc .a.- uu1.au. u.o 

aporrent en Corée du poivre, âu bois 
de fapan , de l'alun , des cornes , des 
buffies, des peaux de cerf & de bouc, 
& autres marchandiies que nos gens & 
les Chinois vendent au Japon. l]s 
prennent en échange des denrées & des 
manufaétures du pays. Les Corefiens 
ont au ffi quelque commerce à Pequin, 
& aux contrées Septentrionales de la 
Chine , mais il eft de grande dépenfe, 
car il ne vont là que par terre & à 
cheval, Auffi n'y a- t-il que les gros 
- ·-· mar· 
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marchands de Si or, qui vont à Pequin;. 

& qui font toujours au moins trois mois 

en leur voyage. Ce commerce confifte· 

en toile , & du refl:e les Grands & les. 

principaux marchans achettent & payent 

avec de l'argent, mais le peuple ne tra·. 

fique qu'avec du ris & des denrées. 

11 n'y a qu'un poids & une rnefure· 
dans tout le R.oyaume , n1ais les mar

chands en abu{ent fort , malgré toutes 

les précautions & les réglemens des· 

Gouverneurs. Ils ne connoiflent de mon

noye que les caGs, encore n'ont ils cours

que fur les fronçiéres de la Chine. Ils 

donnent l'argent au· poids , par petits 

lingots comme ceux qu'on rapporte du· 

Japon. 
Leur langue, 1eur écriture , & leur 

façon de compter efl: fort dificile à a pren

dre , ils ont beaucoup de mots pour: 

fig ni fier une même chofe, & ils parlent 

tantot vite & tantot lentement , fur tout 

les Savans & les Grands Seigneurs. Ils 

ont trois fortes d'écritures différentes, , 

dont la premiére & la principale refièm

ble à celle de la Chine & du Japon. Ils , 

s'en fervent pour l'impreffion de leurs li

vres, & pour ce , qui concerne toutes les ·. 

affaires publiques. l~a feconde eft com-
p 4: mœ· 
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me l'écriture ordinaire parmi nous. Le9; 
Grands & les Gouverneurs en ufent,. 
pour répondre aux r~quêtes, & mettre· 
des apoftilles aux lettres d'avis , & ail .... 
leurs. Le peuple ne fait pas lire cette. 
écriture. La troifiéme eft plus groffié
re, & fert aux femmes & aux gens du. 
corn rn un·.. Elie efr fort ai fée à aprendre 
& à lire. On écrit de cdle-ci plus aifé. 
ment que des autres les noms. & les ch~ 
les dont on n'a jamais Gui parler, c~ne 
~critur~ fe faifant avec de petits pinceaux 
fort nets & déliez. Ils ont beaucoup de 
vieux livres tant imprimez que manu-
fcrits, qu'ils g-ardtmt! fi chére ment, qu'on, 
n'en conf1e le . foin qu~au fréFe du Roi .. 
On en conferve des copies au ffi bien qu~ 
des figures , en plufieurs villes , afin 
.qu'en cas d'incendie, on n'en fût pas en.,., 
tiéremenr pri·vé.. Leurs.almanacs fe font 
à la Chine , n'ayant pas affez d'adrefle 
& de fcience pour les faire eu:x-mêmes. 
lis impriment avec des ais ., ou formes 
de bois , & ont une torme particu1iére 
pour chaque côté de papier , ce qui fait 
la feuille. Ils comptent av,ec de petits. 
l>âtons l~nguets, comme nous. f~ifons ~~ 
v.ec des jettons. Ils ne fa vent pomt temr.
d.e livres de comptes {lU de marchans.,: 
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féolement lorsqu'ils achettent quelque 
chofe, ils mettent le prix deffus, & b
crivent au deff"ous ce qu'ils en retirent, 
& voyent par ce·.moyen .aifément le pro ... 
fit & la perte. 

Qtand le Roi fort ·il dl: accompagr~é 
de toute la N obleffe de fa Cour , portant 
fGn ordre ou quelque ouvrage de brode .. 
rie devant & derriére fur une robe de 
foye noire., avec une écharpe fort amplé~ , 
fu1vi d'une grande troupe de foldats err. 
fort bon ordre. Devant lui marchent-
des hommes à cheval & d'autres -à pied, 
dont .les uns portent des enfeignes & de~ ~ 
étendars, & les autres divers inftrumens 
de . guerre dont ils jouent. Ils font fui vis . 
des Gardes du corps , qui font corn po- · 
fez dts principaux bourgeois de la ville . . 
Le R.oi efr au milieu , porté fous un dais ~ 
d'or fort riche, qui. paffe daflS· un fi gr~nd ~ 

filence qq'on n'entend pas le moindre pe .... · 
tit bruit. Immédiatement devant lui mar- 
che un ·Sécretaire d'Etat, ou qllelque au ... 
tre Officier de grande · importance, n vec 
une caflette où il met toutes les requêtes 
& placets que les ·pllrticuli.:rs préfentent · 
au bout d'un rofeau, ou qu'ils font pen-. 
dre le long des murailles ou des palliffa
des.: en iorte qq'on ne voit point .ceuK · 
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qui les préfentent. Ceux qui font éta
blis pour les ramaffer les apportent au Sé
cretaire, qui les met dans la caffe-tte, & 
lorsque Je Roi eft de retour au Palais, 
on lui préfenre le tout pour en juger 
fouverainement. C'efi: ce qu'il tait, & 
on exécute fes ordres fur le champ , & 
fans que perfonne y contredife. Toutes 
les mai fons des rues où le Roi pallè font 
fermées tant les portes que les fenêtres, 
& perfonne n'oferoit les entrouvrir, & 
encore moins regarder par delfus la pal· 
li.ffade, ou par deffus la muraille. Quand· 
le Roi même palle auprès des Grands& 
des foldats, il faut qu'ils lui tourn :::nt le 
dos, fans o{er regarder, ni même touf
fer. Auffi dans ces rencontres la plupart 
des foldats fe mettent de petits b1tons à 
la bouche , pour n'être pas accufez de 
faire du bruit. Quand l' Ambaffadeur 
du Tartare vient, Je Roi va en perfon
ne avec toute fa Cour pour le recevoir 
hors de la ville , l'accompagne jufqu'à 
fon logis, & par tout chacun lui fait 
autant & plus d'honneur qu'au Roi. 
Toutes fortes de joueurs d'infl:rumens, 
de danfeurs & de fauteurs , vont devant 
ui , tâchant à l'envi les uns des autres de 
li bien divertir. Pendant ~out le tems 
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~a. que le Tartare eft à la Cour , toutes les 
Sé. rues qui font entre fon logis & le Palais 
, & font bordées de foldats , qui font à dix 
lais, ou douze piez l'un de l'autre. Il y a 
uger deux ou trois hommes qui ne font autre 
& choie , que de ramaifer des billets qui 
& font jettez de la fenêtre du Tartare pour 

tes être portez au Roi , qui veut favoir à 
nt toute heure ce que fait l' Ambailadaur. 
s, En un mot , ce Prince cherche tous les 
& moyens de le contenter , tâchant de lui 
li· faire connoitre par toutes !orres de bons 
na traitc::mcns le refpeét: qu'il a pour le Grand .. 
& Cham , afin qu'il en falfc un favorable 
le rapport à fon maitre. 
~. 
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P E R E J A R "E O··U X , ~ 

JE SU 1 T ·E. 

'.Aa P. Procureur· Général ,Je-s Mi/}it~ttJ afs:J 
Jrrder & dt la Chine. 

,Touchant la plante de Œn{eng •. 

A:Ptkin, leu ... d'Anil qn.~-

M. oN RE'VE'REND -PE'RE, . 

La Carte de T,arrarie. que nous faifons -.. 
p.ar' ordre de l'Empereur de la Chine, .. 
l'lous a procuré l'occaGon de voir la fa
meufe Plante de Ginfmg fi . eftimée à Ja ., 
Chme, & ptu -connue en Europe. Vers 
la . fin de Juil' et de l'année 1 709. nous ar-
rivamf:S à un village · qui n'eH éloigné 
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que de,quatre petites lieues du- Royau
me de Corée , & qui eft habité par des 
Tartares qu'on nomme Ca/catatze. Um. 
de ces--Tartares alla chercher fur les man. ~ 
tagnes voifines quatre plantes de Ginfeng; 
qu'il nous apporta toutes entiér€sdans ua 
panier. J'en pris une au hazard quo je 
deffignai dans toutes .fes dimenfions , lo 
mieux qu'il me fut poffible. Je vous en 
envoye la figure, que j'expliquerai à la 
fln de cette lettre. Les plus habiles mé· 
decins de la Chine ont fait des- volumes 
entiers fur les propriétez de cette plante:. 
ils la font entrer prefque dans tous les re
médes qu'ils donnent aux . grands Sei
gneurs, car elle eil: d'un trop grand prix 
pour le commun du- Peuple· Ils pré
t~ndent que c'eft un reméde fouverain 
pour les épui{emens cauiez par des tra
v~ux exceffifs de corps ou d'efprit, 
qu'elle difloud les .flegmes, q"'elle gué .. 
nt la foil>ieff'e des pouroons . & la pleu
refie , qu'elle arrête les vomiffemens t 
qu'die fortifie l'orifice de l'eftomac, & 
ouvre l'appétit, qu'elle diffipe les va ... 
peurs , qu'elle remédie . à la refpiration 
foi ble & précipitée en · fortifiant la poi~ 
trine, qu'elle fortifie les .efprits vitaux, 
~ :produit de)a lymphe da~s le fang, 
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enfin qu'elle eft · bonne pour · les -vertr· 
ges & les. éblouifi;':rleos, & qu'elle pro- 
loncre la v1e aux vtetllàrds. 

On ne peut .guéres s'i-maginer que les . 
Chinois & . les Tartares fiffent un fi 
grand cas -de cette racine , fi elle ne . 
produifoit conftamment de bons· effets .. 
Cèux . mêmes qui fe portent : bien , en 
ufc::nt fouvent pour fe rendre plus ro- . 
buftes. Pour moi je fuis perfuadé 
qu'entre les mains des Européens q~i en• . 
tendent la pharmacie , ce ferait un ex .. 
cellent reméde , s'ils en avaient affez 
pour en faire les épreuves- nécefiaires, 
pour en examiner la nature parla voye 
de la Chymie, & pout l'àppliquer dans . 
la quantité convenable , fuivant la na-- . 
ture du mal , auquel .elle peut être fa"!) 
lutai re. 

Ce qui eft certain, c'êft qu'elle fob""' 
tilife le fang , qu'elle le met en mou ... 
vement, qu'elle l'échauff~ - , qq'elle aida 
à la digefi:ion, & qu'elle fortifie d'une 
maniére ienfible. Après avoir defliné 
celle que je décrirai dans la fuite , je 
me tâtai ]e poux pour favoir en quelle 
fttuation il étoit : je pris enfuite la moi
tié de cette racine toute crue . fans au
~gne préparation, & une heure apr~s-

JC 
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Sur lt Ginftng. ~11 · 
je. me fentis beaucoup de vigueur, &: 
une facilité pour le travail que je n'a
vois pas auparavant. 

Cependant je ne fis pas grand fonds 
fur cette épreuve, perfuadé que ce chan
gement pou voit venir du repos que nous 
primes ce jour là. Mais quatre jours a
près me trouvant fi fatigué & fi épuifé 
de travail, qu'à peine pouvois je me te .. 
nir à cheval, un mandarin de notre trou
pe qui s'en apperçut, me donna une de 
ces racines : j'en pris {ur le champ la 
moitié, & une heure après je ne relfen• 
tis plus de foiblelfe. J'en ai ufé ainfi 
pluGeurs fois depuis ce tems là, & tou· 
jours avec le même fuccès. J'ai remar
qué encore que la feuille toute fraiche , 
& fur tout les fibres que je mâchois, 
produifoient à peu près le même eff~t. 

Nous nous fommes fouvent fer vi de 
feuilles de Gin(eng à la place de Thé, 
ainfi que font les Tartares ; & je m'en 
trou vois fi bien , que je préférerais fans 
difficulté cette feuille à celle du meilleur 
Thé. La couleur en eft ~mffi agréable, 
& quand on en a pris deux ou trois fois, 
on lui trouve une odeur & un gout qui 
font plaiGr. 
· ~our ce qu~ eft de lA rAcine, ~ fau~J~ 
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faire bouillir un peu plus qae le ThE;. 
afin de donner le tems aux efprits de for.
tir : c'dt-la pratique des Chinois, quanci 
ils en donnent aux malades ., & alors ils -. 
ne. paift:nt .guéres la cinquiéme partie d'u• 
ne once de racine féche. A l'égard de 
ceux gui font en fan té, 8c q~i -n'en ufent 
que par précaution., ou pour q1,1el<we 
légére incommodité., je ne voudrais pas -
que d'une once., . ils en fiŒ:nt moins de. 
dix prifes, &je ne leur confeillerois pas _ 
d'en prendre tous les jours.. Voici de. 
quelle maniére on la -prépare: on coupe. 
la racine -en petites tranches .qu'on met. 
dans un pot de terre bien vernifie , où. 
l'on a verfé un demi feptier d'.eau. Il
faut avoir foin que le pot fait . bien fer., 
mé: on fait cuire le tout à petit feu, &, 
quand de l'eau qu'on y .a mis il ne re fie . 
que la valeur d'un gobelet, il faut y jet..: 
ter un peu de fucre , . & la boire fur le. 
champ. On remet enfui te autant d'eau. 
fur le marc ; . on le fait cuire. de là mé~. 
me maniere, . pour. ache. ver de tirer tout 
le fuc, & :ce .qui refte des parties fpiri- ·
tueufes de la racine. Ces deux dotes fe 
p}'ennent, .l'une le matin , & l'autre le,_ 
1oir. 

· AJ'éga,r~ des lieux où croît cette -r~.· · 
C\ ... 
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fiine ,. en attendant qu'on les v oye mar
quez fur la nouvelle Carte de Tartarie, 
dont nous envoyerons. une copie en Fran
ce , on peut dire en général que c'efl: 
entre le. trente-neuviéme & le quarante 
feptiéme degré.· de latitude Boréale , & 
entre le dixiéme & le vingtiéme de· 
gré de longitude Orientale , en comp
tmt depuis le Méridien de Peking. Là 
fe découvre une longue fuite de mon .... 
tlgnes, que d'épaiffes f-orêts , dont el
les font couvertes &: environnées, ren-. 
dent comme impénétrables. C'eft fur 
le penchant de ces montagnes & dans. 
ces forêts épaiffes , {ur le bord des ra-. 
v.ines, ou autour des arbres, & au mi,. 
lieu de toute forte d'herbes, que fe trou
ve la plaute de Ginfeng. On ne la trou
ve point dans. les plaines, dans les val· 
lées , dans les . marécages, dans le fonds. 
des ravines , ni dans les lieux trop dé
couverts. Si le feu prt:nd à la fQrêt , 
& la confume , cette plante n'y repa-. 
roit que trois . ou quatre ans.. après l'1n· 
cendie, ce qui prouve qu'6lle eft ennemie 
de la chaleur : auffi fe cache·t-elle du. 
foleil le plus qu'.elle peut. Tout ce· 
la me fait croire que s'il s'en trouve . 
~n quelql:J'autre pays du monde, . ce doit. 

être_ 
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être principalement en Canada, c!ont les· 
forêts & les montagnes,, au ra port de 
ceux qui y ont demeuré-, reff'emblent aC.: 
fez à ceJ les ci. 

Les endroits où croît le Ginfeng~ , font 
tout·à. fait féparez cfe la Province de 
Qgan-tong appellée Leaot11111 dans nos an
ciennes Cartes, par une lnrriére de pieux
de bois qui renferme toute cette Provin-
ce, & aux environs. de laquelle des Gar~ 
des rodent continuellement pour empê-
cher les Chinois d'en fortir , & d'aller 
chercher cette racine... Cependant quel-.· 
que vigilance qu'on y, apporte, l'avidiçé · 
du: gain infpire aux. Chinois- le fecret de 
fe gliffer dans· ces deferts , c(uelquefois 
jpfqu'au nombre de deux ou trois mille, 
àu rifque de perdre · la liberté· &: le fruit~ 
de leurs peines, s'Hs font furpri'> en for• 
tant de la Province, ou,en_ y rentrant. 

L~Empereur fouhaitant que les Tarta
res profita{fent de ce gain-préférablement 
aux Chinois , a voit donné · ordre cette 
même année 1709·· à dix mille Tartares 
d'aller ramaŒ~r,eux: mêines . tout ce qu'ilS' 
pourraient de Ginjeng, à condition que 
chacun . d!eu~ en ,donn€roit à SaM. deux.: 
onces du meilleur, & que le refl:e feroit 
pa y~ au; poids d'argçnt fin, Par ce moyen , 

· on , 
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on comptoit que l'Empereur en auroit 

-cette année environ 2.oooo. livres Chi

noifes1 qui ne lui coutereient guéres que 

la 4· partie de Ge qu'elles valent. Nous 

rencontrames par hazard quelques uns de 

ces Tartares au milieu-de ces ~eux àe-. 
ferts. Leurs Mandarins qui n'étoient 

pas éloignez de notre route , vinrent les 

uns après les autres nous offi·ir des bœufs 

pour notre nourriture , felon le com

mandement qu'iii en en avoient reçu de· 

l'Empereur. 
Voici 1' ordre que garde cette armée 

d'herboriftcs. A près s'être p~rragé le: 

terrain felon leurs étendars, chaque trou• 

pe au nombre de cent s'étend fur une mê-. 

~: !i6üê jü[qü'à ün terme marqué, en 

gardant de dix en dix une certaine di. 

fiance : ils. cherchent eniuit~ avec foin la. 

plante dont il s'agit, en avançant in fen· 

fib1ement fur un -même romb, _ & de cet• 

re maniére ils pan:ourent durant un cer

tflin nombre de jours l'espace qu'on leur 

a marqué. Dès que le terme eft expiré,. 

les mandarins placez av.ec leurs tentes dans . 

des lieux propres à faire paitre les che· 

vaux , envoyent vifiter chaque troupe 

pour lui intimer leurs ordres , & pour 

s'informer fi le nombre cft complet. En 
C?.S . 
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€as que quelqu'un manque , comme if 
arrive aflèz touvent, ou pour s'~tre éga• 
ré , ou pour avoir été devoré par les bê~ 
tes, on le cherche un jour ou deux., a• 
près quoi on recommence âe même 
'}U'auparavant. 

Ces pauvres-gens ont beaucoup à fouf• 
frir ·dans cette expédition: ils· ne portent 
ni tentes, ni lits , chacun d'eux étant affcz 
€hargé ·de fa provifion da millet rôti atl" 
four, dont il fe doit nourrir tout le tem~ 
du voyage. AinG ils font contraints d; 
prendre leur fbmmeil fous quelque arbre, 
fe couvrant de branches, ou· de quelqueS' écorces qu'ils trouvent. Les mandarins
leur envoyent de tems· en tems quelques
piéces de bœuf ou de gibier qu'ils dé-. 
v,orent, après les avoir montrées un mo
ment au feu. C'efr ainfi· que ces dix. 
mille hommes ont: paifé fix mois de l'an .. 
née : ils ne laiffoient pas, malgré ces fa~ 
tigues, d'ê.tre robufies , & de. paraître: 
bons foldats. , Les Tartares qui nous ef
cortoient·, n'étaient guéres mieux trai .. 
tez , n'ayant· que les reftes d'un bœuf 
qu'on . tuait cha 1ue jour , · & qui devoit. 
icrvir auparavant à la nourriture de. cin.,. 
~\lante. Rerfonnes-. · 

Bourr 
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Pour vous donner maintenant quelque 
·idée de cette plante, dont les Tartares &: 
les Chinois font un fi grand cas, je vais 
expliquer la figure de celle que je vous' 
envoye , & que j"ai deffinée avec les 
plus d'exaétitude qui m'a été poffible. 

A. repréfente la racine dans fa graf
feur naturelle. Quand je l'eus lavée, 
elle était blanche & un peu raboteufe, 
ct9mme le font d•ordinaire les .racines 
des autres plantes. 

B. c. C. D. repréfentent la tige dans 
toute fa longueur & fon épaifièur: e1 .. 
le eft toute unie , & aflcz ronde ; fa 
.couleur efl: d'un rouge un peu foncé, 
.excepté vers le commencement B. où 
.elle eft plus blanche à caure du voifina
ge de la terre. 

Le point D . eft une efpéce de nœud 
formé par la naiffance de quatre branches 
qui en 1ortent comme d'un centre , & 
qui s'écartent enfuite également l'une de 
l'autre, fans fortir d'un même plan. Le 
delfous de la branche eft d'un verd tem• 
péré de blanc ; le deffus eft affez fem
blable à la tige, c'eft-à· dire , d'un rou· 
ge foncé, tirant fur la couleur de mu
re. Les deux c~uleurs s1Juniflent enfuite 

pa~ 
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'Par les ·cÔtez avec leur dégradation na: 
tur~lle. Chaque branche a cinq "feuilles 
·de la grandeur & de la figure qui fe voit 
·dans la planche. Il eft à remarquer que 
,ces branches s'écartent également l'une 
de l'autre auffi bien que de l'horizon , 
pour remplir avec leDrs feuilies un es· 
pace rond à peu près para1elle au plan dll 
fol. 

Qtoique je n'aye defliné exaB:ement 
-que la moitié d'une de ces feuilles F., on 
peut aifément concevoir & achever tou
tes les autres fur le plan de cette partie .. 
.Je ne fache point avoir jamais vu de feuil
les de. cette grandeur fi minces & fi fi
nes : les fibres en font très bien difrin
guées; elles ont par defiùs quelques pe· 
'tits poils un peu blancs. 

La pellicule qui dl: entre les fibres , 
· s'.éléve un peu vers le milieu au delfus du 
plah des mêmes fibres. La couleur de 
la feuille eft d'un verd obfcur par delfus, 
& par deffous d'un verd blanchâtre & 
un peu ·luifant. Toutes les feuilles {ont 
dentelées, & les denticules en font aiTez 
fines. 

Du centre D. des branches de cette 
plante, s'élevait une feconde tige D. E. 
fort droite & fort unie , tirant 1ur le 
- blanc 
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'blanc depuii le bas jufqu'en haut, dont 
l'extrêmité portait un bouquet de fruit 
.fort rond & d'un beau rouge. Ce bou
quet étoit compofé de vingt & quatre 
fruits :j'en ai feulement diffiné deux dans 
leur grandeur naturelle, que j'ai marquées 
dans ces deux chiffres 9· 9· La peau rou
ge qui enveloppe ce fruit, eft fort min .. 
ce, & très unie: elle couvre une chait· 
blanche & un peu molle. Comme ces 
fruits étoient doubles, (car il s'en trou. 
ve de fimples) ils avaient chacun deux 
noyaux mal polis, de la gro!feur & de 
la figure de nos lentilles ordinaires, fé
parcz néanmoins l'un de l'autre, quoi
que pofez fur le même plan *· Chaque 
fruit était porté par un filet uni , égal de· 
tous côtez , affez fin , & de la couleur de 
<:elui de nos petitescerifes ,rouges. Tous 
<:es filets iortoient d'un même centre, 
& s'écartant en tous fens comme les 
rayons d'une fphére, ils formaient le bou
quet rond des fruits qu'ils ponoient. Ce 
fruit n'dt pas bon à manger : le noyau 
reffemble aux noyaux ordinaires ; il eft 
dur, & renferme le germe. Il eft tou-

jours 
• Ce noyau n'4 pas [, h~rd tranchant ~Dmme nol 

l1ntilles, il1jl pre [que p11r t~HI 1&4kmtnl t}IIÏt~ -
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jours po{é dans le même plan que le filel: 
qui -porte le fr-uit. ·De là vient que ·ce 
fruit n'ei pas rond, & qu'il eft un peu 
applati des deux c&rez. S'il eft double, 
il a une -espéce d'enfoncement au milieu 
dans l'union des deux parties qni le com
pofent .: il a au ffi une petite barbe dia· 
métralement ·oppofée au fi-let auquel il 
eft tusp~ndu. ~und le fruit eft fee, il 
a'y refte que la peaa toute rid~e qui fe 
·cole fur les noyaux -~ elle devient alors 
·d'un rouge obfcur & presque noiT. 

Au refie cette plante -tombe ·& renait 
tous les ans. Os connoit -le nombre des 
tiges qu'eUe a déja pouffées, dont il refte 
toujours quelque trace ; comme on le 
voit marqué dans la figure par les petits 
caraGl:éres b b. b. Par là on voit que la 
racine A. étoit dans fa feptiéme année, 
& que la racine H. étoit dans fa quin
ziéme. 
· Au regatd de îa fleur, comme je ne 

l~i pas vue, je ne puis en faire la defcrip
tion : quelques uns m'ont dit qu'elle ·é· 
toit blanche & fort petite. D'autres 
m'ont affuré que cette plante n'en avait 
point, & que perfonne n'en a voit jamais 
vu . Je croirais plutot qu'elle eft fi ~
~!te ac fi peu remarqua}?le qu'on n'y fatt 

pas 
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pas d'attèntion, & ce qui me confirme 

dans cette penfée, c'eft que ceux qui 

cherchent le Ginfeng, n'ayant en vue 

que la racine , mépri{ent & rejettent 

d'ordinaire tout le refte comme inuti
le. · 

Il y a des plantes qui outre le bou

quet des fruits que j'ai décrits, ont en· 

core un ou deux: fruits tout à fait fem

blables aux premiers, fi tuez à un pou· 

ce, ou à un pouce & demi au defious 

du bouquet : &: alors on dit qu'il faut 

bien remarquer l'aire de vent que ces 

fruits indiquent, parcequ'on ne manque 

guéres de trouver encG>re cette plante à 
quelques pas de là fur ce même rumb, 

ou aux environs. La coukur du fruit, 

quand il y en a, difl:ingue cette plan

te de toutes l~s autres , & la fait re

m~rquer d'abord : mais il arrrive fou

vent qu'elle n'en a point , quoique la 

racine foit fort ancienne. ~relle étoit 

celle que j'ai marquée dans la figure 

par la lettre H. , qui ne portait aucun 

fruit, bien qu'elle fût dans fa quinzié ... 

me année. 
Comme on a eu beau femer la grai

ne , fans que jamais on l'ait vu pouf.. 

fer, il eft probable que c'eft ce qui a 

- Tom~ 1 J?;. - ~ don: 



j6:z. Lettr~ 

donné lieu à cette fable qui a cours par; 
mi les Tartares. Ils dirent qu'un oifèau 
la mange dès qu'elle eft en terre, que ne 
la pouvant digérer, il la purifie dans fon 
eftomac, & qu'elle pouffe enfui te dans 
l'endroit où l'oifeau la laitre avec fa fien
te. J'aime mieux croire que ce noyau 
demeure fort longtems en terre avant 
que de pouffer aucune racine: & ce fen
riment me paroit fondé fur ce qu'on 
trouve de ces racines qui ne font pas plus 
longues, & qui font moins greffes que 
le petit doigt, quoiqu'elles ayant poulfé 
fucceffivement plus de dix tiges en autant 
de différentes années. 
~oique la plante que j'ai décrite ,eût 

quatre branches, on en trouve néanmoins 
qui n'en ont que deux, d'autres qui n'en 
ont que trois, quelques unes qui en ont 
cinq, ou même fept ; · & celles ci fon~ 
les plus belles. Cependant chaque bran .. 
che a toujours cinq feuilles, de même 
que celle que j'ai deffinée, à moins que 
le nombre n'en ait été diminué par quel
que accident. La hauteur des plantes eft 
proportionnée à leur groffeur & au nom• 
bre de leurs branches. Celles qui n'ont 
point de fruits , font 4'ordinaire petites 
& fort baffes. 

La 
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' La racine la plus g~ofi"e, la plus uni
forme, & qui a moins de petits liens, eft 
toujours la meilleure. C'eft pourquoi 
celle qui eft marquée par la lettre H. 
l'emporte fur l'autre. Je ne fai pourquoi 
les Chinois l'ont nommée Ginjmg, qui 
veut dire, Repdfentlltion de l'homme : je 
n'en ai point vu qui en approchat tant 
foit peu, & ceux qui la cherchent de pro
feffion , m'ont affuré qu'on n~en trou
voit pas p1us qui eulfent de la reffem. 
blance avec l'homme , qu'on en trouve 
parmi les autres racines , qui ont quel· 
qlllefois par hazard des figures affez bi
zarres. Les Tartares l'appellent avec 
plusJde raiton Orhota, c'eft. à-dire,lflprtmil: 
re des plantes. 

Au refl:e il n'dl: pas vrai que cette 
plante croiff'e à la Chine , comme le dit 
le P. Martini fur le témoignage de quel
ques livres Chinois , qui l'ont fait croi
tre dans la Province de Peking fur les 
montagnes d'Yongpinjo11. On . a pu aifé
ment s'y tromper , parceque c'eft là 
qu'elle arrive , quand on l'apporte de 
Tartarie â la Chine. 

Ceux qui vont chercher cette plante, 
n'en conferve nt que Ja racine, & ils en
terrent dans un même endroit tout ce 

Q.2. qu'ils 
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qu'ils en peuvent amafièr durant dix ou 
quinze jours. Ils ont foin de bien laver 
la racine, & de la nettoyer en ôtant avec 
une brofTe tout ce qu'elle a de matiére 
étrangére. Ils la trempent enfuite un 
inftant dans de l'eau prefque bouillante, 
& la font fécher à la fumée d'une efpéce 
de millet jaune, qui lui communique un 
peu de fa couleur. Le millet ref)fermé 
dans un vafe avec un peu d'eau, fe cuit 
2. un petit feu : les racines couchées fur 
de petites traverfes de bois au deflus de 
vafè fe féchent peu à peu fous un linge, 
ou fous un autre vafe qui les couvre. On 
peut auffi les fécher au foleil , ou même 
au feu ; mais bien qu'elles confervent· 
leur vertu, elle n'ont pas alors cette cou· 
leur , que les Chinois aiment. Quand 
ces racines font féch es , il faut les tenir 
renfermées dans un lieu qui foit au ffi bien 
fee , autrement elles feraient en danger 
de fe pourrir , ou d'être rongées des 
vers. 
, Je fouhaite, mon Révérend Pére; 
que ia defcription que je viens de faire 
du Gin(eng fi eftimé dans cet Empire, 
vous faffe plaifir, & à ceux à qui vous 
en ferez part. Nous fommes fur le point 
d'aller en Tartarie pour en achever la ·-. --- --- ·--- -- ·--- ·- -- -- c 

- ~~~ 
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Carte, car nous avons encore le Nord-. 
Oueft &: l'Oueft à faire. Je fuis &c. 

JAR TOUX, Jéfuite~ 

RE LAT ON 
DE LA 

TARTARIE ORIENTALE 

pAR LE p E'R E MAR. Tl N 1. 

1 • Royaume de Nit~ cher 

LE premier Royaume qu'on re~ 
contre de ce côté là * c'eft cdui de 

Niue be, que l'on peut dire avoir ét6 jus
qu'à préfent inconnu à ceux de l'Euro
pe. Voici ce qu'en dit le Géographe 
Chinois. ,, Ce Royaume au Couchant 
, eft borné par les terres de Ki!angbo; au 
, Midi il touche à la Corée, & fe nom
, moit jadis Soxin, alors il ne comprenoit 
,,. feulement que le pays qui eft fitué 1e 
, long de la ri viére de ~entung , qui 

Q 3 , tif. 
* Ln Tartaric Orientale. 
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·, tire vers l'Orient, & vers Caiyvtn au 
, Septentrion. Ce peuple a été appellé 
, Kin. La famille d'Hana nomma ce 
, pays Yeleu, & le Roi de Guei, Hoe
" kie. Sous la famille de Tanga on lui 
, donna le nom de Vico, fous la fa mil· 
, le de Tai inga on y bâtit quelques 
,, forts, & on l'appeJia Niue he , & ce 
,, Royaume lui paya tribut durantquel
'' ques années ". Voila ce qu'il dit de la 
fituation & du nom. Quant aux mœurs, 
voici ce qu'il en écrit. , Ils habitent, 
,, dit-il, en des cavernes fous terre, s'ha. 
,, billent de peaux de bêtes , fe plaifent 
, extrêmement à exercer leur force , a p ... 
, prouvent le larcin & les rapines, & 
, mangent la chair toute crue , font un 
,, certain breuvage ou biére de millet pi
,, lé, qu'ils mêlent & détrempent avec 
, 1 de l'eau ''. Les arts ausquels ils s'ad· 
donnent font, tirer de l'arc avec dexté· 
ri té & addreffe, & la chaffe. Il y a bien 
des fortes de ces barbares , au ffi ont· ils 
des mœurs & des façons de faire bien 
différentes. Voila ce_ qu'en dit l'Hiflo
rien Chinois fort fucciét:ement , mais 
nous l'expliquerons un peu plus ample
ment. Et bien que j'avoue & confdfe 
ingénuement n'avoir jamais vu ces pays, 

- tou~ 
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toutefois j'ajouterai quelque chofe à fa 
relation avec autaflt de foin & d'exaél:i

tude qu'il me fera poffible , l'ayant tiré 
des cartes de la Chine, & des narrations 

que m'en on tàites les Tartares mêmes, 

avec qui j'ai fouvent converfé étant dans 
la Chine. 

* L'antiquité de la Tarrarie Orienta
le parait premiérement en ce qu'il en eft 

fait mention fous la famille d 'H~na , ccv 1· 

ans avant la nativité de Notre Seigneur, 

& qu'elle continue, bien que fous divers 
noms , felon la coutume des Chinois 

-t. On nomme ce peuple Kin , c'eft
à-dire de l'or: on les appelle auŒ corn• 

munément les Seigneurs des montagnes 
d'or , parcequ'on eftime que ce pays dt 
très riche & très abondant en or. Les 

bornes de cette Tartaric font au Sep
tentrion & au Nord-Efl: Niulhan, au

tre Royaume de Tartarie , au Levant 
celui d'Yûp'i qui en eft un autre encore, 

& qui eft borné d'une mer qui paffe en

tre le Japon & la Tartarie Orientale ; au 
Q 4 Midi 

* Antiquité Je la Tartarie. 
~~En un autre endroit il dit 4fU'il y a quatre mil

z, •ns qu'1ls fmt connus aux Chinois, /'M' lesg•e~ 
1s qu'ils leur ont faites, 
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Midi elle touche à la Peninfule de Corée; 
qui efr proche du pays de Leaotung ,dont 
Niue he eft féparé par la grande montagne. 
Ses ]imites au Couchant font le grand 
fleuve de Linhoang , qui paffe entre ce 
Royaume de Tartarie & les Terres de 
Kilangho. 

* Entre tous les Tartares , ceux-ci 
ont touj0urs été les ennemis capitaux de 
la Chine, ils y entrérent fous la fàmille 
impériale de Sungi, & défirent les Chi
nois en diverfes rencontres; de iorte que 
les Empereurs même furent contraints -
de quitter & abandonner les Provinces 
du Septentrion , pour fe retirer dans 
celles du Midi. Le~ Tartares s'étant 
rendus maitres des Provinces de L~ao
tung, de Peche li, Xan(i, Xenji & de 
Xamung, ils auraient fans doute aifément 
fubjugué tout l'Empire, fi les Tartares 
de Samahania leurs voifins , n'euifent pas 
été jaloux & envieux de leurs conquê· 
tei. Ceux-ci qui avaient déja conquis 
une grande partie des Etats de l' Afie, 
entrérent par les Provinces du Midi & 
par les plus Occidentales de la Chine, 

pour 
.. 'Les Tart Arts 1nnmfis tl1s. ChinQÏs, & d1puh_ 

fUand. - · -
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pour leur faire une rude & furieufe 
guerre; ils les cqaf.férent tnfin hors de 
l'Empire, & fe rendirent mai tres de la 
plus grande partie de la Tartarie 0• 
rientale. C'efl: de cette guerre que 
traite Marco Polo de Venife. Après 
donc avoir livré plufteurs combats fi ... 
gnalez aux Empereurs Chinois , qui 
s'étaient retirez au Midi , ils eurent 
l'Empire tout entier pour prix & pour 
récompenie de leurs viétoires , & fon .. 
dérent la famille d'Juena environ l'an 
mille deux cens feptante & neuf. Mais 
nous en parlerons plus amplement, lors
que nous traiterons du Catay & du 
Mangin. 

Ce font ces Tartares de Kin , qui 
depuis peu fe font rendus maitres de la 
plus grande partie de l'Empire, j'ai vu~ 
toute cette tragédie de mes propres yeux. 
Celui qui voudra favoir la fuite de 
cette guerre , qu'tl prenne la peine de 
lire mon petit abrégé de la guerre de 
Tartarie , où j'explique ce qu'on dit 
que les Tartarei avaient accoutumé de 
payer tribut à l'Empire de la Chine, 
avec les rai{ons qu'ils ont eu de fe 
revolter ~ de faire la guerre. Mais 

Qs par-
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parlons de leurs mœurs & façons tfe 
faire. 

* Ce que les Auteqrs Chinois rapor• 
tent que les Tartares habitent en des 
cavernes fous terre, fait affez voir la haine 
que ceux de la Chine portent à cette 
nation: car ils ne demeurent point dans 
des ca vernes, mais bien fous des pavillons. 
Pour moi, je les ai vu avoir les meilleures 
tentes qui foient en aucun autre endroit: 
elles font faites d'étoffe de foie , cirées 
d'un beÂu luitre : d'autres les ont de 
peaux, qu'ils tendent & détend~nt en un 
infrant. Quand ils ]es élévent fur terre 
un peu plus haut qu'à l'ordinaire, elles 
femblent être comme fuspendues en l'air ... 
Ils les environnent tout autour d'un rets 
fait de groifes cordes, à la hauteur de cinq 
ou fix pieds, l'arrêtant & retenant avec 
de petits piquets, de la même façon que 
les bergers d'Italie affurent lèurs logettes. 
Et pour empêcher que ce rets ne paroif1è. 
ils le couvrent d'un tapis , comme auffi 
la terre fur laquelle ils s'aff'eyent. Ils 
mangent les jambes croifées, fans {e fervir 
de fiéges, mais feulement de petites tables 
fort baffes & fimples. On s'affied de la 

ill: Habitations des Tflrtares. 
f'?r~ 
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forte presque dans toute l'Afte,fi cen'eft ' 
dans la Chine, où Pon a des fiéges fort 
hauts & parfait~ment bien travaillez, & 
même des tables qui ne doivent rien à 
celles de l'Europe. De façon qu'il fem-
. ble à pré te nt que la plupart de nos cou
tumes & façons de vivre foient vc:nues 
des peuples de la haute AGe : car ceux 
de la Chine croyent que c'eft une cha
fe incommode & deshonnête de s'affeoir 
à terre , & de manger fans table , & 
diient que cela tient du barbare. Les. 
grand Seigneurs ont d'autres tentes pour 
leurs femmes, pour leurs en fans, pour· 
leurs valets , & pour la cuifine , qui 
font fi commodes & fi bien ordonnées, 
qu'on le~ prendrait pour une maifun. 
Je ne fai fi ces cent vingt & quatre 
citez ou forts, qui furent bâtis fous la 
famille d'Juena , font encore dans la 
Tartarie ou non, je n'ai pu m'en éclair
cir : toutefois je leur ai oui dire qu'ils 
ne manquaient pas de petites mai{ons, 
entourées de murailles de terre , qu'o.n 
bhiifoit pour les payfans & pour lés· 
vieillards, qui ne s'éloignent pas beau
coup de leurs mai{ons. Le nom auffi 
que ces Tartares fe donnent , me tait 
croire que Mttoncbetl eft quelq~e grande· 

~ 6 ville,, 
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ville, car lorsqu'on leur demande d'où 
ils font, ils répondent pour la plupart 
qu'ils font de Mttonchçu, & difent que 

c'eft la plus grande place de tout le 
Royaume : c'eft pourquoi ceux de la 
Chine les apellent communément Muon
'hcugin, c'eft-à-dire, hommes de Muon
cheu. Au refte , les Tartares ont des 
citez mobiles, errent avec tout leur bétail 
& leurs famllles entiéres , & changent de 
paturage felon l'occaGon , comme nous 

le venons de dire des Tartares Occiden
taux. 

* Ils s'habillent d'ordinaire de peaux, 
mais ils ne laiffent pas d'avoir des habits 
de foie & de coton , qu'ils achettent de 
ceux de la Chine , ou qu'ils échangent 
avec des peaux de loups, d'ours, de re
nards , de ca ft ors , de loutres, de mar
tes, de fouris de Moscovie , que nous 
appelions communément martes zibelli
nes, & autres tels animaux. Leurs habits 
font f01t longs, & defcendent jufqu'aux 
talons, les manches étroites, qui finiffent 
en lorme de la corne d'un cheval. Ils fe 
lient d'une ceinture un peu large, & ont 
un mouchoir à chaque côté pour s'elfu. 

ye~ 
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yer les mains & le vifage : ils ont auffi 
un couteau qui pend à leur côté , avec 
deux bourfes, dans le( quelles ils ont du 
tabac qu'ils aiment beaucoup. Ils re
çoivent les étrangers en Jeur offrant du 
tabac , & les valets apportent autant de 
pipes allumées qu'il y a d'hôtes. La 
vertu, ou plu tot le vice de cette herbe, 
a déja pénétré par taut le monde, 1 'ufage 
n'en étant que trop familier & ordinaire. 
Ils portent leur cimeterre du côté gauche, 
& prennent la poignée qui fe léve trop 
par derriére : c'eft pourquoi , lorsqu'ils 
vont à cheval , ils peuvent facilement ti
rer leur épée de la main droite , fans y 
employer la gauche. Leurs bottes font 
faites de foye, mais pour la plupart de 
peau de cheval courroyée ; ils ne fe fer
vent point d'éperons. La coiffure qu'ils 
ont leur fied bien. Leur bonnet eft rond 
& bas , lié tout autour d'une bande de 
fourure fort riche. Cette peau leur ga
rentit la tête du froid. En été ils portent 
un bonnet qui eft fait de jonc ou de paille. 
Par defi us la bande de peau, il y a une 
toile fine de lin rouge, qui environne la 
bande, & va tout autour du bonnet, ou 
bien du cttin de cheval noir , ou qui eft 
!eint en un beau rouge. 

Q. 7 Ils 



374 Rekthn 
Ils reffemblent affez aux Chinois. ~ 

Leur couleur tire fur le blanc leur 
taille eft ramaffée & quarrée. Us ne font 
pas grands parleurs ; & pour leurs autres 
mœurs & façons de faire, ils ne refiem
blent pas mal aux Tartares qui font dans 
notre voifinage; fi ce n'eft qu'ils femblent 
un peu plus adoucis & plus civilifez, 
peut· être à caufe du voifinage de la· Chi· 
ne. 

Pour ce qui eft de leur force , ce que 
les Chinois en di ft nt eft véritable, lmrs
qu'ils te comparent à eux : mais fi vous 
les confidérez abfolument & en général, 
vous trouverez que tout en eux eft AGa
tique, & qu'ils ne méritent point d'êcre 
mis en comparai fon avec ceux de l'Euro'"' 
pe t , encore qu'ils foient plus ioldats 
que les Ch1nois ; car la plupart fe nour ... 
riffent & s'endurciilènt à la fatigue dès 
leur bas âge La terre leur fert de lit, 
.fur laquelle ils mettent le même tapis 
dont ils parent & couvrent leurs felles. 
La premiére viande qu'jls rencontrent 
leur eft une bonne nourriture. Leur 
manger eft ordinairement de la chair, ils 

* La conflitution de leur corps, 
- t LetJr~ mœurt. 

ne 
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liOuillie & rotie. · Ils tumt des cheva 
~ des chameaux pé>ur les manger. Ils 
s'adonnent & {e plaifent extrêmement A 
]a chatre. Ils ont auffi d'excellens va 
tours , 8c de fort bons chie!Js de chalfc. 
Ils favent parfaitemént bien tirer de l'arc, 
à caufe qu'ils s'y exercent dès leur jeu• 
nelre. Ils font grands larrons. Ils ont 
des casques de fer tout femblables aux 
notres, à la referve de la partie qui cou
vre le vifage Leurs cuiraaës ne font 
pas faites tout d'une piéce, mais de plu- . 
fieurs piéces attachées avec de petits cloux: 
de fer, de forte que cela fait grand bruit 
lorsque la cavalerie marche. C'eft une 
chofe étrange qu•ït n'y ait perfonne par• 
mi eux qui fache ferrer les chevaux, 
quoiqu'ils foient presque toujours à che
val, & que toutes leurs forces confifl:cnt 
en cavalerie. 

• De Religion, ils n'en ont presque 
aucune: ils ont en horreur le Mahomé
tisme , ils ont mauvaite opinion deS 
Turcs, qu'ils apellent Hoei H tJn. Peut
être que leur hame cft venue de cc qbe 
les Turcs aidérent autrefois à ceux de 

la 
'! Leu~ ~tligion. 
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la Chine à les chaffer; ce qui arriva fous 
le regne du Fondateur de la famille de 
Taiminga, lorsque les Chrétiens, & les 
N eftoriens principalement , prirent le 
parti des Tartares. Mais nous_ aurons 
occafion d'en parler dans un autre endroit. 
Toutefois il y a de l'apparence qu'ils ont 
tiré des Sacrificateurs des Indes, quelques 
cérémonies, ou plu tot fuperftitions: cnr 
ils ont des Sacrificateurs qu'ils nomment 
Lamas, qu'ils aiment & refpeél:enr. De 
plus, ils brulent les corps morts , (ce 
qui eft familier & ordinaire d01ns les ln
des) & jettent dans le même bucher Jes 
femmes, ferviteurs , chevaux & armes 
du deffunt. Ils contefi:ent, comme étant 
fort en peine de ce qui leur arrivera a
près la mort. Ils reçoivent & embraffent 
la Religion Chrétienne avec grande fa. 
cilité, & il y en a même déja plufieurs 
qui en font profeffion. Qui eft celui qui 
pourra nier que le Ciel ne leur ait ouvert 
le chemin ,de la Chine , pour y trouver 

. la véritable Religion? C'eft ainfi que la 
Providence d1vine permit autrefois que 
Rome , la maitrdfe des nations , fût 
prife & ruin.ée -par des barbares., afin 
d'entèigner les principes & les fonde
mens de la Religion Chrétienne aux 

Goths 
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Goths & aux Vandales , &: pour les 
illuminer enfuite de la véritable lumiére 
de l'Evangile. 

* La Langue de ce peuple efl: aifée; 
elle femble avmr quelque affinité avec 
celle des Perfes. ll y a des caraél:éres 
qui rdfem ble nt à quelques unes des 
lettres Arabes. En lifant ils commen
cent du haut de la page , & finiffent 
au bas , comme ceux de la Chine, 
continuant de la droite à la gaoche , 
comme les Hébreux & les Arabes ; ce 
qui eft auffi commun à ceux de la 
Chine. Leur alphabet eft tout autre 
que celui des Chinois , leurs lettres 
( quoique diflérentes pour la figure ) 
ont le même fon & la même pronon• 
ciation que les notres , favoir A. B. C. 
Ils fe vantent d'avoir plus de foixante 
lettres au lieu de vingt quatre; à cau{e 
qu'ils font une lettre d'une voyelle & 
d'une confonne jointes en{emble, & les 
proférent comme ba, be, &c. 

t Les Chinois écrivent: qu'on trouve 
des rubis & de fort belles perles dans 
cette Tartarie: peut-être les pêchent· ils 

dans 

• La langut des TariAriS. t Les rllrete?:.tj_UÏ ft 
trouvent p4rmi eux. 
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dans cette mer qui eft entre la Tartarie 
& le Japon. Ils ajoutent qu'on y voit 
un poiifon qui eft une efpéce de vache, 
plus grande que ne font les notres, & 
qui a d'ordinaire un cham ou perche 
de long , toutefois fans écailles ni cor· 
nes. Je croirais que ce poifion e!t le 
même ~ue celui dont le R. P. Chi
ftophle d' >\cunha fait une dekription 
fort ample, lorsqu'il traite de la riviére 
rles Amazones qu,il a vue toute entiére. 
Cette hifl:oire d' Acunha eft imprimée 
en Efpagnol à Madrid l'an M. DC. XL. 
Il y nomme ce poifion Pifce BtJei. 1l 
y a auffi en Tanarie une forte de vau~ 
tour nommé Haitungcing, plus petit que 
les autres ; mais qui oie bien attaquer 
des oyes iauvages. 

:~< L:t plus grande montagne qu'on 
trouve dans cette Tartarie eft celle de 
Kin, c'eft-à-dire , la mentagne d'or; 
peut-être que c'eft de là que ce peuple 
a tiré fon nom. Cette montagne a deux 
branches , l'Orientale & l' ' )ccidentale, 
qui s'étendent fort au long vers le Sep .. 
tentrion , comme les Alpes ou les monts 
4pennins en Italie. L'autre montagne 
~ eft 
* Les plus conjidérab/es mrmtagnu. 
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dl fort haute, fe nomme Ch~·Pt, 8c a 
bien mille ftades. IIi ont un lac ·de 
quatre vingts ftades , d'où fortent deux 
fleuves, l'un qui va vers le Midi & 1e 
nomme Yalo, & l'autre Qumthung , qui 
tire vers le Nord. La riviére de Sung
hoa prend fa {ource dans cette montagne, 
& peu de tems après mêle fes eaux avec 
celles du fleuve de Qgenthung. Ainfi m&. 
lez, ils fe tournent un peu vers 1 'Orient, 
&: fe déchargent après dans la mer Orien~ 
tale: 

Il. DU ROYAUME DB 

NIULHAN, 

Et tfY~fO' (Jtl Jejfo. 

L E Royaume de Niulbtm efl: auffi dans 
la Tartarie; mais il ne laiffe pas d'ê

tre une dépendance de ce1ui de Niuche, 
& proprement la partie de ce Royaume 
qui regarde vers le Nord-Eft & le Nord. 
Les * Tartares Yt~pims qui ne font pas 
loin de la mer, font proches de Ntulhan. 

«' Les Yupiens Cf'artarts. 
9n. 
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On les nomme ainfi, parcequ'ils fe font 
des ca!ques & des corfelets de peaux de 
poiifons très dures & très fortes. Plus 
loin il y a une terre ferme de grande é
tendue, que les Chinoi-s appellent ilço, 
& qui eft fans doute la même que celle 
qu'on nomme d'ordinaire 'Je/Jo, dans la
quelle ils affurent qu'il y a un grand Lac 

. apellé Pe. 
Maffco, un de notre fociété, fait cet· 

te defcription de Jeffo au ;. livre de fes 
épi tres, defcription qu'il a prife mot pour 
mot des Hiftoriens Chinois. Il y a un 
pays de fort grande étendue plein d'hom
mes fauvages, & qui touche au Japon du 
côté du Nord, éloigné de ;oc. lieues de 
Meaco , felon les autres de deux cens 
cinquante quatre milles. Ceux d'YeJlo 
s'habillent de peaux de bêtes , ont le 
corps tout velu, la barbe fort grande & 
des mouftaches, qu'ils rel évent avec un 
pieu lorfqu'ils veulent boire. Cette na
tion eft fort âpre au vin , beltiqucufe & 
redoutable ~ux Japonnais. Ils lavent 
leurs playes d'eau falée , lorsqu'ils {ont 
bleifez au combat, & c'ef\: 1~ le feul re
méde qu'ils ayent. On dit qu'ils por
tent fur leur poitrine un miroir de cui
vre, capable de ·réGfter aux coups de Bê-

chés; 
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ches ; & que les plus riches entre les 
Tartares en portent auffi. Ils attachent 
leur épée à leur tête , la poignée pend. 
fur leurs épaules. Ils n'ont aucune cé
rémonie, fi ce n'eft celle d'adorer le ciel, 
&c. Plufieurs font en dispute pour fa .. 
voir fi cette terre de Jejfo (que je nom- . 
me ainfi avec ceux de l'Europe, laiffant 
le nom d'YtfO que les Chinois lui don
nent ) eft une Ile oo un continent : mais 
fi nous en voulons croire les Chinois, 
c'eft véritablement une partie de la Tar• 
tarie deferre , qui tient à Niulhim & aux 
Yupi, avec qui elle fait un même conti• 
nent, & que le ')ap~ eft une Ile , puis
qu'il y a un bras de mer qui le fépare.de _ 
']e.IJo. Qlant à moi , je tiens ma parole 
de ne rien a1Turer quand les chofes font 
douteufes, & je renvoye le leéèeur à ma 
carte, dans laquelle j'ai repréfenté celle 
du japon que fai rapportée de la Chine. 

De plus , on voir par les écrits des 
Chinois que par delà le pays de LefJotung, 
il y a des terres au Nord- Eft vers le 
continent, qui Qnt fix mille ftades, c'eft
à.-dire près de vingt quatre degrez, par 
où l'on voit qu'il y a de très grandes é
tendues de pays jusqu'au détroit d' Ania,, 
qui doit être proche de!J.!fivirt~.Je n'of~-

rots 
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rois pourtant affurer ce détroit , & ce 
que j'en dis en l'abrégé de mes hiftoires 
femble être véntable. Si Dieu permet 
que je retourne un jour {ain & fauf à la 
Chine, avec ceux de la fociété qui ont 
deflein de porter la lumiére de l'Evan
gile dans les terres les plus inconnues 
de la haute Afie & de ]a Tartarie, il 
fe pourra aifément faire qu'avec cette 
occafion nous mettrons auffi cette his
toire au jour , pour la plus grande 
perfecS:ion de la Géographie : ce que 
pGurtant nous n'eftimons que fort peu 
ou même rien du tout , au prix de 
l'efpérance du falut des arnes de ces 
peuples. 

1 I I. D U R 0 Y A U M E D E 

TA NYU. 

L Aiifons l'Orient, & paf.fons un peu 
plus vers l'Occident , où eft ce 

grand & puifrant Royaume des Tar
tares Orientaux, qui commence au cou• 
chant de la rivtére de Quenthung , & 
occupe cette grande plaine qui eft en
tre les deferts ~ les folitudes fabloneufes 

& 
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~ trides de X41t10. Ce Royaume a'b, 
tend même au delà du ddèrt Jafilùes 
vers la vieille Tarrarie , que les ·Chi 
nois apellent Saf!IAbtmia. Ils nomment 
cet étendue de pa ys que nous venons 
de dire , Tatll : corrompant le mot à. 
caufe de l'R, lettre que les Chinois n'ont 
point dans leur alphabet.. M. Polo Vc
~n femble avoir connu cette Nation, 
quand il l'a apellée 1à1Jg" , changeant · 
tant foit peu le nom. Lès Chinois écri
vent que ce peuple efl: un peu plus hu
main que ne font les Tartares d'Orient; 
& il femble qu'il foit très ancien, parce. 
qu'il en eft fait mention chns les hiftoi
res du tems des premiers Empereurs de 
la Chine , comme de gens. qni leur ont 
fouvent bien taillé de la befogn~ Néan. 
moins ils ont été fouvent vaincus par les 
Empereurs de la Chine qui ont envoyé 
des Colonies dans leur pays , comme je 
le fais voir avec plus de foin dans mon 
abrégé, & de là vient peut-être que leur 
façon de vivre cft plus polie & plus dou
ce que celle des autres Tartares. Voici 
ce qu'en dit notre hiftoricn Chinois. , Il 
, y en a eu de diverfes fortes, & felon 
,, les différentes familles de ceux qui ont 
,, tenu l'Empire , auffi ont· ils" eu des 

noms 
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,, noms * différens. Hiaa, la premiére 
,, famille qui a regné , les a nommez 
,, Hiuncho: celle de Cheva , Hienyun : 
,, les familles de Cina & de Hana les 
,, ont apellez Hiungnu. Enfuite ils ont 
, eu divers noms felon les différens Rois: 
, felon la famille de Tanga ils ont été 
, nommez Thokive.. & Ki cheu fous celle 
, de Sanga. Ces Tartares furent fubju .. 
guez au même tems que la famille de 
Hana prit fin, & furent entiérement dé
faits par le Roi V üon. Le rebelle 
Q!eijû fort peu de tems après les défit 
presque à platte couture: enfuite le Ro .. 
yaume vint à ceux de Tho K. ve. En 
ce tems-là ils fouffrirent beaucoup de ceux 
de la mai fon de Tanga, qui les fubjugué .. 
rent enfin. Mais Je Roi de la Tartarie 
plus Occidentale en ayant chafle les Chi
nois, fes fucçeffeurs leur aidérent fous la 
famil1e de Sunga à s'emparer de l'Empi• 
re de la Chine. D'eux efl: fortie la fa .. 
mille d'l vena , celle de Sun ga ayant été 
tout à fait éteinte l'an M. CC. LXXVIII. 
après la naiifance de Chrift. Cette fa
mille d'lvena a gouverné affez paifible• 
ment l'Empire de la Chine durant qua· 

tre 

* N_(Jms dif!érens. 
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•tt•e ·vingts dix ans ; neuf Empereurs de 
Ja Chine, Tartares de naiffance, en font 
fortis par une fucceffion continue, mais 
ils en furent -chaflez peu de tems après 
par Hunguvus, & la Chine délivrée de 
leur joug l'an de Chrift M. CCC. 
LXV Ill. auquel la famille de Thaimin
ga tint l'Empire , dont nous parler<>ns 
plus ampleme-nt ailleurs. Les Chinois 
décrivent les mœurs * de ces Tartares 
de cette forte. Ils vont çà & là avec 
leurs troupeaux, cherchant de l'eau & 
des paturages. Ils s'habtllent de peaux 
des .bêtes . & font leurs logettes avec des 
tapis. lis ne pard0nnent ni à .leur pére 
ni à leur frére, quand ils font en colére. 
Ils brulent les corps morts : quand ils 
portent leurs morts au bucher, ils chan
tent & .fautent , accompagnez de tous 
kurs amis : d'autres entre eux pendent 
les corps aux arbres ' & les laifiènt r;:j 
trois ans durant, & puis en bru lent les 
os. Voilà ce qu'en difent les hifrorîen~ 
de la Chine, à quoi je n'ai rien à ajou-. 
ter. 

t In eft une montagne, où les Tar-· 
%~1~ R ~res 
* Le11rs mœurs. 
t L~J Montllgnes l~s R_l~~ ':_!'!!l_lrfj.tlllbks~ 
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·tares reçurent àutrefois une grande défai
te fous l'Empereur Hiaouvo , de la fa
mille de Hana, car ils y perdirent leur 
Roi & les premiers du Royaume. Ils 
ont même encore à préfent accoutumé 
de pleurer & de foupirer, quand ils paf
fent cette montagne, comme touchez d~ 
compaŒon du malheur de leurs compa
triotes. Lanki:tfiu eft une autre montagne, 
1ur laquelle foixante & dix mille Tarta
·res furent pris tous en vie par l'armée des 
Chinois , lorsqu'ils étaient encore fous 
l'obéifiànce de Iâ famille de Hana. Jen
gen s'apelle la montagne des fdlins , par
ceque Hiaovus y régala fes foldats, après 
que le Capitaine du charray & le Géné4 

ral de fa Ca valerie eurent pour la troifié. 
me fois remporté fur les Tartares une 

·très grande viét:oire. Li même eft 1a 
· rnont~gne de Kinui. Je ne trouve point 
d'autres riviéres que celles qui fe voyent 
dans la Carte. 

Il y a de fort grands * moutons dans 
cette Tartarie, dont la chair eft très ex
·cellente, & la queue fi grofie , qu'elle 
.péfe fouvent plufieurs livres. Il y a beau-
· Coup de bons & forts chevaux , encore 

qu'ils 
* Le bhail. 
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qu'ils ayent la c13rne du pied fort étroi· 
re, la tête petite & courte ; ce qui eA: 
commun à presque tous les chevaux de 
Tartarie, qui à la vérité furpaflènt tous 
les autres à la courfe & en viteff"e. Il y 
a grande abondance de chameaux , & 
d'autres nnimaux. J'ai remarqué parmi 
ces peuples deux chofes qui m'ont fern
blé admirables. L1 premiére c'eft un 
petit inftrument de fer, ou une lan
guette d'acier repliée, qui venant à être 
touchée des deux lévrcs & du doigt 
rend un fon femblable à celui de ces 
inftrumen5 qui fe font à Nuremberg, 
& qu'on apelle communément Trompu .. 
nes, le-s Tartares en ont de femblables, 
& s'en fervent de même façon quand 
ils font fur leurs chevaux , &: 'fe plai
fent à ouir ce fon. Je n'ai pu apprcn· 
dre d'où ils peuvent avoir eu ces in
firumens; à moins qu'ils ne les faffent 
eux-mêmes , ou qu'ils n'ayent quelque 
commerce avec ceux de l'Europe. La 
feconde chofe qui m'a furpris , dl: une 
certaine herbe qu'ils difent naitre fur les 
pierres; * cette herbe e!\. incombufl:ible, 
lors même qu'on la tient longtems dans 

R 2. le 
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le feu. Elle y devient bien rouge, ·&: 
s'y enflamme en quelqt!le forte ; mais 
·quand on l'en tire , elle recouvre incon· 
tinent fa premiére blancheur , qui tire 
toutefois un peu fur le cendré. RUe ne 
croît pas fort ·haute, mais relfemble à la 
petite dpéce de chanvre , fans toutefois 
avoir la tige ni fi dure ni fi forte ; car el
le fe rompt beaucoup plus adément. 
Q!and on la met dans l'eau, elle fe met 
en piéces & devient comme de la boue. 
Peut-être que les anciens ltomains ont 
fait de cette même .hérbe ces draps, dans 
lei quels ils bruloient leurs corps morts, 
,pour empêcher que les cendres ne fe mê
lafient avec celles du bucher; car j'ai de 
la peine à me .rerfuader & à croire qu'ils 
le-s fiffent de cette pierre qu'on nomme 
Amianthus, comme Porcacchi le veut 
dans fes funérailles, & Anfelme Boëtius 
·OU de Boot dans fon traité des pierres 
précieufes; ou, comme d'autres auteurs 
plus modernes l'affurent, d'a1un de plu .. 
me, ou de talc, ou verre de Mofcovie. 
On fait auffi de cette ·herbe une méche 
qui dure toujours , & qu'il n'.eft ,point 
befoin de moucher ; mais quand elle eft 
fale, on n'a qu'à la jetter dans le feu, & 
.. ôter ainfi les ordures qui s'y font atta· 

- .cbées; 
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, ·& ehées; car elle fe trouve alors en fon en-· 

mai1 tier, & reprend fa premiére netteté. 
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lV. DU ROYAUME n ·E 

SAMAHAN-IA. 

A Près la Tartarie Occidentale de · 
~anyu, efi: un autre Royaume, que · 

ceux de la Chine nomment Sa11tahm1ia~ 
Sa fituation nous oblige dè croire que 
c'eft celui de Samarcanda. Il eft firué aù 
Sud-Efi: d'une des plus fortes villes de 
l.t Chine qu'on apelle Socheu , au cou
chant de la montagne Imaüs. Les ChiJ. 
nois affirment qu'on y trouve des villes 
fort remarquables , & des palais bâtis 
d'une belle architeéture & ordonnance; 
qu'en ce pays.Ià le Roi a accoutumé dé 
s'habiller de blanc ' de fe fervir de vair:. 
felle & de meubles d'or & d'argent, & 
de toucher à la viande avec la main J'ai 
mes raiions pour croire que ces pays ne 
font pas fort éloignez de la MerCatpien
ne, ni de l'Alexandrie , qu' Aléxandre 
bâtit autrefois dans la BJéhienne. Les 
Tartares de ]a fa mille de Cinchi , qui · 
envahirent l'Ernpire de la Chine , & 

R~ 3 dont .. 
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dont le Venitien parle, étoient cle ce pays
là. J'ai d'autres raifons de croire que ce 
1ont les mêmes, qui après avoir été chaf
:k:z de la Chine, & s'être joints à Ta mer· 
lan , fondérent le Royaume du grand 
Mogol, réduiurent prefq1.1e toute l'A fie 
fous leur puiflance, & firent l'Empereur 
Baja7.eth leur priîonnier. * Je ne trouve 
aucune mentton dans leur hifl:oire que 
Tamerlan aye jamais fait la guerre à ceux 
de la Chine; car Tamerlan n'a fait par-
1er de lui qu'après que le premier de la 
famille de Taiminga eut chaffé les Tar
tares de la Chine, & il n'a point pouffé 
fes conquêtes vers l'Orient , mais bien 
plutot vers l'Occident, dans le Royau ... 
me de Mogol, jusques dans la Perle & 
dans les autres lieux qui tirent davantage 
vers le Couchant. Ce qui n'eft pas di ffi .. 
cile à prouver, fi l'on conftdére que Ta
merlan n'a pas regné fort longtems , & 
qu'il a vécu environ l'an de Notre Sei
gneur M. CCCC. VI. Auquel tems tout 
le Royaume de la Chine étoit fous l'o
bé1ffance de l'Empereur Taiçungus, de 
la famille de Taiminga, & l'un des def· 

cen· 
• T11merltn ne ù!l jamaù appro,hé de 14 Çhi-
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cendans de cet Hunguvus, qui après a· 
voir chaffé les Tartares de la Chine, ré· 
tablit l'Empire & rendit la liberté à fon 
pays; homme qui d'une fort baffe con. 
dition, de petit Sacrificateur & de voleur 
qu'il étoit, parvint à-l'Empire de la Chi. 
ne. 

[Je Royaume de Cafcar touche (fi je 
ne me trompe) au Royaume de SamtJ• 

IHmia. Qui en voudra {avoir davantage,. 
aye recours au voyage de Benoit Goes, 
inféré dans le voyage du Révérend Pére 
Nicolas Trigaut. 

V. DU ROYAUME DE SIFAN. 

LE mot de Sifan parmi les Chinois 
c0mprend les frontiéres de leur Em

pire qui font ve1 s l'Occident, mais prin_. 
cipalement celles qui s'étendent de la 
Province de Xenji, à lunnam , où font 
compris les pays d'U{uça11g, de Kiang, & 
de Tibtt. Ces noms comprennent plu
fiéurs peuples, ceux de 1a Chine difent 
qu'il y en a de plus de cent Nations. Sur 
ces frontiéres font les Royaumes de Gco 
& de Cangingt1, que le Venitien apelle le 
Royaume du Prêtre-Jean. . Les Chinois 

R 4 . qu~ . 
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qui ne font point a'état des Royaumes é~ 
tiangers, louent celui ci, & avouent que· 
les bonnes mœurs s y confervent ; que 
les Lotx de la République & du Gou· 
vernement y iont excellentes ; qu'il y a
beaucoup de villes fortifiées de foffez &· 
de mura1lles Témojgnage fort avanta
geux en faveur de l'excellence de ce pays, 
& dont on· doit d'autant plus faire d'état, 
que ceux qui le rendent font extrêmement
r-etenus, lDrsqu'il eft. queftion de donner· 
des louanges; car la bonne opinion qu'ils 
ont d'eux mêmes, fait qu'ils n'efl:imcnt 
pas beaucoup ce qui eft hors de la Chi
ne. Les Chinois difent que ce Royau
m~ eft borné · fJ~r les montagnes de Min, 
& par la riviére jaune qui y paiTe. Ces 
montagnes ont beaucol,lp d'étendue ' 8c 
fe joignent enfih à celles de fi!!enlun, 
qu'on nomme autrement les montagnes 
An_1a(ées, d'où la riviérc: faffranée tire fon 
engtne. 

~ Là même, vers le Couchant, il y 
~ un fort grand lac qui s'apelle Ki ti, d'où 
vient le Gange & les· autres riviéres que 
j'ai mifes Jans la carte. 

La plupart de ces peuples fuivent la 
doc-. 

~ D' CJi't le Gang~ tire fa {oH ret .. 
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doétrine de Fe ou Fo, &· croyent lamé
tempfychofe. Ils fondent de grandes 
idoles de cuivre, font de fort beaux· ta
pis , & ont grand nombre de bons che
vaux. Je t•'ai rien trouvé de rare de ces 
peuples que ce que j'en viens de dire. 

Le Royaume de M.:e1Z Cuit 'après celui 
de ~ibet, il efr Gtué à l'Orient de- &n• 

gale , & s'étend jufques au .1\llidi de la 
P!fovincede la Chine nommée Iumzm;. 

VI. LE ROYAUME DE LAOS; 

Ce Royaume 'z'tjl pas de la Tartarie. 

l'Ji:' Eux de la Chine :tpellent ce Roya ' 
~me Laoquo. On n'en fait rien d'a[« 
furé dans l'Europe que le nom: je met• 
trai ·ici en peu de mots ce que les Chi .. · 
nois en écrivent , & ce que· j'en ai l:..t · 
dans la relatton que le R. P. Leria 
de la Compagnie de Jéfus en a faite; 
& dont j'ai le manufcrit , que j'eftime 
beaucoup à ·cau{e du mérite de fon au

teur, qui y a paffé. plufieurs années à . 
prêcher l'Evangile. 

Ce Royau1ne de· Laos, dit Leria, efr · 
fitué au . milieu de l'A fie Méridionale, 

R· ~r él.oi · 
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éloigné de tous côtez de la mer pout· le· 
moins de cent lieues: c'e!l: pourquoi il 
n'y a prefque point de poifTon , & bien 
qu'on en prenne quelques uns dans 
les riviéres , ils ne laitlènt pas d'être 
chers , & cependant ne font pas fort 
agréables au gout. Il y a quantité de 
bœufs fauvage, & de pourceaux , dont 
la chair eft à grand marché. Us ont. 
au ffi force poules-, on en a une dixai
ne pour cinq ou fix fols. On y ?. tous 
les fruits qui {e trou vent dans les In
des , mais fort peu de ceux que nous
avons dans l'Europe , à la referve des. 
grenades, & des rai!ins fauvages qui y 
ont bon gout. Ce pays ef\: très fertile 
en ris, qu-i ne craint point la féchereife, 
a cau!è des riviéres qui inondent toujours 
l'Eté; car les. neiges des montagnes de 
~ibet (je croi qu'il a voulu dire ltmnan, 
qui eft proche de Tibet) venant à fe 
fondre, les font tellement croître , que 
tout le p~ys s'en trouve inondé, comme 
l'Egypte l'efl: des caux du Nil: ce qui 
eft une marque fort évidente d'une Pro
vidence tout à f~it divine, puisqu'il ne 
pleut Elans ce Royaume que deux mois 
èe l'année. C'efl: au tems de ces pluyes 
u'on laboure & qu'on féme : fi les ri· 

vié· 
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viéres n'inondaient point le pays, l'année 
ft:roit ftérile, & la iéchereffe feroit mou .. 
rir le~ grains. C'efi: encore une chofe ·ad· 
mirable que le tuyau du ris ne croît 
qu'autant que l'eau monte ; la même 
chofe arrive à Siam & à Cllmbo~a : la 
moifion du ris fe fait en batteau, car à 
peine léveroit-il, s'il n'éwit dans l'eau. 

La même riviére, qui coupe le Royau
me de Laos, & qui par {es détours arro
fe tout ce pays, fe div ife en deux bras, 
dont l'un touche en paffant le Royaume 
de Siam, & l'autre celui de Camb~ya, où . 
certe riviére élargit tellement fon lit, que 
les plus grands navires y peuvent mon
tef l'efpace de quatre vingts lieues. 

Le Royaume de Laos a cette incom~ 
modité, que ce fleuve ne va pas tout à 
l'entour, ni ne l'arroîe pas de tous c&. 
tez, comme il fait le Royaume de Siam; 
c'eft pourquoi ce3 peuples ont éré con
traints de prendre beRucoup de peine à 
conduire des canaux , de peur que le 
terroir ne devînt ftérile. On y cueille 
du benjoin , qui eft une forte d'encens 
très excellent. Il y a quantité d'ivoire· 
& d'éléphans. Ce pays produit au ffi des
Rhinoceros, qui font ennemis monels des 
elép~ns : les Chinois en efi:iw..ent fort 

R 6 lc:s 
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' les corne5: Il y a du falpêtre, du fer-; , 

dès mines d'or & d'argent, de l'étain dn : 
plus fin & du_ meilleu~r Comme auill 
du_ mufc qui vient du Royaume de Lu, 
qui en eft proche; mais fi on y tranfpor
te l'animal d'où· .on lè tire , tl ·y meurt 
tout auffitot, comme le poiifon hors de 
l'eau. Ce Peuple fe fert -de monnoye 
d~argent ; . majs · p~ur achetrer ]es mar
chaPidifes qui /ont -de fort bas prix, ils 
.cnt de petites coquille·s; ils ]es nomment 
c•oxis, dont 1' oo: valent à peine: une 
piaftl'e: on en a toutefois affezd'Ltne cen• 
t~ine pour achetter une poule. La lan• 
gue de ceux de cette nat1on a un ·peu de 
rtJpEort & d'affinité -avec celle qui eft en 
ufii·ge ·au Roy,mme de Siam. 

*'; Lés R oyaumes qt3i confinent à ce· 
Iüi de· Laos !on~ , le 'Iungking & là Coi. . 
th.incbine au Nord-Eft ': celuiiJde Chanpar · 
le borne à l''Orient, & en efc féparé par 
un defcrt & ·des montagnes: Camboya t'\? 
Simn lui fom au Midi . & Pegtt au Cou.: 
chant : au- Nord il touche le Royaume 
de Lo (ou pour mieux dire, à la Pro
vi_no Jmma11 de la Chine )' V 0ila tou~ 
les Etats avec qui ·ce Peuple fait commer-

ce; 
. _ :t. Lr; bornu dtJ Roy_~tlmt: df Laos.' . 
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ce; mais fon prmcipal trafic eR: avec ceux 
du Tungking & de C-amboya. C'eft prcf..

qu'en fu bftance tout ce qu en dit notre 
P. Le ria. Retournons mamtenant à 
l'auteur Chinois. Le. Royaume de Laos; 
dit il , a éré ·une dépendance de l'Empi
re de la Chine, comprife dans la Provin• 
ce d' l11nnan , quoiqu'après la revolte de 
celui qui en étoit Seigneur , il {oit de~ 
meu ré libre: il fe nommoit Chaox-uipum. 

e~eft une nation fiére , arrogante & fu· 
perbe : ils · peignent tout leur corps & 
leurs paupiéres , fe faifant pour cet .effet 
de petites picqures avec une aiguille. Ils 
demeurent en des maifdns hautes·: le refte 
de ce qu'il dit s'accoroe avec ·ce.quenous 
~v ons touché ·ci-deflùs. 

* Le milieu de ce Royaume efl·au 
d1x neuviéme degré Nord , & va pref .. 
que jufqu'à vingt & deux : la moindre 
l1auteur eH: ae dix fept. Tout le pays 
'étend dans une lOiague campagne, qu'u .. 

ne gr~nde riviére, qui pallè au travers de 
Imman , coupe par le m1lieu. Cette · ri
viére, qui fe nomme Ltmgmuen , court 
2vec grande violence ; ils font · pa-r fois 
contraints de tirer leurs batteaux hors de · 

R. z l'eau.; . 
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Roi; & d9aineurs furpaffant ceux de là 

Chine · en force dé corps , il défend 

fa liberté. Lorsque la famille Tai

minga commença à gouverner, cette 

nation fut fubjuguée par Hunguvus· , & 
il y a environ deux cens nonante ans 

qu'elle fut donnée à-un petit Pnnce nom-. 

mé Chin, en titre de Seigneurie féodale. 

P.eu de tems -après -il fut tué par trois do 

[es Gouverneurs; iffus de la famille de 

Ly, qui fe faiGrent du Royaume. 
L'Empereur Junglous ayant apris les 

révolutioni arrivées dans ce Roy ume, 

fit mourir deux de ces Gouverneurs; le 

troiGéme ayant pris la fuire , ce Royau .. 

me fut derechef réduit· en Province. Mais 

à peine avoit-il mis bas les armes , que 

le fugitit Ly l'envahit pour la feconde 

fois, après en avoir cha{fé lei Gouver .. 

neurs Chinois, s'étant au préahble avifé 

fort prudemment de dé-pêcher une ambaf. 

fade vers l'Empereur~ Siventeus tenoit 

l'Empire pour lors, & ,ce Pnnce qui ai

moit le .repos, & qui étoit plus efclave 

de fes plaifirs ,. que maitre de fon Empi

re, s'ennuyant des rebellions de ce Pew. 

pie, le donna à Ly , & le fit Roi , à 
condition de le reconnoitre, & de lui 

tn:vover tous les trois ans un ambafJa'!l' 
~ deur 
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dèur avec de grands préfens. Ainfi ce 
pays fut féparé de l'r_.mpirc de la Chine 
environ l'an M. CCCC. XXVIII. aprèSi 
la nativité de Chrift. Mais il ne dura 
pas longtems- dans cette forme de gouver
nement: ear, après avoir été tourmenté 
de guerres inteftines , il fut divifé en· 
trois parties, dont l'one forme le Royau
me de Laos , l'autre celui de Tungking, 
& la troiiiéme celui de Cochincbina. Tel· 
lement qu'à prendre les chofes dans leur• 
origine, ce ne font que des parties des
Provinces de ~umg(t, & d' !Nnnfln , que 
les Chinois apellcnt toutes Leao , c'eft-à
dire b:trbares. Voici la defcriprion qu'en · 
fait Pauteur Chinois. Ces habitans font 
barbares, ils ne fa vent ce que c'eft que 
jufrice & civilité; ils laiifent croître. leurs . 
cheveux jufques fur les épaules, fe· cou
pent la barbe, prennent plaifir à fe laver. 
le corps. Ils plongent fort bien fous· 
l'eau, demeureQt en de petites logettes,. 
ignorent la diverfité des rangs que doi
vent tenir les .Magiftrats , reçoivent ceux 
qui viennent' Inger chez eux avec des. 
feu i Iles de betel & d'areca , qui font com
munes dans toute 1· A fie Méridionale~ 

C'eft ain!i . que cet . auteur méprife tou-, 
j?urs Jcs étrangers feton fa coutume. 

· C:es~ 
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Ces pays ne laiffent pas d'être extrê~ 

mement fertiles en tout ce qui eft né· 
ceffaire pour la vie. J ls ont la même 
Religion que ceux de la Chine , les 
mêmes caraGl:éres & la même façon d'é· 
crire , & quoique la prononciation de 
ces lettres foit tout autre , elles figni· 
fient toutefois la même choie; fembla
bles à des peintures, que diverfes Na
tions nomment diverfement, quoique les 
voyant elles leur repré!entent à toutes 
une même chofe. Ils abondent en toi• 
les fines , en foies & en coton. Cette 
huile ou liqueur fi agréable , que les 
Portugais nomment Rojamalia, y décou
le des arbres ~ elle produit auffi grande 
quantité de ce bois d'aigle , de couleur 
de pourpre, que les Eipagnols apellent 
Lac que. Ceux de .la Chine s'en fervent 
pour teindre leurs étoffes de foie. * Qyi 
en voudra favoir davantage , qu'il voye 
ce que Je R. P. Alexandre Rhodes de 
notre fociété en a écrit depuis peu en 
François avec clarté & netteté , ayant 
travaillé dans .cette vigne du Seigneur a• 

vec 

~ v~ye~ aujfi l'extrait du Livre deJ MijJig~s du 
c:Japon, dt~ P. Marini , qui fera dans la [uzte de 
'' RICUfil, 
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vec beaucoup d'affiduité durant plufieun; 
années. 

L'auteur Chinois dit qu'il y a au ffi for
ce linges, & une forte qui s'apelle Sing-
jing. : Pour les prendre on leur donne du 
vin à boire dans les forêts , dont ils s'eni· 
vrent. On veut que ce {oit de leur fang 
que fe fafie la plus belle écarlatte. Il (e 
trouve auffi parmi eux un autre animal 
qui e!l: fort rare , qu'ils nomment Feje. 
Il a presque la forme humaine , les bras 
fort longs, le corps noir & velu, mar
che légércment & fort vite , & dévore 
les hommes. Lorsqu'il rencontre un 
homme, il fe prend à éclater premiére• 
ment de rire, imitant fon ris &: ia voix· 
-avant que de l'attaquer. 

Kr~tletl eft une montagne *, au pied 
de laquelle il y a une ville_ qui a le mê .. ~ 
me n~m. Les montagnes de Quen, Lung, 
Gai, & Siang, n'ont rien de fort remar-. 
quable. 

t Lai fu e(l: une des principales dviéres: 
Je ne trouve pas que les Chinois y en 
a yent remarqué davantage. 

Dans la defcri ptÏQn que je donnerai de 
· cha-

* Les principales montagnu, 
t Lrs riviér.u. 
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l::haque Province de la Chine, j~ n'y a•· 
vancerai rien, comme de moi- même, que 
~e que j'y ai vu. J'ai fait 1~ tour de fept, 
& j'ai tiré le · refte des Cofmographcs 
Chinois avec beaucoup de fidélité : caF 
leurs li v res font très exaél:s, ~ font corn ~o 
rne un corps d'hiftoire, dans laquelle ils 
décrivent le: nom & la fituation des gran• 
des villes, des citez, des riviéres , des 
montagnes·, & ainfi des autres particula. 
rirez. 11 eft vrai qu'ils ne marquent ja
mais la longitude ou. latitude , encore 
qu'ils foie nt fort foigneux. de faire men• 
ti on des difl:ances: mais parceque j'en ·ai 
fait l'obfervation en plufieurs endroits, il 
m'a été facile de les mettre en leur pla. 
cc:; ce qui n'a pas laiiTé de mc donner 
de la peine~. Je me fuis principalement 
fer vi dans . tout ce travail, des cartes & 
des livres des Chinois, qui font prefque 
les feules ch~fes que j'en ai np portées-, 
& que je garde comme un tréfot. 

V:III. bA 
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VIII. LA PRESQ.U'1LE CORE'E 

OU DE CHAOSIEN. 

C Eux de ·l'Europe doutent fi la * 
Corée eft une Ile ou un continent; 

pour moi je fai de fcience certaine que 
c'eft une Prefqu'ile, encore que quelques 
uns affurent qu'ils ont été tout à l'entour. 
Cette .er.reur vient de ce qu'ils ont cra 
que la grande Ile de Fungma t , qui eil: 
au Midi de .la Corée, étoit la Corée. En 
cela je fuis l'auteur Chinois, (que je 
dois plu tot croire que les autres) je fais 
la Coréi du même continent ctue le Niu .. 
the des Tartar.es; de même fotç0n que les 
Cosmographes Chinois la rt:préfentent, 
encore qu'ils ne la nomment pas Corée, 
mais Choofien; car le mot dont nous l'a .. 
pellons ·vient du Japon. Voici ce que 
les Chinois en difent. § Au Septf·nrrion 
elie touche au Royaume de Mt~ che; au 
Nord-Oueft c'eil: la riviére d'Ynlo qui la 
b.orne , la mer environne le rene. C'efl: 

ce 
* Corée Peninjt1k. t L'IIeieFungmfl~ 
·§ Limites~ 
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ce pays que l'Empereur V ûus , fonda
teur de la famille <de Cheva , donna en 
tire de fief & d'hommage à K.ieius, allié 
de l'Empereur & de la famille de Xan
ga, environ l'an de Notre Seigneur mil
le cent vingt un , lorsque la famille de 
Xanga fut ruinée & éteinte par la mort 
de ce méchant Empereur Kieus , qui, 
après avoir été vaincu par Vuus,fe bru
la tout vif dans le fuperbe palais qu'il a· · 
voit bâti ; mort digne d'une vie infame 
par fes débauches. Sous la famille de 
Cina elle s'apelloit Leootung. Hiaovus, 
de la f~ille de Hana, contraignit le Roi 
de Corée de la reprendre derechef à titre 
de fief, & lui rendit fon nom de Cbao-
jien. Sur la fin de la famille de Cyna, 
après que le dernier de cette famille eut 
été défait, il entra dans cette Pen infule, 
& avec la permiilion du Roi de Corée, 
o_n lui permit de demeurer au Midi dans 
la Province de Civenlo. Ce qui fut cau{e 
que le fondateur de la famille de 'Fanga 
fit Ja guerre au Roi de Corée , & s'en 
rendit maitre & de la capitale Pingjang, 
après avoir défait le Roi de Chaofien, au
quel il remit toutefois le Royaume, en 
l~i prefcrivant l'hommage & l'obéiffance 
qu'il lui dcvoit rendre. Mais comme 

Hun-
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Hunguus, le fondat(!Ur de la famille <Je 
Taiminga·, eut chaffé les Tartares de la 
Chine, le Roi de Corée, qui a voit auffi 
été tourmenté par les Tartares, envoya 
des Amhalfadeurs à Hunguus, pour le 
féliciter de fa viB:oire & lui rendre hom
mage. Il reçur un cachet d'or de l'Em
pereur, femblable à ceux que l'EmperèUr 
de la Chme a accoutumé d'envoyer aux 
Rois qui tiennent leurs Etats a fief & en 
hommage. Le Roi de Corée lui rendit 
cette foumiffion, à cau fe qu'il fe voy oit 
fur le point d'avoir guerre avec les Ja
ponnais fes voiGns , & à caufe du fe
cours qu'il efiJéroit de la Chine, & qu,il 
reçut auffi à diverfes fois. Enfin les 
Rois de Corée furent contraints de payer 
tribut, avec cette condition de plus; que 
quand le Roi ferGit mort , celui qui fe
rait élu viendroit toujours lui-même en 
perlon ne vers l'Empereur à Pekin, ou 
qü'il y envoyeroit des Ambaffadeurs, 
p<:>ur lui rendre les marques d'obéifiànce 
que doit un vaifal & tributaire à fon 
Seigneur. De mon tems le Roi même 
vint vers l'Empereur Chur-1gchitîius, & 
contraél:a à Pekin une gnu1de amitié a
vec les Péres de notre fociéPé , qui fe 
fervirent de cette occafion pour batifer 

plu-
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Elufieurs ·Coréans; & entr'autres le grand 
Eunuque du Roi, qui defiroit bien d'em
mener nos Péres avec lui dans la Corée, 
conformement au defir de ce Roi; mais 
nos Péres ne fe trou vérent ;pas en affez 
grand nombre pour le fatisfaire. 

L'auteur Chinois écrit que ·ce Roi-, 
qui fut le premier tributaire, & qui fe 
mit fous !a proteébon de Hunguus, étoit 
un homme de mauvaife foi , dont les 
mœurs n'avoient rien que de bas; qu'il 
fut tué féditieufement par fes fujets >; 
qu'un des Gouverneurs du pays nommé 
Ly s'empara du -Royaume , fe déclara 
vaffal de l'Empire, & en tint lon Royau
me à hommage , de forte qu'on le fit 
Roi de Chao/ien. Il n'y a plus eu d'in
terruption depuis ce tems-là, comme dit 
très bien l'auteur Chmois ; & encore à 
préient ceux de la Corée font les mêmes 
foumiffions à l'Empereur des Tartares. 
Lorfque je vins en Europe , l'an mille 
flx cens cinquante un , ils fe rebellérent 
contre l'Empereur des Tartares, à cau
fè qu'on leur avoit tait commandement 
de fe rafer & d'aller vétus & habillez 
à la Tartare. On commença donc en 

ce tems-là de leu~ faire .une rude guer-
re. 

*Tou~ 
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"* Toute cette Peninfule dl: divifée en 

huit Provinces ; celle qui cft au milieu 
fe nomme Kinki, où eft la ville de Ping-
jang , fi célébre & fi fameufe , où les 
Rois tiennent leur Cour. La Province 
qui cft à l'Orient fe nomme Kian;,yucn ,f 
& s'apelloit autrefois Gtâepe; ccl le qui eft 
au couchant fe nomme Hoancbai, qui a 
proprement parler s'apelloit autrefois 
Chaofim; comme la Province qui cft au 
Midi , qui le nomme à préfcnt Civen/o ~ 
& ci-devant Pienhan : celle qui eit au 
Sud-Eft fe nommoit autrefois Xùzlum, & 
à cette heure Kingxan : celle du Sud
Ouefr a été apellée ci-devant Mahan , & 
à préf~:nt Clmngcing ; celle qui eft au 
Nord-Efr a à préfent le nom de Hienking, 
& eut autrefois celui de Cao~·iuli; & cel
le qui efl: au Nord-Oueft s'apelloit au.., 
paravant Pingan. 

t Je ne trouve pas que le nombre des 
villes & des citez foit afiùré ni exaét, il 
y en a pourtant plufieurs & fort peu• 
plé~s, l~squelles _for:t toutes bâties & for
tifiees a la Chmmfe. Leur forme de 
gouvernement eft de même , ainG que 

'Iome 1 V. S leurs 

'* Sa divifton & Jes noms. 
t Lts mœurs Cl'~~ ~~{~re~ ~e ~m~ ~~~ pa'jr. 
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leurs habits & leurs autres maniéres, 
leur langue ~ leur écriture. Ils ont 
2uffi les mêmes cérémonies , la même 
Religion & la même croyance de la trans
migration des ames: ils adorent la même 
idole qui eft celle de Fe ou Fo. Ils s'a· 
donnent à la Philofophie , font affidus 
à l'étude. Ils n'enterrent les corps que 
trois ans après leur décès , les gardent 
durant ce tems-là dans leurs maifons à la 
façon des Chinoi~ , dans des biéres & 
cercueils fort propres & parfaitement fer
mez Ils leur rendent même des hon· 
neurs & des rc(peél:s pendant quelques 
jours, comme s'iJs étoient encore en vie, 
pour leur témoigner leur gratitude & 
leur reconnoiffance. Ils diflérent d'avec 
les Chinois , en ce qu'ils ne retiennent 
pas leurs femmes au logis avec tant de 
précaution ni fi étroitement : de forte 

qu'elles fe trouvent quelquefois dans les 
compagnies & afièmb)é~s d'hommes; & 
c'eft pourquoi ceux de la Chine les font 
pa!fer pour des fous. * Leur façon de 
faire en matiére de noces & de mariages, 
cft bien contraire à c:lle de la Chine. 

· Clu .. 

• Coutumes différentes qui s'ob fervent dans les 
noces \7 m~riages ~ - - -
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Chacun choiGt celle que bon lui fernble 
pour fa femme, & ils s'engagent de pa
roles & fe marient, quand les deux par
ties font d'accord; fans avoir aucun é· 
gard aux ientimens de leur pére & de 
leur rnérc. La coutume & la pratique 
des Chinois eft bien différente: car il 
n'y a que les parens qui faflent les ma
riages à l'inlu du fils & de la fille , de 
forte que chacun eft contraint de rece
voir pour femme celle que fon pére lui a 
deftinée; & on croit communément qu'il 
y a de la barbarie â en u{er autrement. 
La raifon qu'ils apportent , eft que les 
filles doivent être fi modeftes, fi pudi
ques, fi chaftes, que lors même qu'on 
leur demande fi elles fe veulent marier, 
elles font obligées de répondre qu'dles 
ne le veulent point; tant ceux de la Chi· 
ne aiment la modefi:ie extérieure & ap
parente: quoique leurs en fans ne laiifent 
pas naturellement d'être enclins à toute 
forte d'impudicitez & de plillardifes, &; 
d'avoir afièz de liberté : les parens n'en 
fiüiant pas grand bruit , pourvû qu'elles 
fe palfent en cachette. 

* 11 n'y a rien que le pays de C()réc ne 
S :z. pro. 

* AbDndance fi~ tomes chofu. 



412. Relatùm 
proJui{e ; il abonde principalement en 
froment & en ris , dont il y a de deux 
fortes, comme au Japon; fa voir de ce• 
lui qu'on féme & qui croît dans l'cau, 
& de l'autre qui vient dans les campa
gnes féches comme le froment. Cette 
derniére forte ne croît feulement qu'au 
Japon, & eft bien plus excellente que 
l'autre. Ce pays eft merveilleufement 
fertile & abondant en bleds & autres lé
gumes, comme au ffi en quantité de fruits, 
femblables à ceux que nous avons dans 
l'Europe; fur tout en poires qui font ex .. 
cellentes. Il s'y fait du papier de diffé
rentes ié>rtes, au ffi bien qu'au Japon, & 
d'excellens pinceaux de poil de loup, 
dont ceux de Corée & de la Chine fe 
fervent pour écrire. Il ne fe trouve 

, point ailleurs de meilleure gQmme de 
Sandaracha, ou de Cie à la couleur d'or, 
dont auffi bien qu'au Japon ils ont ac
coutumé de vernir toute force de meu
bles. Il y a auffi force racines de Gùz
flng ; & plufieurs montagnes riches en 
or & en argent; toutefois ce peuple n'a 
aucune corre(pondance ni trafic avec les 
étrangers, fi ce n'eft avec ceux du Japon 
& de la Chine. On pêche des perles 
dans-la mer Orientale. 

- ~ --
*Ceux 
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t ~n * Ceux de la Chine remarquent qucl-
üeux ques montagnes dans la Corée. La pre-
e te• miche e{1: Pevo ; ils veulent qu'elle {o ·t 
l1eau, fituée au Septentrion de la Province de 
mrl· King ki, & qu'elle foit fort longue & fort 
Ce~te hlute. 
~u'au La montagne de VattJ cft au Nord Je 
~ue la Ville royale de Ping ya11g, où le R.oi 
ent de Ing tenoit fa cour du tems de la hm il-
s lé. le de Hana. 

rUJtl, Xinca1 eft une montagne; Luymzg ~n 
~~m efl: une autre proche de Pingyang vers le 

Nord-Eft. 
Hoang efl: une montagne dans la Pro

vince de Chungcing. 
t La riviére de Ly pafiè par la vilte 

royale de la Province de Kingki, & fe 
jette vers le Couchant de cette ville avec 
impétuofité dans la mer. 

Tatung dl: une riviére dans la Province 
de Pingan. 

* Les mo'/Jtagnes. 
t Les rivihes. 
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VOYAGE 
DE 

L'EMPEREUR 
DE L A CHINE 

DANS LAT AR TARIE 

0 R 1 ENTA LE. 

Ecrit par le Pére J7erbiej1. 

En l'Année 1 68-z, • 

. L'EMPEnEun. de la Chine a fait 
un voyage dans la Tartarie Orien
tale au commencement de cette an

née 1681.. , apres avoir appaifé par la 
mort de trois Rois rebelles une revolte 
qui s'ét0it formée dans quelques Pro· 
vinees de l'Empire. L'un de ces Prin
ces revoltez a été étranglé dans la Pro· 
vince dont il s'étoit rendu le maitre. 

Le 
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Le fècond ayant été conduit à Pekin 

avec les principaux Chefs de fa faétion, 

fut mis en piéccs à la vue de toute la 

Cour, les plus confidérables d'entre les 

Mandarins prêtant eux-mêmes leurs 

mains à cette trifte exécution , pour 

vanger fur ce rebelle la mort de leurs 

p~rcns, qu'il a voit f.1it cruellement mou· 

rtr. 
Le troiGéme qui étoit le plus confi .. 

dérable, & comme le chef de toute la 

revolte , avoit par une mort volontaire 

prévenu le fupplice qu'il méritait, & 
~voit ainfi terminé une guerre qui du

ruit depuis fept ans. La paix ayant 

été par là rétablie dans l'Empire , & 

toutes les Provinces joutffant paifiblc~ 

n1ent de kur ancienne liberté, l'Em 

pereur partit le 2.~. de Mars pour aller 

dans Ja Province de Leaàtùm, pays de 
fcs ancêtres, dans le deiTe in d'y vi fi ter 

]eurs fepulchres , & , après les avoir 

honorez avec les cérémonies ordinaires, 

de pour{uivre fon chemin dans la Tar• 

tarie Orientale. Ce voyage fut d'envi

ron onze cens milles, depuis Peki1z jus

qu'au terme. 
L'Empereur menoit avec 1ui fon fil3 

ainé , jeune Prince âgé de dix ~ns, ·qui 
S 4 a 
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a déja été déclaré héritier de l'Empire,. 
Les tro!s premiéres Reines furent auffi 
de ce voyage, chacune fur un char do· 
ré; les pril'lcipaux Rois qui compofent 
cet Empire en furent auffi , avec tous 
les Grands de la Cour, & les plus con
fidérables Mandarins de tous les Ordres, 
qui ayant tous une fort grande fuite, & 
un nombreux équipage, faifoient à l'Em· 
percur un cortége de plus de foi xante dix 
mille perfonnes .. 

11 voulut que je l'accom~agnaflè au ffi 
rlans ce voyage, & que je fulfe toujours 
~uprès de lui, afin de faire en fa préfen-. 
ce les obfervations nécelfaires pour con
noitre la difpofition du ciel , l'élévation 
du pole, la déclinai[ on de (:ha que pays,. 
& pour mefurer par les infi:rumcns de 
Mathématique la hauteur des montagnes. 
& la difrance des lieux. Il était bien ai
fe auffi de s'inftruire fur ce qui regarde 
les météores , & fur beaucoup d'autres. 
matiéres de Phylique & de Mathémati
que. Ain!i il donna ordre à un Officier 
de faire porter fur des chevaux les in fi: ru
mens dont j'au rois befoin, & me recom
manda au Prince fon oncle, qui eft au ffi 
fon beau·pére , & la feconde perfonne 
de l'Etat ; c;>n l'appelle d'un nom C~i-

nols,. 
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nois, qui fignifie a!focié à l'Empire. Il 

le chargea de me faire donner tout ce 

qui feroit néceff'aire pour le voyage; ce 

que ce Prince fit avec une bonté toute 

particuliére , me faifant toujours loger 

dans fa tente & manger à fa table. 

L'Empereur avoit ordonné qu'on me 

donnat dix chevaux de fon écurie, afin 

que j'en pufiè changer aifément; & par

mi ceux là , il y en avoit qu,il avoit 

montez lui même, ce qui cft une fort 

gx-ande diftinétion. Dans ce voyage on 

marcha toujours vers l'Orient d' Eté. 

De Pekin jufqu'à la Province de Leao

tt'tm le chemin, qui efl: d'environ 30 ). 

milles, cH: aflez uni; dans la Province 

n1ême de LcaàtzÎm, il dt. de 400. milles, 

mais beaucoup plus inégal a caufe des 

montagnes. Depuis la frontiére de cette 

Province jufqu'à la ville d'Ula, cu paflè le 

fleuve que les Tartares apellent So11goro ~ 

& les Chinois Sum·hoa, le chemin , qui 

eft encore de 4oo. milles, efl: fort di ffi .. 

ci le, étant coupé tantot par des mont·

gnes extrêmement efcarpées , tantot par 

des vallées d'u.;1e profondeur cxtraordi ... 

na ire, & par des ph ines de fertes , on 

l'on fait deux & trois jours de marche 

f.1ns rien trouver. Les mont:1gn~s de ce 
s - ravs 

) 
J 
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pays font couvertes du côté de l'Orient 
de grands chênes , & de vieilles forêts, 
qui n'ont point été coupées depuis des 
fiécles entiers. 

Tout le pays qui eft au delà de la 
Province de Leaotùrn eit fort defert, on 
n'y voit de tous côtez que montagnes, 
que vallées , que cavernes de tigres, 
d'ours & d'autres bêtes farouches : on 
n'y trouve prefque point de mai fon , 
mais feulement de méchantes chaumi· 
nes fur le bord des fleuves & des tor
rens. Toutes les villes & les bom·ga
des que j'ai vues dans le Leaà· tûm, & 
qui font en affez grand nombre , font 
entiérement ruinées. On n'y voit par 
tout que de vieilles mafures, avec d~s 
monceaux de pierres & de briques. Dans 
l'enceinte de ces villes il y a quelques 
maifons bâties depuis peu , mais fans 
aucun ordre ; les unes font faites de 
terre , les autres des reftes des anciens 
bâtimens, la plupart couvertes de paille, 
très peu font faites de paille , très peu 
de brique. Il ne reil:e pas maintenant le 
moi nd re veftige de quantité de bourgs & 
de villages sui fubfiiloient avant la guer· 
re. Car le petit Roi des Tartares qui 
commença à l'allumer, n'"aya.nt d'abord 

qu'une 
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qu'une fort petite armée , fit prendre les 

armes aux habitans de ces lieux-là, qu'il 

fit détruire enfuite , pour ôter aux fol

dats l'efpérance de retourner jamais dans 

leur pays. 
La capitale de Leao-tùm qu'on nomme 

Xi11· ;·am, eH: une ville affez belle & af.fez 

emiére : il y a même encore un refte 

d'un ancien Palais. Elle eft, autant que 

je l'ai pu remarquer par plufieurs obfer

vations, à 41. degrcz 56. minutes; c'eft. 

à-dire deux degrez au deffus de Pekin, 

quoique ju{qu'a préfcnt , & les Euro

péans & les Chinois ne lui nyent don .. 

né que 41. degrez. Il n'y a dans cet
te ville aucune déclinai fon de l'aiman, 

comme je l'ai remarqué par plufieurs 

obfervations réitérées. La ville d'Uia 

qui étoit prefque le terme de notre 

voyage, eft à 44· de grez ~o. minutes. 
La bou!fole y décline du Midi à l'Oc~ 

cident, d'un degré 40 minutes. 
Mais reprenons la fuite de notre voyn.: 

ge. Depuis Pekin jufqu'à cette extrêmi .. 

té de l'Orient, on fit un nouveau c'le
min , par lequel l'Empereur pouvait 
marcher commodément à cheval, & le 

Reines fi.tr leurs chars. Ce chemin cfl: 

large d'cnlriron dix pieds, le plus droit 
S 6 & 



41.0 Voyage 
& le plus uni qu'on l'ait pu faire. n 
s'étend jufqu'à plus de 1ooo. mille11. On 
avoit fait des deux côtez une efpécc de 
petite levée haute d'un pied, toujours é
gale, & parfaitement parallele l'une à 
l'autre : & ce chemin étoit au ffi net, fur 
tout quand le tems étoit beau, que l'aire 
oît les laboureurs battent le bled dans les. 
campagnes; au ffi y a voit-il des gens fur 
le chemin, qui n'étoient occupez qu'à le _ 
nettoyer. Les Chrétiens n'ont pas tant 
de foin de balayer les rues, & les places 
publiques où le Saint Sacrement doit 
pa!l.èr dans les proceilions, que ces In
fidel les en ont de nettoyer les chemins~ 
par où doivent paff'er leurs Rois & leurs. 
H.eines, toutes. les fois qu'ils forte nt de 
leur Palais. 

On fit pour le r"'tour un chemin fern. 
blable au premier. On a voit aplani les 
montagnes autant qu'on l'a voit pu; on 
a voit dreffé des ponts fur les ton·ens, & 
pour les orner on a voit tendu des deux 
côœz une efpécc de nattes, fur lefquelle!i 
étaient peintes diverfes figures d'animaux, 
qui f4ifoient le même effet , que les ta
piffèries qu'on tend dans les rues aux pro
ceffions •. 

L'Empereur ne fu:voit prefque jamais 
ce 



:. ·n 
I.On 
ece ue 

rurl e. 
~'une i 
tt , fur 

1el'a:r: 

1am l~ 
ns fur 

u'a ~~ 
s tant 
lam 
doit 
In. 
ns, 
~i~ 

t Üt 

ife J'1EmperltJ.Y tk la Cbi11e. 41.\ 

c<l chemin ; chafiànt prefque toujours ,. 
Et lors même qu'il joignait les Reines,. 
il le côtoyait feulement, de peur que le 
grand nmnbre de chevaux qui étoient à: 
i.à fuitt ne le gataflènt. Il tmrchoit or· 
dinairement à la tête de cette efpéce d'ar
mée. Les Reines le fuiv@icnt immédia· 
tement fur leurs chars , avec leur train, 
& leur équipage. Elles laiiloient n&an· 
moins quelque intervalle entre lui & el
les. Enfuite marchaient les Rois , les 
Grands de la Cour , & les ManJarins, 
clucun felon. fon rang, Une infinité de 
valets & d'autres gens à cheval fai!oient 
l'arriére- garde. 

Comme il n'y avoit point de ville fur 
toute la route , qui pût ni loger une fi 
grande 1nultitude de gens , ni leur fournir 
des vivres , & que d'ailleurs on devoi" 
faire une grande partie d.u voyage par 
des lieux peu habitez, on fut obligé de 
faire porter tout ce qui étoit néceffaire 
pour le voyage, & même Qes vivres 
pour plus de trois mois. 

C'eft pourquoi l'on envoyoit devant~ 
par les chemins qu'on avoit faits à côté 
de celui de l'Empereur, une infinité de 
dtJriots, de chameaux, de chevaux, de 
mulets, pour porter le bagage. Outre 

S 7 cela 
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cela l'Empereur , les Rois, & prefque 
tous les Grands de la Cour, faifoient fui
vre un grand nombre de chevaux de 
main, pour en changer de tems en tems. 
Je ne compte point les troupeaux de 
bœufs, de moutons , & d'autre bétail, 
qu'on étoit obligé de mener. Et quoi
que cette grande multitude d'hommes, 
de chevaux , & de troupeaux aHat par 
un chemin aiTez éloigné de celui de l'Em .. 
pereur , elle r-xcitoit cependant une fi 
horrible pouffiére , qu'il nous fembloit 
que nous alliGns dans un nuage; & nous 
avions de la peine à di flinguer de 1 f. ou 
2.0. pas ceux qui marchoient devant. 

La marche étoit fi bien réglée , que 
€ette armée campait tous les foirs fur le 
bord de quelque fleuve ou de quelque 
torrent. C'eft pourquoi on faifoit par• 
tir de grand matin les tentes & le bag~ge 
nécefiaire pour cela , & les Maréchaux 
des Logis étant arrivez les premiers, 
marquaient le lieu le plus propre pour la 
tente de l'Empereur , pour celles des 
Reines , des Rois-, des Grands de la 
Cour, & des Mandarins, felon la digni
té d'un chacun , & felon le rang qu'il 
tient dans la milice Chinoife, qui eftdi
vifée en huit Ordres , ou en huit Eten
dars. - D;lns 
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Dans l'eipace de trois mois nous fi

mes environ Iooo. milles en avançant 
vers l'Orient d'Eté, & autant au retour. 
Enfin nous arriva mes à Kam· Hay , qui 
eft un fort fitué entre la mer Méridiona
le & les montagnes du Nord. C'eil: là 
où commence cette muraille célébre qui 
fépare la Province de Leaà-tùm de celle 
de Pékdi, d'où elle s'étend fort loin du 
côt~ du Nord par deiT"us les plus hautes 
montagnes. Quand nous fu mes entrez. 
dans cette Province, l'Empereur , les 
Rois, & les Grands de la Cour , quit
térent le grand chemin dont nous avons 
parlé pour prendre celui des montagnes 
du Nord, qui s'étendent !ans interrup-
tion vers l'Orient d' Eté. On y paifa 
quelques jours à la chatre , qui fe fit de 
cette forte. 

L'Empereur choifit trois mille hom; 
mes de fes Gardes du corps , armez de 
fléches & de javelots. Il les difperfa de 
côté & d'autre, de fortequ'ilsoccupoient 
un grand circuit autour des montagnes , 
qu'tls environnoient de toutes parts. Ce 
qui faifoit comme une efpéce de cercle, 
dont le diamétre étoit au moins de 3ooo. 
pas. Enfuite venant à s'approcher d'un 
pas égal, fans quitter leur rang, quelque 

ob· 
4 
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ob!l:acle qu'ils trouvailènt dans leur cbe
min, (car l'Empereur a voit mêlé parmi 
eux des Capitaines, & même des Grands 
de la Cour pour y mainteniv l'orJre) ils 
réduifoient ce grand cercle à un autre 
beaucoup moindre , qui avoit environ 
trois cens pas de diamétre. AinG toutes 
les bêtes qui avaient été enfermées dans 
le premier, fe trou voient prifes dans ce
lui-ci comme dans un filet, parceque 
chacun mettant pied à ter.re , ils fe fer
raient G étroitement les uns contre les 
autres , qu'ils ne lailToient aucune iflue 
pu· où elles pu!Iènt s'enfuir. Alors on 
les pourfui voit fi vivement dans ce petit 
efpace, que ces pauvres animaux épuifez 
à force de courir , venaient tomber aux 
pieds des cha !feurs, & fe laiifoient pren
dre fans peine. Je vis prendre de cette 
maniére deux ou trois cens liévres en 
n1oins d'un jom:, fans compter une infi. .. 
nité de loups & de renards. J'ai vu la 
même chofe plufieuys fois dans la Tar
tarie gui dl: au delà de la Province de 
Leaà-tz'tm, où je me fou viens d'avoir vu 
entr'autr~s plus de mille cerfs enfermez. 
dans ces fortes de filets, qui venaient fe 
jctter entre les mains des chaifeurs, ne 
trouvant point d~ ~h~!!lin pour ~ fau0~. 
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On tua au ffi des ours , des [angliers, & 
plus de 6o. tigres. Mais on s'y prend 
d'une autre maniére, & l'on fe {ertd'au· 
tres armes. 

L'Empereur voulut que je me trou
vafle à toutes ces différentes <.:baffes , & il 
recommanda à fon beau~pére d'ane ma-· 
niére fort obligeante d'avoir un foin par
ticulier de moi , & de prendre garde 
que je fuffe expofé à aucun danger 
dans la chafiè des tigres, & des autres 
bêtes féroces. J'étois là le ieul de tous. 
les Mandarins qui fût fans armes , & 
a.ff'ez près de l'Empereur. Quoique je 
me fuiTe un peu fait à la fatigue de
puis le tems que nous étions en voya ... 
ge, je me trouvais fi las. tous les foirs 
en arriva nt à ma tente , que je ne pou,. 
vois me fou tenir, & je me fe rois difpcn
fé plufieurs fois de fu ivre l'Empereur, fi 
mes amis ne m'a voient confeillé le con
tr.üre, & fi je n'avais craint qu'tl ne le 
trou vat mauv::tis, s'il s'en fût appcrçu. 

Après avoir fait environ 400. milles 
en chaflà.m: toujours de cette maniérc ,. 
nous arnvamcs enfin à Xyn-yam ville 
capitale de la Province, où nous de meu· 
rames quatre jours. Les habitans de 
Corée vinrent préfenter à l'Empereur un 

v. cau. 
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veau marin qu'ils avoient pris. L'Em
rereur me le fit voir, & me demanda n 
dans nos livres d'Europe il étoit parléde 
ce poiffon. Je lui dis que nous avions 
un livre dans notre bibliotéque de Pékin, 
qui en expliquait la nature , & dans le
quel il y en a voit même une figure; il 
me témoigna de l'empreffement pour Ie 
voir, & dépêcha au ffi tot à nos Péres de 
Pekin un courier , qui me l'apporta en 
peu de jours. L'Empereur prit plaifir 
à voir que ce qui étoit marqué de ce 
poiffon dans ce livre, étoit conforme à 
ce qu'il voy oit; il le fit porter en fuite 
à Pékùz pour y être confervé foigneufe .. 
ment. 

Pendant le féjour que nous fimes r.n 
cette ville, l'Empereur alla viGter ~vec 
les Reines les tombeaux de fes ancêtres, 
qui n'en font pas fort éloignez , d'où il 
les renvoya à Xin~yam, pour continuer 
Jon voyage vers la 'rartarie Orientale . 

. Après pluGeurs jours de marche & de 
chafTe, il arriv~ à Kirin, qui efi: éloigné 
de Xin-yam de 400. milles. Cette V 1lle 
ell: bâtie le long du grand fleuve S01zgoro, 
qui prend fa [ource du mont Cham·pé, 
dilhmt de là de 400 milles vers le Midi. 
Cette montagne fi fameufe dans l'Orient 

pour 
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pour a voir été l'~ncienne demeure de nos 
- Tarrares , eft toujours couverte de nei

ges , d'où elle a pris fon nom ; car 
Cqam-pé fignifie la montagne blanche. 

D'abord que l'Empereur l'apperçut, 
il defcendit de cheval , il fe mit à genoux 
fur le rivage , & s'incli:1a trois fois juf
qu'en terre pour la faluer. Enfuite il fe 
fit porter {ur un trône éclatant d'or, & 
fit ainf.i {on entrée dans la ville. Tout 

1e peuple accourut en foule au devant de 
lui , en témoignant par fes larmes la joye 
qu'il avoit de le voir. Ce Prince prit 
beaucoup de plaiGr à ces témoignages 
d'afleét:ion, & pour donner des marques 

de fa bienveillance, il voulut bien fe fai
re voir à tout le monde, & défendit à fes 

Gardes d'empêcher le Peuple de l'appro
cher, comme ils font à Pékin. 

On fait en cette ville des barques d'une 

mnniére particuliére. Les habitans en 
tiennent toujours un grand nombre de 
toutes prêtes pour repoulfer les Mofcovi
tes , qui viennent fouvent iur cette ri· 

viére leur difputer la pêche des pe•les. 
L'Empereur s'y repofa deux jours , a
près lefquels il defcendit fur le fleuve a
ve.c quelques Seigneurs , accompagné de 

plus de cent bateaux , jufqu 'à la ville 
. ~~, 
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d'Uia , qui efi: la plus belle de t-Qut le 
pays, & qui étoit autrefois le Siége de 
l'Empire des Tartares. 

Un peu au deff"ous de cette ville, qui 
eft à plus de trente deux mil1es de Kirin, 
la riviére eft pleine d'un certain poiilon 
qui reffemble affez à la plie d'Europe; 
& c'était principalement pour y prendre 
le divertiffement de la pêche gue l'Etn• 
pereur étoit allé à Ula : maîs les plu y es 
furvenant tout à coup , grofiirent telle .. 
ment la riviére, que tous les filets furent 
rompus & emportez par le débordement 
des eaux. L'Empereur cependant de .. 
n1eura 5· ou 6. jours à Ula: mais voyant 
que les pluyes ne difcontinuoient point, 
il fut obligé de revenir à }{ ;rin , fans a
voir pris le p1aiGr de la pêche. Comme 
nous remontions la riviére, la barque où 
j'étais avec le beaupére de l'Empereur, 
fut tellement endommagée par l'agitation 
des vagues , que nous fumes contraints 
de mettre pied a terre, & de monter fi.tr 
une charette tirée p:n· un bœuf, qui nous 
rendit fort tard à Kirù~, fans que la pluye 
eût difcominué durant tout le chemin. 

Le foir comme on entretenait l'Em..: 
pere ur de toute cette a van ture , il dit en 
riant~ Le poijfon s'dl moqué de nous. En • 

fin·, 
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fin , après avoir féjourné deux jours à 
Kirin, les pluyes cornmencérent à dimi
nuer, & nous reprimes la route de Leao· 
tùm. Je ne puis ici exprimer les peines 
& les fatigues qu'il nous fallut efluyer 
durant tout le cours de ce voyage, fur 
des chemins que les eaux avaient gâtez 
& rendus preique impraticables. Nous 
allions fans ccfTe par des montagnes, ou 
par des vallées: & l'on ne pou voit palfer 
qu'avec un extrême danger les torrens & 
les riviéres qui étaient groffies par des 
ra vines qui y coulaient de toutes parts. 
Les ponts étaient ou renverfez par la vio
lence des courans , ou tout cou verts par 
le débordement des eaux. Il s'était fait 
en plufieurs endroits de grands amas· 
d'eau, & une fange dont il étoit prefque 
impoffible de fe tirer. Les chevaux , 
les chameaux , & les autres bêtes de fom· 
me qui portaient le bagage , ne pou
voient avancer; ils demeuraient embour• 
bez dans les marais , ou mouraient de 
langueur fur les chemins. l ... es hommes 
n'étaient pas moins incommodez; & tout 
s'affoiblilfoit faure de vivres & de rafrai • 
chifTemens néceflàires pour un fi grand 
voyage. Quantité de gens de cheval é
tQient obligez ou d~ tra!n~~ eux-mêmes 

à 
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a pied leurs chevaux qui n'en rouvo:cnt 
plus, ou de s'arrêter au milieu des cam
pagnes pour leur faire un peu reprendre 
haleine. Quoique les M~réchaux des 
Logis & les Fouriers n'épargnafiènt ni _ 
lei travailleurs , ni le bois qu'on cou
pait de tous côtez, pour remplir de fat
ci nes tous ces mau vais pafiàges : néan
moins 2près que les chevaux & les cha
l"Îots , qui prenaient le devant dès le 
grand mn tin, étaient UJ~e fois paffez, il 
étoit impoffible de palfer après eux ; 
l'Empereur même avec lon fils, & tous 
les grands Seigneurs de la Cour, furent 
obligez plus d'une fois de traverfer à pied 
les boues & les marécages , craignant de 

· s'expofer à un plus grand danger , s'Jls 
les voulaient paffer à cheval. 

Quand il fe rencontrait des ponts, ou 
de ces fortes de défilez, toute l'armée 
s'arrêtait; & dès que l'Empereur étoit 
paffé avec quelques uns des plus confi
dérables , tout le reft:e de la multitude 
venait en foule; & chacun voulant paf· 
fer des premiers, pluGeurs fe renvedoient 
dans l'eau. D'autres prenant des che
n1ins de détour encore plus dangereux, 
tombaient dans des fondriéres & des 
bourbiers, dont ils ne pou voient plus fe 

re ... 
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retirer. Enfin , il y eut tant à fouffi·ir 
fur tous les chemins de la Tartarie Orien
tale, que les vieux Officiers quifuivoi~nt 
)a Cour depuis plus de trente ans, di
foient qu'ils n'a voient jamais tant fouf .. 
fert dans aucun voyage. 

Ce fut dans ces occa!ions que ]'E.m
pereur me donna plus d'une fois des mar
ques d'une bienveillance toute panicu .. 
liére. 

Le premier jour que nous nous mimes 
en chemin pour le retour , nous fumes 
arrêtez {ur le foir par un torrent fi gros 
& !i rapide, qu'il écoit impoffible de le 
paffer à gué. 

L'Empereur ayant trouvé là par ha
zard une petite barque , qui ne pouvoit 
tenir que quatre perfonnes tout au plus, 
paffa le premier avec fon fils , & quel
ques uns des principaux Rois enfuite. 
Tous les autres Princes , Seigneurs & 
Mandarins avec le refte de l'armée atten
daient cependant fur le bord avec impa. 
tien ce le retour de la barque, pour fe 
rendre au plutot de l'autre côté du tor
rent, parceque la nuit :1pprochoit , & 
que les tentes étaient déja paifées depuis 
longtems. Mais l'Empereur étant reve• 
nu à nous fur une petite barque toute 

fern-
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feroblable à la premiére, il demanda tout 
haut où j'étais, & fon beaupére m'ayant 
préfenté à lui, qu'il monte, ajouta l' Em-.. 
pereur, & qu'il pafiè avec nous. Ain!i 
nous fumes les feuls qui paff'érent avec 
l'Empereur; & tout le refte demeura fur 
le b0rd, où il fallut paflèr la nuit .l dé· 
couvert. La même chofe arriva le len
demain prefque de la même maniére. 
L'Empereur fe trouva fur le midi au 
bord d'un torrent auili enflé & auili ra
pide que le premier : il donna ordre 
qu'on fe fervît jufqu'nu foir des barques 
pour palfer les tentes , Jes halots & le 
refte du bagage, & voulut enfuite que je 
paffaife feul avec lut & avec peu de {es 
gens, ayant laifié fur l'autre bord tout 
ce· qu'il y a voit de grat;}ds Seigneurs, qui 
furent obligez d'y pa!Ter la nuit. Le 
beaupére de l'Empereur même lui ayant 
demandé s'il ne pafltroit pas avec moi, 
puifque je logeais dans fa rente, & que 
je mangeais à fa table; ce Prince lui ré
pondit qu'il demeurat, & qu'il me ferait 
donner lui-même tout ce qui me [croit 
nécdfaire. 

Lorfque nous fumes paffez, l'Empe
reur s'affit fur le bord de l'elu, & me fit 
ailèoir à fon côté, avec les dcu~ fils de 

- - deux 
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d-eux petits Rois Occidentaux, & le pre
mier Colaos de Tartarie , qu'il diftin
guoit dans toutes les occafions. , 

Comme la nuit étoit belle, & que le 
ciel étoit fort ferein, il voulut que je lui 
nommaffe en langage Chinois & Euro
péen toutes les Conftellations qui pa
roi{foient alors fur l'Horifon, & il nom
m oit lui-même le premier toutes celles 
qu'il connoiffoit déja. Enfuite dépliant 
une petite carte du ciel, que je lui a vois 
préfentée quelques années auparavant, il 
fe mit à chercher quelle heure il étojt de 
la nuit par l'étoile du Méridien: fe fai
fant un plaifir de montrer à tout le mon
de ce qu'il a voit d'habileté dans ces fcien
ces. Toutes ces marques de bienveillan
ce, & d'autres femblables qu'il me don.; 
noie a!fez fouvent., · jufqu'à m'envoyer 
même à manger de fa table ; toutes ces 
marques, .dts-je, étoient fi publiques & 
fi extraordinaires, que les deux oncles 
de l'Empereur, qui portent le titre cfaf .. 
fociez à l'Empire, étant de retour à Pt• 
kin, difoicnt que quand l'Empereuravo!t 
quelque chagrin, ou qu'il paroiffoit un 

peu trifte , il reprenait fa gayeté ordi~ 
naire dès qu~l me voyoit. 

Je fuis arrivé en parfaite fanté à Pekin 
TrJmt IV. T le 

- -

• 
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le 9.Jjour de Juin fort tard, quoique plu

fleuri foient den1eurez malades en che

min, ou foient revenus du voyage bief

fez & eftropiez. 
Je ne dis rien de ce que nous avons 

fait pour la Religion dans ce voyage. On 

en referve le détail pour une relation 

particuliére , où l'on verra que par fa 
grace de Notre Seigneur notre f"veur à 
la Cour de la Chine produit des fruits 

conGdérables à l'Eglife, & n'ôte pas les 

<:roix aux Miffionnaires. 
}"ajourerai ici les noms Tartares, & la 

diftance de chaque lieu, par où nous a· 

vons paffé dans la Tartarie Orientale , 

depuis la capitale de la Province de Leaà

tùm jufqu'à Kiron , felon l'ordre des 

jours que nous avons employez dan$ cet

te marche. On en pourra faire une. car

te topographique qu'on inferera dans la 

carte de la Province de Leao-tùm qui fe 

trouve dans l'Atlas du Pére Martin Mar

tini, en y changeant feulement les lati

tudes, fuivant les hauteurs du Pole que 

nous avons marquées ci .deffus. J'ajou

terai encore une chofe que j'ai apprife 

des habitans même d'[J/a. fa voir que Nin

crita, qui eft un lieu affez renommé dans 

!XS quartie~~ .. ~à , eft éloigné d' U la de 
700~ 
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700. ftades Chinoifes, dont chacune eft 
de 360 pas géométriques: & qu'en s'em .. 
barquant à Nincrita fur le grand fleuve 
Helùm, dans lequel fe décharge le Songo
t'O , & quelques autres nviércs encore 
plus confidérables ; fuivant toujours le 
courant de l'eau, & allant à l'Orient d'é
té, ou un peu plus vers le Septentrion, 
on arrive en quarante jours de chemin à 
la mer d'Orient, qui eft ,comme je croi, 
le détrait d'Ani en. J'ai appris cela de 
la bouche même du Général de la Mili
ce, qui eft à Kirin, & qui a fait lui-mê~ 
me ce voyage. 

Diftances des lieux par où nous avons 
paflé dans la Tartarie Orientale. 

LE premier jour, nous partîmes de X yn~ 
yam capitale de la Province de Leao

tùm, & nofls arrivames à Seao-Lyfl:à, 
c'efl ainfi que ce lieu fe nomme en Chinois, 

9;.jlad Chin. 
Lt 2.. jour nous arrivames à Cha ca y Angha, 

· 8r.Jlad. 
Le 3. jour , -à un autre torrent du même nom, 

70 flad. 
Lr 4·;, Kiaghuchén, 1o.fla4. 

- T ~ ~ 
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Le;. à Feyteri ~ So.jlaJ; 
Le 6. au torrent de Séipery, 6o. flat/. 
Le 7. au torrent de Ciam, 6':J. fi ad. 
Le 8. à Courou, 5o.jlad. 
Le 9· at~ bourg de Sapé, 40.jlad. 
z, 10. à ~aranny-pyra~ 4o.jlad. 
Le 1 1 . à Elten·eme-Ambayaga, 70. flat/. 
Le 12.. à Ypatan, 58.jlad. 
Le 13. à Su:iyen·ni-Pyra, 6o.jlad. 
Le 14. à Ylmen, 70. jlad. 
Le 15. à Seuten, 70. fi ad. 
Le 16. à la ville de Kirin; 70. ji ad. 

Toute eette rflutt efl de 1028. f/ades Cbi
noifes, IJUÎ font 369. milles, de Iooa. 
pas géométriques chacun. 'J'ai déja dit 
qu'une flad~ Cbinoife efl4e 360. pas géoml: 
tritJ.uet • 

• 
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VOYAGE 
DE 

L~E MP E RE UR 
DE LA ·CH 1 NE 

DANS LA TARTARI:E 

0 C. C 1 D ' E · N T A L E. 

En l'Année 1683.· 

L 'EMPEREUR. de la· Chine a fait -
cette année qui efi: la trentiéme de 
fon âge, un voyage dans la Tar• 

tarie Occidentale , avec la R eine fon 
ayeule, qu'on apelle la Reine Mére. Il 
partit le fixiéme de Juillet , àcc:om pagné 
de plus de foixante mille hommes , & 
de cent mille chevaux. Il voulut ab· 
tolu ment que je le fuiviffe avec un des 
deux Péres qui font à la Cour de Pekin, 

dont il me lai!fa le choix. Je pris.- le.Pé.-
~ 3 r~-
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re Philippe Grimaldt ; i'arcequ'il e!l: le 
plus connu , & qu'Il' fait parfaitement 
bien les Mathématiques. 

Plufieurs rai fons ont porté l'Empereur 
2 entreprendre ce voyage. La premiére 
étoit pour entretenir fa milice pendant la 
paix, uffi hien que pendant .la guerre, 
dans un continuel exercice: & c'eft pour 
cette ra ton qu'après avoir établi une paix 
fobde ùans toutes les parties de ce vafle 
Empire, il a rotpellé de chaque Province 
fes metlleures troupes ici, & qu'Il a ré· 
iolu dans fon Confeil de faire tous les 
ans trois expéditions de cette nature en 
diverfes faifons; pour leur apprendre en 
pourîuivant les cerfs, les fangliers , les 
ours & les tigres, à vaincre les ennemis 
(Je l'Empire; ou du moins pour empê
cher que le luxe de la Chine, & un trop 
long repos n'arnoliflè leur courage, & ne 
les fafiè dégénérer de leur premiére va
leur. 

En effet ces fortes de cha!fes ont plus 
l'air d'une expédition militaire, que d'u
ne partie de divertifièment. Car com
me je l'ai déja remarqué , l'Empereur 
menoit à fa fuite cent mille chevaux, & 
plus de foixante mi1le hommes, tous ar
mez d~ fléches & de cimeterres, divifez 

par , 
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par compagnies , & marchant en ordre 

de bJ.ta1lle après leurs enfcignes , au bruit 

des tambours & des trompettes. Pen-

or da nt leurs cha !les ils invefti!loient les 

e montagnes & les forêts entiéres, comme 

u fi ç'eût été des villes qu'ils eu!Ient voulu 

ailiégcr, fuivant en cela la manié re de 

chafièr des 1"'artares Orientaux , de la

quelle j'ai parlé dans ma derniérc lettre. 

Cette ar 11ée a voit fon avant-garde, fon 

arriére garde, & fot1 corps de bataiiie, 

fon aile droite & fon aile gauche , com

mandées par autant de Chefs & de pe~ its 

Rois . 11 a fallu durant plus de foixante 

& dtx jours qu'elle a été en marche, 

conduire toutes les munitions de l'armée 

fur des chariots, fur des chameaux , fur 

des chevaux, & fur des mulets par des 

chemins très difficiles. Car dans toute 

la Tartarie Occidentale (je l'apelle Oc

cidentale, non par rapport à la Chine, 

qui cft à fon égard vers l'Occident, mais 

par rapport à la Tartarie Orientale) on 

ne trouve que tnontagnes, que rochers, 

& que vallées. Il n'y a ni villes , ni 

bourgs ni villages , ni même aucune& 

maifons. Ces habitans logent fous des

tentes drelrées de tous côtez dans les, 

ampagnes. Ils font la plupart paftcurs,. 

T 4· &. 
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& tranfportent leurs tentes d'une vallée 
à l'autre , felon que. les paturages font 
meilleurs : là ils font paitrc des bœufs, 
des chevaux, & des chameaux. Ils ne 
nourriffent point de pou1·ceaux , ni de 
tous- ces autres animaux qu'on nourrit 
ailleurs dans les villages , comme des 
poules & des oyes ; mais feulement de
ceux qu'une terre inculte peut entretenir 
des herbes qu'elle !produit d'elle-même. 
Ils patient leur vie ou à la chafie, ou à 
ne rien faire; & comme ils ne fément & 
ne cultivent point la terre, auŒ ils ne 
font aucune recolte. Ils vivent de lait, 
de fromage·, & de chair, & ont une ef
péce de ,vin affez femblable à notre eau 
de vie , dont ils font leurs délices, & 
s'enivrent fouvent. Enfin ils ne longent 
depuis Je matin julqu'au [Qir qu'à boire 
& à manger , comme les bêtes & les 
.troupèaux qu'ils nourriffent. 

Ils ne lailfent pas d'avoir leurs Prê_. 
tres , qu'il~ apellent· Lamas , pour ]ef· 
quels ils ont une vénération finguliére; 
en quoi ils différenrr des Tartares Orien
t~ux, dont. la plupart n'ont aucune Re
ligion, & ne croyent point de Dieu. Au 
rell:e, les uns &. les autres font erclaves, 
~ dépendent en tout des volontez de 

leurs. 
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eurs maitres , dont ils 1uivent aveuglé .. 

ment la Religion & les mœurs; fembla.r 

bles encore en ce point à leurs troupeaux,_., 

qui vont où on les méne , & non pai 

où il faut aller. 
Cette partie de la Tartarie eft fi tuée au· 

delà de cette prodigieufe muraille de la · 

Chine, environ -mille fl:ades Chinoifes. 

c'eft-à-dire , plus de tr0rs cens milles· 

d'Europe : & s'étend de l'Orient d'Eté 

vers le Septentrion. L'Empereur alloir 

à cheval à la tête de fon armée par ces· 

lieux deferts , par des montagnes efcar

pées & éloignées du gra·nd chemin, ex•· 

pofé tout le jour aux ardeurs du · foleil , . 

aux pluyes,& à toutes les injures de l'air. 

Plu!ieurs de ceux qui fe font trouvez, 

aux derniéres guerres, m'ont affuré qu'i-ls· 

-n'avoient pas tant fouftert pendant ce 

tems-là, que pendant cette chafiè ; de 

forte que l'Empereur, dont le principal . 

but était de tenir fes troupes en haleine, 

}'1 a fait cntiérement ce qu'il prétendait. 

La feconde ra1fon qu'1l a eue d'entre-

prendre ce voyage, ér01t afin de: contenir' 

les Tartares ÜcCldentaux dans leur de

voir , & de pr~venir leli pernicieux clef

feins qu'ils pourro1ent former contreJ'E-

tat ... C'd.l: i: 
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C'eft pour cela qu'il entra dans leur 

pays avec une fi groflè armée, & de fi 
grands préparatifs de guerre , ayant fait 
conduire plufieurs piéces d'artillerie \ pour 
(n fiüre de tems en tems la décharge dans 
les vallées, & par le bruit & le feu qui 
k>rtoit de la gueule des dragons , qui 
leur fervent d'ornement , jetter par tout 
l'épouvante fur la route. 

Outre cet attirail, il voulut encore ê-
re accompagné· de toutes les marques de 

grandeur, qui l'environnent à la Cour 
~e Pekin. ; de cette mulritude de tam
bours, de trompettes, de timballes, & 
d'autre~ inftrumens de mufique , qui 
forment des concerts pendant qu'il eft à 
table, & au bruit defquels il entre dans 
fon palais , & en fort. Il fit marcher 
tout cela ave~ lui, pour étonner par cette pompe extérieure ces p~uples barbares, 
& leur imprimer Ja crainte & le refpeét. 
dû à la Majefié Impénale. 

Car l'Empire de la Chine n'a point eu 
de tout tems d'ennemis plus à craindre 
que ces·1'"'artares Occidentaux: , qui corn• 
mençant Elepuis l'Orient de la Chine~ 
l!,èntourent d'une multitude prefque infi-. 
nie de p,.,uples, & la tiennent comme af
J!i.bg 'e. d côté du. Septentrion & de 1'0~ ... 
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cident. Et c'éft pour {e mettre à cou

vert de leurs incurfions , qu'un ancien· 

Empereur Chinois fit bâtir cette gran

de muraille , qui fépare la ·· Chine de 

leurs terres. Je l'ai paffée quatre fois, , 

& l'ai confidérée de fort près. Je puis, 

dire , fans exagération, , que les fept .. 

merveilles du monde mifeS> enfemble ,~ 

ne font pas comparables à cet ouvra• 

ge: & tout ce que la renommée en pu• 

blie parmi les Européens, eft bien au .. 

defious de ce que j'en ai vu moi- mt. 

me. 
Deux-chofes me l'ont fait particulié~ 

rement admirer~ La premiére efr, . que · 

dans cette longue étendue de 1 'Orient-: 

à. l'Occident, elle palfe en plufieurs en• 

droits , non feulèment par de vaftes. · 

campagnes·, mais encore par deffus des , 

montagnes très· hautes , für ]efquelles · 

elle s'éléve peu à peu , . fortifiée par 

intervalles de groffes tours, qui ne font. 

éloignées les unes des autres· que de 

deux traits d'arbalète. A notre retour · 

j'<us la curio6té d'en· mefurer la hau .... 

teur en un endroit par le moyen d'un~ 

inftrument, & je trouvai qu'eUe avait· 

n ce lieu-là . I03T pieds géom t:triques 

eu. defias de l'Horifon: de forœ q~'on ~ 

.- - - ~ 6 ne. 
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ne comprend pas, comment on a pu b· 
lever cet· énorme boulevard jufqu'à la 
hauteur où nous le voyons , dans des 
lieux fees & pleins de montagnes , cà 
l~on a été obligé d'apporter de fort loin 
avec des travaux incroyables l'eau , la 
brique, le ciment,&. tous les matériaux 
néceffaires pour la confrruél:ion d'un fi 
grand ouvrage.. • 

La feconde chofe qui m'a furpris, eft 
qu~ cette muraille n'dl: pas coAtinuée fur 
Hne même ligne, mais · recourbée en di
vers lieux fm va nt la difpoGtion des mo~ 
tagnes: de telle maniére, qu'au lieu d'un 
mur, l'ùn peut dire qu'il y en a trois-, 
qui entourent toute cette grande partie de 
la Chine. 

Après tout, le Monarque, qui de nes 
jours a réuni les Chinois & les Tartares 
lous uiJe même domination, a fait qu~l
que chofe de plus avantageux pour la fu
reté de la Chine que l'Empereur Chinois 
qui a bâti cette longue muraille. Car, 
après avoir réduit les Tartares- Occiden
taux, partie par artific;e , partie par la 
torce de fes armes, il les-- a obligez.. d'al
ler demeurer à trois . cens milles au delà 
de Ja muraille de la Chine : & dans cet 
endroit il leur a diftrib.u.é des ,terres & 

des 
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d'es paturages; pendant qu'il a donné leur 
pays aux autres Tartares fes fujets ·, qui 
y ont à préfent leurs habitations. Ce
pendant ces Tartares Occidentaux font 
fi puiifans , que s'ils s'accordaient en• 
tr'eux , ils pourraient encore fe rendre 
maitres de toute la Chine, & de la Tar· 
tarie Orietat:ale, de.l'aveu.mê.mes des· Ta~ 
tares Orientaux .. 

J'ai dit que le Monarque Tart-are qui 
a-conquis la Chine, ufa d'adrdlè pour 
fubjuguer. les· Tartares Occidentaux: car> · 
un de fes premiers foins fut d'engager paF 
fes libéralitez royales, & par des démon• 
ft rations d'une affeétion, finguliére, les 
Lamas dans fes intérêtS<. Comme ces 
gens ont un grand crédit fu-r · tous ceux · 
de leur Nat ion, ils leur perfuadérent ai. 
fément de. fe foumettre à la domination 
d'un fi · grand Prince; ·& c'eft ea confi• 
dérarion de! ce fer vice rendu à. l'. Etat, 
que l'Empereur d'à préfent regarde, en
core aujourd'hui ces Lamas-d'un oàl fa_. 
v arable, qu'il leur fait des-largeffes, & 
qu'il s'en fert pour maintenir les·· T~rta
res dans l'obéi!fance qu'ils ltJi doivent: 
quoique dans le fonds il n'ait que du me
pris pour leurs perfonnes , & qu'il les 
regarde .comme. des gens grofiiers , qui 

~ 7 n~on~ '" 
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n'ont aucune teinture des fciences ni des 
beaux arts, en quoi ce Prince montre 
fans doute une lage politique, de dégui
fer ainfi fes véritables fentimens par ces 
marques extérieures d'eftime & de bien
veillance. 

Il a divifé cette vafte étendue de pays 
en 48 . Provinces, qui lui font fourni fès 
& tributaires. De là vient que l'Empe
reur qui regne aujourd'hui dans la Chi
ne , & dans l,une & l'autre Tartaries ,. 
peut avec ju!hce être apellé le plus grand 
& le plus puifiànt Monarque de l'AGe, 
ayant tant de vaftes Etats fous lui , fans. 
qu'ils foient coupez p"r les terres d'aucun 
Prince étranger; & lui feul étant comme 
l'ame, qui Jonne le mouvement à tous 
les membres d'un fi grand corps. 

Car depuis qu'il s'dl: chargé du gou-· 
verne ment, il n'en a jamais confié le foin 
à aucun des Calaos ni des Grands de la 
Cour. Il n'a jamais même 1ouffert que 
les Eunuques du Palais, ni aucun de fes 

. Pages, ou des jeunes Seigneurs qui ont 
été élevez auprès de lui , difpo{affent de 
rien au dedans de fa mai!on, & rég1afient. 
d'eux- mêmes aucune chofe. Ce qui pa
roitra bien extraordinaire, fur tout fi 
~~~ · aamin~ d~ quelle maniére fes 
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prédéceffeurs avoient accoutumé d'en u. 
fer~ 

Il châtie avec une équité admirable 
les Grands auffi bien que les- petits, il 
les prive de leurs charges , & les fait 
deicendrc du rang qu'ils tiennent , pro
portionnant toujours la peine à la grié
veté de leur faute. Il prend lui-même. 
connoifiànce des affaires qui fe traitent au 
Confeil Royal , & dans les autres Tri
bunaux ,jufqu'à fe faire rendre un comp
te exact des jugemens qu'on y a portez. 
En 1:1n mot , ri difpofe & ordonne de 
tout par lui-même: & c'eft à caufe de 
l'autorité abfo.lue qu'il s'dl: ainfi acquife, 
que les plus grands Seigneurs de la Cour 
& les perfonnes les plus qualifiées de 
l'Empire, même les Princes du Sang ne 
paroiffent jamais en fa préfence qu'avec 
un profond refpeét. 

Au refl:e les Lamas ou Prêtres Tarta.: 
res, dont nous av()ns parlé, ne font pas 
feulement confidérez du Peuple, mais. 
au ffi. des Princes de leur Na ti on, qui par 
des raifons politiques leur témoignent 
beaucoup d'amitié : & cela nous fait 
c::raindre que la Religion Chrétienne nt·· 

trouve pas une entrée fi facile dans la 
'rartarie Occidentale. lb. font encore 
~ - ~-

~Qf~-
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fort puilfans fur l'efprit de la Reine Mere; 
q_ui eft de leur pays , & qui a préfente .. 
ment foixante & dix ans. Ils lui ont 
fouvent dit que ta feéte dont elle fait pro• 
feffion, n'avait point d'ennemis plus dé
clarez que nous : & c'eft une efpéce de 
miracle , ou du moins une proteétion 
toute fpéciale de Dieu , que nonobfi:ant 
eela , l'Empereur qui a. beaucoup d'é
gard & de refpeét pour. elle , n'ait pas 
lailfé jufqu'ici de nous combler d'hon
neurs & de graces , nous confidéragt 
toujours d'une autre maniére que les 
Lamas. 

Durant le voyage, comme les Princes· 
& les premiers Officiers de l'armée al
loient fouvent chez la · Reine pour lui 
faire leur cour, & que nous fumes aver
tis d'y aller au ffi ; nous vou lumes con
fuiter auparavant une perfonne de Ia 
Cour, qui nous aime beaucoup , & qui 
parle pour nous à l'Empereur dans nos 
affaires. Ce Seigneur étant entré dans la 
tente du Prince, lui dit ce qui fe, paffoir, 
& fortant au Œ~~ot , L' Emperet~r , nous 
dit· il, m'a f~it entendre qu'il n'eft pas wi
tt/Jaire que vous alliez chez !tt Reine conJ

~,., l!s autru, ce qui nous fit alfez ·co m ... 
PFe~. 
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prendre que cette Princefiè ne nous était 
pas fà vorable. 

La. troifiéme raifon que l'Empereur a 
~ue de faire ce. voyage,. eft fa fan té : c~r 
Il a reconnu par une aaëz longue expe· 
rience, que quand il eft trop: longtems à. 
Pekin fans fortir, il ne m01.nque guéres 
d'être attaqué de diverfes maladies, qu'il 
évite par le moyen de ces longues cour· 
fes. Car tout le tems qu'elles durent, il 
ne voit point de femmes;, & ce qui. eft· 
bien plus fm·prenant , il n'en parait au
cune dans toute cette grande armée, ex
cepté celles qui font à la fuite de la Rei· 
ne Mére. Encore efr ce une chofe nou· 
velle qu'elle ait accompagné le Roi cette 
année , cela ne. s'étant jamais pratiqué 
qu'une feule fois. , lorfqu'il mena les 
trois Reines avec lui jutqu'à la ville ca
pitale de la Province de Leao-tùm, pour 
vifiter les {epulchres de leurs ancêtres. · 

L'Empereur & la Reine Mére préten
daient encore par ce voyage éviter les. 
çhaleurs exceffives qu'on fent à Ptkin en 
été pendant les jours caniculaires. Car 
dans cet endroit de la Tartarie, il regne 
aux mois de Juillet & d'Aout un vent fi 
froid , principalement durant la nuit.,.. / 
qu'on cft obligé de prendre de gros ~a-

bit$~ 
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bits, & des fourures. La rai fon qu'on 
peut apporter d'un froid fi extraordinai
re , eft que cette region eft -fort élevée 
& pleine de montagnes. Il y en n une 
entr'autres, fur laquelle nous avons tou· 
jours mof?té durant cinq ou fix jours 
de marche. L'Empereur ayant voulu 
favoir de combien elle turpa!Toit les 
campagnes de Pekùz· éloignées de là 
d'environ trois cens milles ; à notre re
tour, après avoir mefuré la hauteur de 
plus de cent montagnes qui font fur la 
route, nous trouvames qu'elle av oit trois 
mille pas géométriques d'élévation au 
delfus de la mer la plus proche de Pe
~in. 

Le fal pétre , dont ces contrées font 
p1eines , peut encore contribuer à ce 
grand froid , qui eft fi violent, qu'en 
creufant la terre à trois ou qu3tre pieds 
de profondeur , on en tiroit des mot
tes toutes gelées , & des monceaux de 
glace. 

PluGeurs petits Rois de la Tartarie 
Occidentale v :no1ent de tous côtez de 
trois cens, & même de cinq cens mil
les avec leurs enfans pour faluer l'Em· 
pereur. Ces Pr~nces qui ne favent la 
plupart que leur langue naturelle' ror,t 
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différente de celle qu'on parle dans la 
Tart~ne Orientale , nous m~rquoient 

des yeux & du gelle une bonté toute 
particuhére. Il s'en trouvait parmi eux, 
qui av01ent fP-it le voyage de Pekin pour 
voir la Cour, & qut a voient vu notre 
églife. 

Un ou depx jours avant que d'arri~ 

ver à la montagne , qui étoit le terme 
de notre voyage, nous rencontra mes un 

petit Roi fort âgé , qui revenait de 
chez l'Empereur: nous ayant apperçus, 
il s'arrêta avec toute fa fmte, & fit de
mander par fon interpréte , lequel de 
nous s'appelloit Nauhoaij. Un de nos 
valets ayant fait figne que c'était _ moi, 
ce Prince m'aborda avec beaucoup de 
civilité, & me dit qu'il y ave>it long
tems qu'il fa voit mon nom, & qu'il àe
firoit de me connoitre; il parla au Pére 
Grimaldi avec les mêmes marques d'af
feétion. L'accueil favorable qu'il nous 
fit en cette rencontre, nous donne quel· 
que lieu d'efpérer que notre Religion 
pourra trouver une entrée facile chez ces 
Princes , particuliérement fi on a foin 
de s'infinuer dans leurefprit par le moy.en 
des Mathématiqu s. ~e fi on a deflein 
de pénétrer quelque jour dans leur pays, 

le 
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le plus fûr pour plufieurs raifons que je mo , 
n'ai pas le loiliv d'expliquer ici , feroit flta 
de commencer d'abord par les autres Tar- mee 
tares plus éloignez, qui ne font pas 1ou- man~ 
_mis à cet Empire; de là oo paflèroit à ~~fi 
ceu?C-ci, en avançant peu à peu vers la 
Ch me. 

D_ura~t tout le voyage l'Empereur à 
continue de nous donner des marques 
finguliéres de fa bien.veillance, nous fai~ 
fant des faveurs à la vue de fon armée, 
qu'il ne faifoit à per{onne. 

Un jour qu'il nous rencontra dans une 
grande vallée , où nous mefurions la 
hauteur & la diil:ance de quelques mon- une 

tagnes; il s'arrêta avec toute la Cour, ttio 

& nous apellant de fort loin ' il nous mr 
demanda en Langue C'hinoife, Hao mo, t~ 
c'efr-à-dire' 'VOfiS portez 'VOliS bien ? En· n 
fuite il nous fit pluGeurs quefrions en mê 

langue Tart•ue fur la hauteur de ces na 
monragnes , aufqudles je répondis auffi ~a1 
dans la même langue. Après. cela ,. ie R1 

tournant vers les Seigneurs qui l'envi- ' de 
ronnoient, il leur parla. de nous en des fï 
termes très obligeans, comme je l'appri~ VI 

fe foir même du Prince fon oncle , qui t 
étoit alors à fes côtez. !1 

Il nous a témoigné encore fon a~ec- !1 

uon.,, l 
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tion , faifant fouvent porter des mets de 
fa table dans notre tente , voulaat mê
me en de certaines rencontres que nous 
mangeaffions dans la fienne : & toutes 
les fois qu'il nous a fait cet honneur, il 
2 eu égard à ·nos jours d'abfl:inence & de 
jeûne, noMs envoyant fèu1emcnt des vian ... 
des dont nous puffions ufer. 

Le fils ainé de l'Empereur, à l'exem~ 
ple de fon pére , nous marquoir auffi 
beaucoup de bonté ; car ayant été con
traint de s'arrêter durant plus de dix 
jours , à caufe d'une chute de cheval 
dont il fut hleifé à l'épaule droite, & 
une partie de l'armée dans laquelle nous 
étions, l'ayant attendu , pendant que 
l'Empereur avec l'~utre continuait fa 
chafiè; il ne manqua pas durant ce tems
là de nous .envoyer tous les jours , & 
même quelquefois deux fois le jour, des 
viandes de fa table. Au refte , nous re
gardons toutes ces faveurs de la Mai fon 
Royale, comme les effi.ts d'une provi
dence particuliére, qui veille fur nous & 
fur le ChriH:ianifme, de laquelle nous a
vons d'autant plus de fu jet de remercier 
Dieu, que l'affe&ion de l'Empereur ne 
1e montre pas tou jours fi confiante envers 
les Grands de l'Empire, & même le:r 
~r!nc~s ~~ Sang. Polir 
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Pour ce qui regarde les autres particu

laritez de notre voyaf!e, elles font fem • 
olables à ce qui arriva l'année pafiée au 
voyage de la Tartaric Orientale que j'ai 
décrit amplement d~ns ma derniére lettre, 
c'eil:-à-dire, que nous nous fommes fer
vis des chevaux de l·Empereur , & de 
{es littiéres; que nous avons logé dans les 
tentes, & mangé à la table du Prince fon 
oncle, auquel il nous avait particuliére
ment recommandez. 

Durant plus de 6oo. milles que nous 
avons faits en allant & en revenant (car 
nous ne fommes pas retournez par la mê
me route) il a fait faire un grand chemin 
à travers les montagnes & les vallées pour 
la commodité de la Reine Mére qui al
lait en chai fe; il a fait encore jetter une 
infinité de ponts fur les torrens, couper 
des rochers & des pointes de montagnes , 
avec des peines & des dépenfes incroya
bles. Le Pére Grimaldi décrira dans fa 
lettre les autres circonftanccs. 

Qyant au fruir que la Religion peut 
tirer de notre voyage, j'en ai parlé ail
leurs. ll fuffit de dire que l'Empereur, 
aux volomcz duquel nous ne pouvons 
faire la moindre réfiftance, fans expofer 
~oute c~tt~ Muuon à un dang~r manifef-

ta, 
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te; nous a ordonné de le fuivre. Je n'ai 
pas laifié néanmoins de parler deux fois 
à ce Seigneur de la Cour, qui eft notre 
ami particulier, pour nous difpenfer de 
faire deformais ces longues courfes , & 
moi principalement qui ne fuis plus en 
âge de cela. J'ai tâché d'obtenir au 
moins qu'on fe contentat de mener feule
ment un de nous. Les lettres de nos Pé
res m'ont toujours été rendues dur:~nt le 
chemin, & j'ai eu la commodité de leur 

· écrire, à cau fe des couriers qui allaient 
continuellement à la ville royale, ou qui 
en venaient. 

J'écris tout ceci à ]a hâte, pour con"' 
tinuer à vous rendre compte de nos oc
cupations. 

ECLAIR~ 
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fuppofée dans ces lettres~ 

0 N pott rra s'étonner que J' Auu !Ir t!e en 
lettreJ jaQe mentùm tians la premiére 
d'une ef~ce de guerre entre les 1 artares 

Orienümx, & les Mo(covites , vr2 l'extrê4 
me dijlance où ces peuples paroijfent être 
J'ttn de l'afltre dans nos Cartes Géographi
ljtiCS. Mais ceux qui Javent combietz les 
Mo(èovitu ont étendu les bornes de letJr Em
pire le long de la Mer de la !J"artarie, }t~· 
geront la cho(e moins difficile . 1Yailleurs 
'eNx qui ont vtt ces pays, y ont fait des dé
~q111Jertts fort çontraire s à &t (jtle tzos Géo-

gra-. 
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grtJphes .nous en ont appris ju(ques ici. Tout 
nouvellement Mon(tetJr d'Arcy , qui comman .... 
·de un tles vaiffiat~x dtt Roi dans la flotte de 
Monjieur le Maréchal d'Eflrées, nous a ra
conté qu'1ryant {ervi en Pologne, & ayant 
été fait Gouverneur d'une place vers la Mof
covie, des Ambajfadeurs .J1ofcovites y avoient 
pajfé en s'en retournant , & que les ayant 
régalez d'ttne maniére à les mettre en affiz 
belle humeur, 11h d'eux lui fit vtJir tmc no tt• 

velle Carte dts pttys, qui font entre la ·Mof
cavie & la Chine, & lui dit qt~e de traies 
villes qu'il lui montra , dont lu noms é. 
toient Lopfla , · AbaGnko , N erginsko , 
toutes trois de la domination des Grands
Ducs, quoique fittlées dans la gramle r'ar
tarie, it y avoit un chemin à Pekin, qui 
n'étoit que de vingt cinq ou trente journées. n 
faut qu'on tienne cette Carte fort Jecrette en 
Mojcovie. Car le lendemail4 le JYJofcovite 
fut atJ dejefpoir de l' a'Voir donnée , di fant 
que ce Jeroit pour lui une groJJe affaire fi mz 
le favoit. L'Officier ét ~ nt revenu depuis en 
France en a donné tme copie a tt Roi, & muJ 
autre à Mon(tettr le Marquis de Seigne/ai. 
Pour confirmer cela on peut ajouter ce qu'tm 
François a écrit de Mofço'VÎe deptJis ·moins de 
de11x mois, qu'fm y let~oit a{iue!!ement de.s 
~m 1~ V lro~ 
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tro11pes po11r aller foire la gtterre aux Chi
.nois. 

F I N. 

ADDITION 
f<._.ui apartient a11 -voyage précédent. 

POur en~e~dre l'end~oit de la derniére 
lettre ou Il dl: parle des Lamas, il 

faut prendre garde de ne pas les confon
dre avec les Bonzes. Les Lamas font les 

prêtres des Tartares idolatres, & les Bon

zes , ceux des Chinois. Ceux ci font 

dans un grand mépris à ]a Chine , fur 

tout parmi les gens de condition; & ceux 

là, comme dit la lettre, font en vénéra
tion dans toute la Tartarïe , même au· 

près des Grands. AuŒ les Bonzes font 

ils tous de la lie du peuple, & un ramas 
de canailles, la plu part grands fcélérats. 

Mais ces Lamar ont parmi eux des gens 

de qualité, & il n'y a pas longtems que 

leur Pontife était un frére du Roi de 
Yibet. De plus ils vivent communé. 

ment dans une grande apparence de ré

gularité. 
Mais 
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Mais pour favoir plus à fond ce qui 

regarde ces prêtres Tartares fi fouvent 
nommez dans les hiftoires de la Chi
ne, & toujours en paff'e de n'avoir que 
trop de part aux aff.'lires de la Monar
chie :je raporterai ici ce qu'un Jéfuite 
de Perfe en a apris d'un prêtre Ar• 
menien qui a été au Tibet , & d'un autre 
voyageur de la même Nation homme 
fage & de bonne foi lequel y a de
meuré quatre ans , dont le recit doit 
paroitre d'autant plus vrai que le Pére 
Gruber qui a paffé par là en venant 
de la Chine s'accorde parfaitement avec 
lui. 

Il y a deux Royaumes en Afie qui 
portent le nom de Tibet : l'un s'apelle 
le petit, l'autre le grand. Le petit 'Ii
btt confine au Royaume de Cachemir, 
qui eft cette agréable contrée de la do
mination du Mogol que nous a décrite 
Mr. Bernier, abondante en toutes for
tes de fruits comme les plus fertiles 
Provinces de l'Europe , embellie par 
tout de jardins, & arro fée de fort c' ai
res eaux, ayant des ha bi tans doux, fo
ciables, de bon accueil pour les étran
gers. Le petit 'libet eft tout le con
raire, quant à la nature du pays; cal" 

V 2, c'eft 
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c'eft une terre ftérile, un climat !raid, 
:& un peuple fort pauvre. 

Le grand Tibet que quelques uns a• 
p.ellent le Tcbat , & d'autres le Boutan, 
.confine à la Tartarie Chinoife. 11 n'dl: 
guére plus agréable ni plus fertile que Je 
petit. D'ordimire on n'y fait point de 
pain. .De Ja farine d'orge , démêlée avec 
l'eau de thé qui vient de la Cbinc , ou a
vec quelque autre liqueur en tient lieu. 
Quelques uns font néanmoÏlls du pain 
d'orge., & la plupart des pauvres y man
gent la chair crue. Les riviéres four .. 
niifent de fort beau poiflon , & il y a 
quantité de laitage. La terre n'y produit 
ni .vin., ni fruits . On y fait de l'eau de 
vie affez forte avec de l'orge & d'autres 
grRins, on fe fert d'un peu de froment 
qui y croît pour faire d'autres liqueurs 
nouriffantes. Le Tibet abonde en mu!è, 
c'eft un animal fauvagc de couleur fauve~ 
un peu plus gros & un peu plus long 
qu'un chat, ayant deux dents fort gran
de ; à la macho ire de ddlùs , & fon par
fum au nombril. La chafle de cet ani .. 
mal eft la plus ordinaire du pays; il y a 
beaucoup de mines d'or & d'argent , 
mais comme les habitans ne fav.ent pas 
travaiUer aux mines , ils n'ont que ce 

qu'il~ 
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qu'îls trouvent en creufant la terre au hà

zard, ce qui n'empêche pas qu'il ne foir 

affez commun 
L'air y eft excellent, & on y eft ra~ 

rement ·malade; les hommes y font ro

bufi:es, aflèz équitables & puniffant très' 

févéremcnt les voleurs. La foi des ma

riages y eft exaétement obfervée, mais· 

les perfonnes libres y vivent avec un· 

grand libertinage. Ils n'enterrent point" 

les morts. Ils les expofent aux bêtes &' 

aux oifeaux dont ils croyent qu'il vaut 

mieux être mangé , que de pourrir &-' 

fervir de nouriture aux vers. 
Dans Laf!a, qui eft la capitale & 1'u

nique ville du pays, commande un Man- ·. 

dar in de la Chine, qui y eft :envoyé par-· 

l'Empereur, à qui cet Etat cft fournis. 

'Par où P·on peut encore juger de l'im .. · 

men{e étendue de l'Empire Chinois, y 
ayant plus de trois mois de chemin de- · 

puis le Tibet juiqu'à cette ville 6ruée au 

pié de la grande muraille. Quoique cet'

entre.deux foit extrêmement defert, & 

qu'gn n'y trouve que des bêtès far~u• 

ches; cependant il y paife fréquemment 
des caravannes qui vont du Tibet à Ia·· 

Chine, dont la capitale n•eft éloignée que) 

de deux autres mois. Outre le Manda<i 
V 3 rin l 
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rin qui commande dans le Tibet pour 
l'Empereur de la Chine , il y a encore 
fous l'autorité du même Monarque un 
Prince Calmuque qui a une jurifdiét:ion 
féparée, & à qui l'on donne le nom de 
Roi. 

Mais on peut dire que le plus grand 
Seigneur du pays c'efl: le Pontifedes La· 
mas, qu'ils apellent ou le grand Lamas, 
ou le grand Lam , ou le grand Lama(em, 
& qui cft af.furémc:nt ce fameux Prêtre
Jean, que quelques uns fans fondement 
ont placé c:n Ethiopie. 

F I N. 

A V 1 S, 

Sur la Navigation d'Antoine Jenkinfon 
en la 

MER CA SPI EN NE. 

L A Mer C afpienne efl tm des emlroits du 
monde qui ont été ju(qtl' à cette hettre 

n;a/ connus, (9· qui mérite par cette rai fon 
qu'on en recherche de nottvelles de(criptions, 
& principalement de fa côte Septentrionale, 

iJ.tiÎ 

.! 

w 

fi 
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qtiÏ n'a point hé connue des AtJteurs moder- · 

nes ni des anciens , ce qui efl can(e de la di· 

'lJerfité qu'on voit dans les mejures qu'ils 

thmlent de l'étendue de cette mer. Hérodo

tl & Ari/lote favoient de leur tems qtt'dle 

n'avoit point de communication apparente a-· 

vec les autres mers ; & cependant du tems: 

de Pline, comme on le voit dans fès écrits, 

f!Ré1ne au tems de l'Empereur ]uflin , & bien 

long tems après , OH croyoit encBYe que ct fi1& 

un Golpht & une partie de la mer Septen

trionale. La raijon lle cette erreur étoit 

qu'elle efl falée , d'où ils tiraient une fau.ffe 

&rmjéquence qu'il falloit qu'elle eat commu

JIÎ&Iltion avec lts ~utre.t · mers qui ont cette 

IJUaJité, fans conjidérer q11e cette qualité pou

voit venir d'MM autre catJ(e, & qu'ii y 11 de 

grands lacs d9nt les eattx font {4llées. Pour 

" qtû efl . des t8tes, on connoit affiz celle 

fJfiÎ s'étend deptûs l'embouchure du VolgajtJj

fJUts à Fer abat ; -tous ceux ·· qui pajfent de · 

Mofcovie e11 Ptrfè font ~ette navigation, & · 

li pafl,•ge en ~ efl · jort ordinaire. 0/earius · 

tians fon voyage- de Perfe 110tJS donne exaéle· 

ment cette c8te, & i'étendue qt1'il lui domre ~ 

de /ix vingts lie11es d'Allemagne , revient · 

tJffez à l'eflime qu'en fait Hérodote; mais if' 

'VttJt en(uite corriger tous les anciens & tou• 

tes les Cartes modernes , Juppo(Mnt que la 

V 4 pJH; · 
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plt~s gra11de étendue de cette mer {oit Ôfl' 
Nord. OtJefl au St1d· Ottejl , & 11on pas de 
l'Occident à l'Orient, comme la met Héro
dote avec totu les anciens & avec ln Géo
graphes OrientatJx , j'entends le Prince A· 
bulfeda & le Géographe ife Nt~bie .dlderifi. 
Et cependant Olearius ne fonde un chan~e
rnent de cette importance, que fur te q11e de
ptiÎs la Province de Choraf!en qui efl le long 
tle la côte Orientale de cette mer , jujqu'e11· 
Circajie, il n)! a que fix degrez de longi• 
ltJde , c'efl·à-dù··e quatre vingts dix lieues
tl' Allemag11e. Or il eft conjlmJt entre ceux 
tjfiÎ entmtlent la mr#iére du longitudes, q11e 
'flOI!s n'llvons point encore de pratique exaéle- f;~ 
pour comwitrc combien il y a de degrez de 
longitude entre deux lieux qtti font Ejl & 
OuefJ J'tJn de t'autre; & il y a pett tf appa
rence que dans des ptiys att!}i peu polis que 
ce11x-là, il y ait même des gens qui pulf-
fmt .faire cette obfervation tWec les circonflan-
ces néceffaires. Il s'en faut donc, felfm mon 
je11s, tenir feulement à ce qu'il dit de la cô
te qu, 'il a courtJ depttis le Volga , jt~fqu';;. 
Ferrabat; & pour le rejle des c9tes de cette 
mer, en croire les anciens , ceux du pays, 
& Jenki11/on principalement, un des plus 
grands navigateurs de fon jiécle, & fjfiÎ a 
~o11ru cettt mer depuù t'embouchure dtJ Vol·· 

ga . 
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p jrifqu'à Mingijlawt, & qt~i t1()tls- a lai!Jé 

la feule defcription que nous en ayons. Ctlr 

Eraflr1/enes , d011t nous avons les me(u1·es 

Jts eStes de cette mer , n'avoit point connu 

la côte Septentrionale. Selo1t Jcnkin{on ., 

comm'f! 011 /~"Verra dans fon 'L'OyAge, la pl11s 

trr.ntle étmdue de cette mer efl à peo près 

Je t' Efl à /' 0 uefl , comme les an ci ens fon~ 

mi fe. Jenkin {on la fait de deux cens lietteJJ 

d' Allemagnt; car il compte foix ante & qua

tfJrze lieues depuis la bouche du Volga jufo 

qu'au Cttp de Bogbdatan. Oletlrius au con-· 

traire, dans fa Carte de J'édition Al/eman· , 

tle, ne met que la- moitié de cette dijlance; 

& ain(t , comme t'tt jort bien rcmarq11é le. 

fovatzt M. Vo.f]ùu , il co11pe la moitié de 

cette mer ; ce qt~e - Scali&<r avoit -f.ait at~ , 

Jevant lui. 
Otttre cette rai (on -qu'Qn·J a elle tl' inflrtr · 

cette relation dans ce· Recueil, on l'a encore~ 

fait à cau fe qt~.'elle nous donne comzoijfancfl' .~ 

des pays qui font {ttr lfl côte Occidentale de 

tette mer, qtû ju(qu'à. 'préjent nous font fort · 

inconnus, & qui dans la plupart du Cartes: 

font remplis de figures de monflres >If • tlon&

lts G-éographes · tmt t"'hé ju{q#ts à· Gette 

heurt de couvJ:ir -leur · ÎKn.arance.' Pour la· 

mer Cafpienne prQc/Je ·de la Chine fln verr.1 

d• uJa {11ite de &e Recueil que &ette mer efl 
v r bùm 
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bien piNS proche de la Chine qu'on ne l'a 
tru par le pajfé. Au refit , la relation de 
J-enkin fon s'accorde fort bien avec celle 
d'Abulfeda, le plus exaEI de tous les Géo
graphes , & te /èttl de qui nous devion~ 
tjpérer la pofition des ville; d'Orient. Il 
la décrit de la forte. 

Cette mer eft fallée , quoiqu'elle n'ait 
point de communication apparente avec 
l'Océan; e1le a huit cens milles de lon
gueur, & 6oo. de largueur , elle a la fi
gure d'un ovale. Ce n'efi: pas qu'il n'y 
ait eu des auteurs qui lui donnent celle 
d'un triangle. Elle a trois noms diffé
rens, celui <de mer de Cozar , de Geor
gian , & de Taberftan. La partie de 
cette mer la plus avancée vers le Cou
chant, e{t fous le foixante fixiéme degré 
de longitude, & fou~ le quarante uniéme 
degré de latitude; le fleuve El-cur, que 
Ptolomée apelle Cyrus , entre dans cette 
mer , à cent cinquante trois milles au 
Midi de Derbent. De là en tirant vers. 
le Sud-Oueft, on trouve la ville d'Ar
devi! dans la Province de Mogan plus 
avancée vers le Midi. Si de ce point 
l'on marche deux cens trente un milles 
le long de la côte Méridionale, on ren-

con-
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contre les pays de Taberftan, & les Pro- · 

vinees d'Elgel, & de Deilum , la côre 

court après vers l'Orient & vers h ville 

d'Abferon fous le foixante & dix neuvié

me degré quarante cinq minutes de lon

gitude, & fous le trente {eptiéme degré 

vingt minutes de latitude ; elle continue 

de s'étendre vers l'Orient jurques fous le 

quatre vingtiéme degré de longituJe, & 

quarantiéme de latitude·; elle monte a

près vers le Nord jufques à 50. degrez 

de latitude , & au même endroit elle 

en en a ioixante & dix neuf de longi

tude. C'eft dans ce retour qu'elle fait 

vers le Nord , que_ font les Provinces 

de Turkeftan & la montagne de Sea ... 

chuat. On trouve plus avant la rivié

re Elatach , la plus grande de toutes 

les riviéres de ces quartiers ; elle fe 

rend par plu!ieurs embouchures dans 

la mer , inonde & fait des marais des 

terres qui en font • proche. · Ceux qui 

habitent ces quartiers , & qui y navi

gent, difent que les eaux de cette rivié

re fe mêlant avec l'eau de la mer, celles 

de la mer deviennent de différentes cou· 

leurs , & qu'on y peut naviger quel

ques jours à l'endroit de l'ernbouchu. 
V 6 re, 
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re, fans que tes eaux fe trouvent fàl.:· 
lées. 

* Le Sherif Altlerifi , cité jufques (r 
cette heure {01ss le nom de Géographe de· 
Nubie , ltti donne aul}'t fa plus grande 1-
tendtte du Couchant à l'Orient , fait fa· 
longueur de buit cens milles, & la /ar .. 
gue ur de fix cenS'. 

Outre la connoiffonce qtte Jenkin(on nour 
donne de la mer Cafpienne , il décrit aujfi 
fon voyag~ dans les Provincu qui font le 
long du Jaxartes & de l'OxuS' , & le
peu qu'il en dit donne de ~ramies lumif-· 
res pour l'hijloire & pour la pojition de· 
ce payS'. Ce n'dl fas qtJ'il éclaircif!e toflr· 
lts dotttes que l'on a jujq-ues à cette heu
t'e fur le cottrs d~ l'Oxus , & for celui· 
de la riviére qt~'il apelle ArdrKk , qrû cJl 
iljJparamment le ']ax~Jrtes ; car c'ejl du 

Géo-

* ln Jeptim~ parte climatis qlfarti: !
taque dicimus mare Tabareftan elfe mare 
fcparatum , nulli c~terorum marium 
connexum, & ejus longitudinem porri gr 
ab Occidente in Orientem aliquanto cu m' 
flexu ad Septentrionem, !patio- oél:iogen• 
rorum milliarium' 1atitudinem vero te~ 
~c:ntorum milliariam .. 
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Géographtt. Orientaux tjll'il faut 4tttntlrecel 

mtier éitaircijfiment , qtJe l'1111teur de c• 

Recueil ne · defe-(pére pas de po11voir mettre 

u1z )ûur dans la fuite de ce Recueil. On y 

tlttroit tléja.pu. mettre ta Province Je Mati• 

ralnabr, · & Je Chorrafçen, que Gravius a 

traduit tl' Abulfeda ; mais on ne l'a point 

{tût à -cau fe que cette t1-aduélion . a dé)• lté · 

imprimée en Latin-. 

Cet averriff'ement eft de l'éditeur du 

Recueil de Voyages curieux, imprimé à: 

Paris en 4• volumes folio. --

VOYA*· - _. 
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JRNKINSON, 
Pour décou~rir le chemin du 

C athaj par la/T ar tarie. E crït 
par lui-même aux Mar
chands Anglois de Mofcow. 

L E 2-3. d' Avril15 58. Je partis de Mof
cou, & m'embarquai avec Richard & 

Robert yohnfon & quelques autres per
fonnes , muni de lettres du Czar pour 
divers Princes dans les Etats defqucls 
nous devions paffer Le 2.8 . nous arri· 
vames à une ville nommée Collom à vingt 
lieues du Mojcow. A une lieue au delà 
du Col/om nous vinmes à I'Occa. C'eft là 
que le Mojcow fe jette , & y perd ion 

nom. 

ar 
lie 
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nom. Huit lieues au delrous de l'Oct~~, 

nous .trouvames un château que nout 

laiffames à droite, & le deuxiéme de Mai ~ ;;q 
nous vin mes à Perl!flaw, à huit lieues du ;~; 

1ufdit château. 
Le 3- Nous arrivames aux mafures de 

Rezan Le 4· à un vieux ch1teau à 11. 

lieues de Rezan , & le 6. à un autre châ

teau nommé Cafflm , de la jurifdiétion 

d'un Prince7artare,fujetdu Czar. Nous 

1ailfamc:s CofJim à gauche, & le 8. nous 

arrivamcs à la ville de Morom, à vingt 

lieues de C a!Jim, à ;6. degrez de latitu

de. Le 1 1. nous trouvames la vil Je de 

Ntji- Novogrod. C'eft là que t'Occa fe 

jette dans le fleuve U/'olga. JI y a 2r. 
lieues de Murom à Nili- Novogrod. On 

trouve du miel en quantité dans toute 

cette étendue de pays qu'il y a entre Rezan 

& Nifi-Novogrod & fur les bords de l'Oc· 

ca. 
Nous féjournames à Niji-Novogrod juf· 

qu'au 19 , en attendant le nouveau Gou

verneur que le Czar envoyoit à Aflracan, 

& qui arriva ce jour-là . Nous partîmes 

ce même jou.r en bonne compagnie, & 

500. barques de conferve chargées de 

foldats, de vivres , de munitions & de 

marchandi!es. Le 22.. nous arrivames à 
.Ba ft:: 



472,' Voy ag~ d' Afltoine, 1~nkinfon~' 
Bajitigrod , à laquelle le Pére du Czar
d'aujourd'hui a ddnné fon nom. Car Ba• 
jitigrod ou Gorod, veut dire, citadelle de 
Baji!e; & c'étoit la derniére conquête de 
ce Prince fur les Tartares; mais Jean BtJ• 
jilowitz qui regne à préfent a étendu fes 
frontiéres- jufqtùlla mer Cafpienne. 

Le 2.f. nous arrivames à Sabowfhar; 
à 16. lieues de Bajitigrod. Les habitans 
de ce canton ne font Chrétiens·que·depuis 
la conquête du Czar Ba/ilowitz .: mais la 
plupart font encore payens , & vivent 
dans les bois & dans les deferts. 

Le 27: nous arrivames à SwiaJko à 2).: 
lieues de SabowJhar, & le 2.9. ·à une lieue 
de la ville de Ct~zan. Il y a là une rivié· 
re qui fe nomme Cazanca-rccca , & va fe 
jetter dans le Wolga. Cazan eft une belle 
ville à la maniére Tartare ou Rt~ffi. Le 
château eft fur une éminence, & entouré 
ci devant d'un rempart de terre avec des. 
pieux & des paliffades, mais le Czar re
gnant a démoli ce rempart. Cette ville 
très riche autrefois , & la capitale d'un
Royaume Tartare , , a fait beaucoup de 
mal aux Ruifes ; mais cet Empereur ci! 
conquit la .. ville & tout le pays il y a
neuf ans , & emmena le Roi de Cazanr 
p.rifonnier., & le fit. baptizer. & élever à. 
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Poyage tl' Antoine Jenkin/oH. 4 7J 

& Cour , avec trois autres Prinœs dœ 

même pays. 
Nous féjournames· à Ca zan jufqu'au 

J.j. Juin, & le même jour nous paffa

mcs une lle qu'on apelle l'Ile des Mar• 

dJmu, à caufe que c'était autrefois leren

dez-vous des Tartares de Cafan, de Crim, 

& de Nogai , qui venaient y trafiquer· 

avec les Ru.fles. 

, Le 14. nous palfamcs la riviére de Ca• 

m4. Cette riviére qui vient du côsé de 

Permi-a va fe jetter dans le Wotga, & n'efi:: 

qu'à 16. lieues de Cafon. Tout le pays. 

qui ell entre Ca{tm & le Cama à la gauche 

du Wolga, s'apelle Vachen. Les habitanS· 

font gentils, & vivent diiperfez dans les. 

bois, comme des loups·. De l'autrCJ. 

côté du Wolga , & vis à vis du Ca111a, . 

c'eft le pays des Czeremiffes , peuples ent 

partie Gentils & en partie Mahométans. 

Tout le pays à la gauche du Wolga juf•· 

qu'à ..tfjJyacan, & en fuite prenant le côté 

du Nord .& du Nord-Eft de la merCaf

pienne jufqu'aux Tartares Turcomans,. 

s'apelle le pays des Mangak & des Nil

gays& Ces peuples font Mahométans,&. 

bdliqueux: auffi les Ruffes ont ils tou- . 

jours eü de fàcheufes guerres avec ces: 

'[anares ,. mais les guerres civiles , . 1~ 
P..efte .. 
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pefte & la famine les détruiGr nt prefque 
tous en 1558. 

Voici la maniére de vivre de ces No
gllys. Ils font divifez en hordes , dont 
chacune a fon chef à qui l'on obéit corn· 
me à des Rois. Ce chef s'apelle lvfyrfa. 
Ils n'ont ni villes , ni demeures fixes; 
chctque Myrfo méne L1 horde où il lui 
pJait. Femmes , enfans , troupeaux & 
bagages, tout marche à la fois,& quand 
le fourage eft confumé en un lieu on va 
à un autre. Ils dreilent leurs tentes fur 
des chariots ( P la11jlra Scytbic~) que des 
bêtes de voiture traincnt , ou portent 
d'un lieu à l'autre. Leurs richetfes n'ex
citent guéres l'envie , cependant chaque 
homme entretient trois ou quatre femmes, 
tàns parler des concubines. Ils n'ont au· 
cun ufage de l'argent, ils ne connoiifent 
ni art ni fcience , & n'aiment que la guer
re, le brigandage, & les meurtres. Ils 
font fort mutins, agiles & bon coureurs, 
grands mangeurs de viande , & boivent 
du lait de jument. Ils ne férnent ni ne 
moiffonnent, & ignorent fi bien l'ufage 
du pain, qu'ils fe moquent de nous au· 
tres Chrétiens , en cette C)Ccafion. 1 ls 
f~utiennent que l'ufage conftant de la 
vtande & du lait accroît leurs forces, & 

au 
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au ~ontraire ils méprifent les notres. Je 
reviens a mon voyage. . 

Le pays qui eft au côté droit du Wol

ga &: qui s'étend jufqu'à la Ville d' A/lra

çan eft habité par les Tartares Crims ~ 

qui font Mahométans, & vivent pour 

la plupart à la t1çon des Nogays, tou .. 

jours errans & vagabons, & toujours en 

guerre avec les Ruffes. 
Le t6. Juin nous arrivames à· un ·lieu 

nommé Petowfes à 2.0. lieues de Cama. 

On pêche là beaucoup d'éturgeons, Le 

2.2./ nous paffames une grande riviére 

nommée Samar. Le Samar traverfe le. 

pays des Nogllys , & fe jette dans le. 

11/olga. Le ,.~ nous vinmes à une 

hauteur où l'on voit les ruines d'une 

efpéce de fort des Crims. Cet endroit _ 

eil: à moitié chemin de Caf au &. d' AjJra. 

can, & à ; 1. degrez 4t~ m. de latitu

de. Il . y a quantité de reglilfe dans. 

ces campagnes. 
Le 6. Juillet noas arrivames à Pero;, 

volog. Ce lieu eft fameux, parcequ'au

trefois les Tartares tranfportoient de là . 

leurs barques par terre jufqu'au Dtm, 

ou Tanais , pour détroufièr ceux qui 

defcendoient le Wolga jufqu'à Ajlracafl, 

QU qui alloient par le Tamiis à Ajoph ! 
a 
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a Cafa, & aux autres lieux fi tuez fur fè 
bord de la Mer Noire ou Pont Euxin. Er 
c'dl: ce trajet qui a donné le nom a 
Perovolog. Le 'I'anaïs prend fa {ource 
dans la Province de Rezau , dans un 
terrain bas & affez uni. Ce détroit de 
Perovolog , qui eft entre Jes deux fleu
ves fufdits, a deux lieues de largeur, & · 
c'eft un très dangereux paifage, quoique 
depuis la conquête d' Aftracan il foit de
venu un peu plus fûr. 

Au fortir de Perovolog nous entrames· 
dans un defert , où nous trouvames une· 
très groilè troupe ou horde de Tartares
Nogayu. Ils a voient environ mille bêtes· 
de voiture , qui charioient les tentes de 
ces Tartares, dont le Chef était un ·Myr-· 
fo des plus confidérables entre les Nogayr 
nommé Smilla. 

Le 1 4· nous laillàmes. à droite le vieux 
.Aflrncan, & arriva mes Je même jour au 
nouveau. Le Czar conquit cette Pl~ce 
en 1552. De Mojcrm à Af/racan il y a à 
peu près 6oo. lieues. Ajlracan eft fitué · 
près d'une colline dans une Ile. La vil
le & le château font de bois, & fimple
m:nt terraffez. Les maifons , excepté 
celle du Gouverneur, y font balfe!) & 
méchmtes. L'lie eH: ftérile , fans bois 
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·& {ans herbe , & le fol n'y porte point 

de grains. Il y a beaucoup de poilfons 

& fur tout d'éturgcons , dont les habi

tans le nourriffcnt. Ils font lécher le 

p.oiifon dans les .rues à la porte de leur 

logis, & c'eft peut-être cela qui leur at

tire ·une telle quantité de mouches, que 

je ·n'en ai jamais vu davantage. Lorfque 

j'arrivai à Ajlracan la famine y était ex

trême, principalemeut parmi les Nogaies; 

ce qui fut caufe que plufieurs fe fourni

rent aux Ruifes leurs ennemis , mais ils 

en eurent peu de fecours., & on les laiffa 

mourir la plupart de faim & de mifére. 

Les Ru!fes vendirent même une bonne 

partie de ceux qui reftérent en vie, & 
cbafférent enfuite les autres. Il aurait 

été facile alors de convertir ces barbares 

au Chriftianifme, fi les ·Ruifes eux-mê

mes étaient bons Chrétiens. Mais com

ment ce méchant Peuple aurait il pitié 

des autres Na ti ons, puisqu'ils font durs 

& impitoyables pour leurs propres com

patriotes. J'aurais pu acheter plus de 

mille jeunes Tartares que les péres & mé

res vend oient eux· mêmes pour un pain 
de fix fols d' An_gleterrt~ Ajlracan eft Ia 
derniére Place Mofcovite du côté de la 

mer CaJpiçnnr. C'.eft 1~ que fe fait le 
com-
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commerce des Ruifes avec les Perfans, 
les Tartares , les Georgiens , &c. Ce 
commerce confifie en pelleteries, vaiifel· 
les, ouvrages en bQis , brides , {elles, 
œuteaux, denrées, fayes crues , & au· 
tres &c. 

L'Ile d' Ajl-racan a 12. lieues de lon
gueur & trois de largeur , elle eft Eft 
& Ouefi: à 41. d. 9· m. de latitude. 
· Je m'embarquat à A/lracan le fixiémo 
jour du mois d'Aout de l'année mil cinq 
cens cinquante huit, avec les deux John
fons Anglais , & quelques Tartares & 
Perfans. J'étais chargé avec ces deux 
Anglais, de la conduite de cette naviga
tion. Nous courumes ]e long de la rive 
Orientale du Volga , & nous en débou
quames à vingt lieues d' Aflracan, fous la 
hauteur de quarante fix degrez vingt 
fept minutes. Le Volga entre dans cette 
mer par dix fept embouchures. Au for· 
tir , nous rangeames la côte qui court 
Nord-Efi:, avec un vent favorable. Le 
onziéme nous fi mes fept lieues , la courfe 
-cft Nord. Eft , & nous arrivames en une 
11e où l'on voit une haute montagne a
J>ellée Accurgar, qui la fait connoitre de 
Join. De là , nous courumes dix lieues 
vers l'Eft jufques à Bawhiata , autre Ile 
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plus haute que la premiére. Entre ces 

deux Iles du côté du Nord , il y a un 

Golphe qu'ils apellent la Mer bleut De 

]à, notre route fut Eft quart· au-Nord 

dix lieues ; & le vent s'étant tourné 

contraire, nous mouillames à une braffe 

d'eau, & demeurames à l'ancre jufqu'au 

quinz\éme, qu'une tempête qui venait 

du Sud-Eft nous obligea de nous met .. 

tre à la mer : le vent fe tourna au Nord, 

& nous primes notre courfe vers le Sud

Eft, & fi mes ce jour là huit lieues. Le 

dix feptiéme, nous perdimes la terre de 

vue, & fimes trente lieues. Le dix hui

tiéme , nous fimes vingt lieues , notre 

courfe était vers l'Eft , & n~us nous 

trouvames par le travers du pays de 

Baughleata, qui eft à foixante & quator

ze lieues de l'embouchure du Wolga , 

fous la hauteur de quarante fix degrez 

cinquante quatre minutes. La côte court 

Eft au Sud. Sur une pointe de cette 

côte eil: le fepulchre d'un Prophéte T-ar

tare, que tous ceux de .ce pays vifitent 

avec grande dévotion. 
Le dix neuviéme, vent Oueft , notre 

route Eft-Sud· Eft, nous avançames dix 

lieues, & paŒames devant l'embouchure 

d'une grande riviére apellée ']aïe , dont 
1~ 
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après cela 2.0. lieues, courant Eil:- Sud· ~ol 
Eft, & déco1:1vrimes la terre· ferme , 
dont la côte nous parut coupée de 
montagnes. Nous cou rumes vingt lieues 
l e long de cette côte; & plus nous 
avancions, plus la terre nous paroilfoit 
.haute. Le vingt feptiéme nous traver· 
fames un golphe. La côte de ce golphe 
qui eft au Sud étoit plus haute que 
]'autre: nous trouva mes après un cap, 
dont les terres étaient fort hautes ; & 
l'ayant doublé, il furvint une fi furieu(e xn 

tempête du côté de l'Eft, que nous ~a 

crumes y devoir périr. Elle dura trois ~ 

jours. be ce cap, nous alla mes chercher 
un port nommé Mangujlave, place où 
nous· devions aborder, elle eft à douze 
lieues de l''embouchure du golphe , & 
<lu côté du Sud; mais la tempête nous 
jetta fur la côte qui eft au Nord , au 
<ielà de Mangttjlave. A fon oppoGte la 
terre cft balfe, le lieu peu fûr pour les 
vaifi'eaux, & il n'y était peut - être 
jamais arrivé de barques devant la notre. 

Nous envoyames nos :gen~ à terre 
pour traiter avec le Gouverneur, & pour 
avoir des vivres & des voitures pour 
charrier nos marchandifes à Sellizttrt à 
yingt cinq journées de notre terriifement. 

· Nos 
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Nos Envoyez retournérent avec beau• 
coup de belles promeffes; & le troifiéme 
de Septembre fur leurs affurances nous 
déchargeames notre barque. Le Prince 
me reçut bten ; mais étant venu à traiter 
pour des voitures & pour des vivres, ils. 
nous rançonnérent, nous firent achetter 
jusqu'à l'eau , & en payer deux fois plus 
qu'il ne fallait. Il nous fut force de 
donner ce qu'ils demandaient, & pout 
chaque chameau qui ne porte que quatre 
cens pefant, nous leur donnames trois 
peaux de Ruffie, quatre plats de bois, 
& au Prince ou Gouverneur du pays 
une neuvaine & une feptaine; c'eft à 
dire, un préfent de neuf choies par• 
ticuliéres, & un autre de fept, car 
ils ne fe fervent point de monnayes. 

Le quatorziéme de Septembre noùs 
partîmes avec une caravanne de millè 
chameaux; & ayant fait cinq journées 
de chemin , nous nous trouvames fur les 
Etats d'un autre Prince Tartare. Nous 
trouvames fur le chemin quelques 
cavaliers de la Maifon de Sultan Timer 
Prince de Manguflave. Ils nous firent 
commandement de la part de leur Prince 
de demeurer là, firent ouvrir nos caifiès, 
~ prirent fans nous payer ce qu'ils 

X lt ~ruren~ 
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crurent pou voir être plus à fon gré. Je 
pris la réfolution de l'aller trouver , Rel 

& lui ayant demandé fa proteébon, & ~ 

un paffeport pour être en fureté dans 
fes Etats, il me l'accorda, & me re
çut bien. On me régala par fon ordre 
de viandes & de lait de ca valle; (car 
pour du pain ils n'en ont point) & en 
payement des marchandifes que fes gens ro 

m'avaient enlevées, qui pou voient bien ~ea 

valoir quinze ru bles * de Moscovie, il la 

me donna un pa treport, & un cheval fo 

qui valoit bien fept rubles; car l'argent tr 
n'a point de cours parmi eux. Bien 
m'en prit de lui avoir rendu cette civi .. 
lité: car on m'affura que l'ordre était 
déja donné de me faire détrouffer, fi j'y 
eu!fe manqué. 

Ce Prince eft toujours en campagne, 
& n'a ni châteaux ni villes. Je le trou
vai fous une petit.e loge ronde faite de 
rozeau, couverte d.e fcurre par dehors 
& de tapis au dedans. Je vis avec lui 
rEvêque de ce pays fau v age, révéré en
tre eu x comme le Pape l'dl: à Rome. 
L'un & l'autre me firent diverfes ques
tions de nos pays, de nos Lo.x, de notre 

Religion, 
* CbaqtJe Rttble pc11t rz;aloir çent huil 

fols de nojlre 111fmnoye. - · 
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Religion, & du deffein de mon voyage ; 

il me parut affez fatisfait des réponfés 

que je lui en fis. J'allai retrouver les 

gens de la caravanne, avec laquelle JC 
voyageai vingt jours dans le defert fans 

voir aucune ville ni habitation. Nous 

avions fait pt:ovifion de vivres; mais 

comme ils nous manquérent, nous man

geames un cle mes chevaux, le re fie de 

fa caravanne ayant payé les jours fuivans 

fon écot de même manié re. Nous fumes 

trois jours fans trouver de l'eau, & cell'e 

que nous trouvames les jours fui vans, il 
la fallait tirer de certains puits fort creux, 

encore étoit ce de l'eau fallée. 
Le cinquiéme jour du mois d"Oéto

bre, nous nous trouvames fur les bords 

d'un golphe de la mer Caspienne, où ks 
eaux font fort bonnes. Ceux qui y te

noient la douane pour le Roi des ·rur

quemans, prirent quatre pour cent de 

nos marchandifes, & un préfent de fept 

chofes différentes oour le Roi. Nous 

n'y aemeurames qu;un jour' & partimes 

après nous y être un peu rafraichis. Vous 

remarquerez que la riviére d'Oxtts te 

rendait autrefois dans ce golphe, mais 

qae maintenant elle ne vient pas jusques
là; qu'elle tombe dans une autre riviére 

X 3 nommée 

1 



486 VopPge fl' Antoine Jenkitzjott." 

nommée Ardock, * qui a fon cours vers 
le Nord; qu'elle palfe fous terre l'espace 
<le plus de cinq cens milles, qu'elle en 
xelfort après , & qu'elle fe rend dans le 
lac Kitay. Nous partimes de ce golphe 
le quatriéme d'Oétobre, & arriva mes à un 
château nommé SelliztJre le feptiéme du 
même mois. V n Prince nommé Azim
can y réGde, avec trois de fes fréres ; 
j'eus ordre de l'aller voir, & je lui pré
fentai les lettres de l'Empereur de Mos
covie, avec un préfent de neuf chofes. 
li me reçût bien, & me fit manger en 
fa préfence, on me regala d'un cheval 
fauvage & de lait de ca valle. 11 me ren
voya querir une autre fois, & me fit 
diverfes queftions fur les Etats des Mos
covites, & me donna après cela un pafie. 
port. 
· Lé château de Sellifure, réûdence àu 

Can , eft fitué {ur une haute montagne. 
La maifon du Prince eft bâtie de terre , 
le peuple eft pauvre, & n'a point de 
marchandifes. Au Sud de ce château 
c'eft un pays bas, mais fort fertile, où 
il cr<:>Ît beaucoup de bons fruits, & en
tre autres un qu'ils nomment Dynié , 

fort 
* Ce qtl'il dit ici de l'Ardock 6: de l'Cr: 
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fort gros & plein de fuc. Le peuple Je 

mange à la fin du repas, & il leur tient 

lieu de boifion. Ils en ont un autre 

nommé Carbttfo, de la groffeur d'un 

gros concombre; il eft j mne & lucré, 

& outre cela une efpéce de grain qu'ils

apellent Jegttr ,dont la* 6ge reifemble à 

la cane de fu cre; car elle cft au ffi bau .. 

te , & le grain eft lemblable au Rys , . 

& vient par grappe. Toute l'eau dont 

ils fe fervent dans le pays eft tirée par ca

nauK de la riviére d'Oxus, & c'eft aulli 

par ce-tte raifon qu'elle ne ie décharge 

plus dans la mer Cafpienne.. Ce pays 

court risque d'être un jour detêrt, quand. 

ces peuples auront a<.h~vé de ruiner p.ir 

leurs canaux le cours de cette riviére. 

Le 14. du mois, nous partimes de 

Selli/tJrt, & nous arrivames Je 1eiziéme 

à une ville apellée Urgence, où nous. 

payames un impôt par tête~ & autant 

pour celles de nos chevaux, que pour 

les notres. Nous y demeurames un mois, 

Je Prince du . pays fe nomme Ali~ Sultan, 

& eft frére d' Azimcan~ Il revenoit de la 

yille de Coraftm . qu'il avoit depuis peu• 
, X 4 ~con• 

* Selon cette tlefcription, ce doit= dtre fJrltl~ 

tjJit ejp.é&c de. Sorgho . ou ·dt-MÎlet •. 
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conqui{e fur le Perfan ; car ils ont 
continuellement la guerre avec le Itoi de 
Perfe. J'eus ordre de l'aller trouver, je 
lui prefentai une lettre de l'Empereur de 
Moscovie , & il me donna un paffe
port. 

Urgence eft dans une plaine., elle a 
plus de quatre milles de circuit; les 
murailles font de terre, fes maifons font 
auffi de terre & ma1 bâties. J'y remar
quai une grande rue couverte par en 
haut qui fert de marché, elle a été 
prife quatre fois en 7. ans qu'ont duré 
leurs guerres civiles. Les marchans y 
fort fort pauvres par cene rail on, & 
je ne trouvai à y vendre que quatre pié
ces de ferge. 11 y a fort peu de trafic à 
faire, l'on n'y trouve point d'autres 
marchandifes que celles qui viennent de 
Bogbar & de la Perfo. I.Je pays qui eft 
entre les bords de la mer Caspienne & 
cette ville , eft apellé le pays des Turke
mans. Azincan y commande avec cinq 
de fes fréres; le plus puiffant porte le 
nom de Can, mais cette fupériorité n'dl: 
reconnue qu'au lieu où il fait fa réfiden
ce; car chacun des autres veut être 
Souverain dans fes Etats, & ne fonge 
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qu'à détruire fon voifin. Ils viennent 

de différentes femmes, & ainfi ils n'ont 

point les fentimens que les autres ont 

pour leurs fréres. Chacun de ces 
Sultans a quatre ou cinq fem

mes, avec pluGeurs concubines & de 

jeunes g~rçons, & ménent une vie fort 

déréglée. Ces fréres font presque tou

jours en guerre, & les vaincus fe reti

rent à la campagne avec leur bétail, 

vivant des pilleries qu'ils font fur les ca· 

ravanes & fur les marchands qu' ils atta

quent au lieu où ils favent qu'ils do1vent 

fe fournir d'eau, & continuant cette vie 

vagabonde jusqu'à ce qu'ils ayent trOU \7é 
quelque occafion de rentrer dans leurs 

Etats. Le peuple n'a point de demeure 

arrêtée, & paffe d'un 1ieu à un autre 

avec les troupeaux de moutons, de 

chameaux , & de chevaux. Leurs mou

tons font fort gros, avec des queues qui 
péfent quelquefois quatre vingts livres. Ils 
ont grand nombre de chevaux fauvagcs, 

que les Tartares prennent fouvent avec 

leurs faucons de la mamérc fUJvante. Ces 
faucons font dreflèz à sabbattre fur les 

têtes de ces bêces; ils les· battent de 

leurs ailes , & les em barraffent en for re 
X 5 que 
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que le chafreur a le tems de les joindre; 
& de les tuer à coups de fléches ou d'é .. 
pée. Il n'y a point d'herbe dans tout le 
pays; mais de certains arbrifleaux dont 
le bétail fe nourrit & devient fort gras. 
Ces Tartares n'ont ni or ni argent; ils 
troquent de leur bétail contre les chofes 
qui leur font néceffaires; ils ne connois-
1ent point l'ufage du pain, mais ils font 
grands carnaciers, & aiment principale
~Gnt la chair de cheval; leur boifion e{l: 
cie lait aigre de cavalle, dont ils s'eni
vrent fouvent auffi bien que les Tartares 
N ogais. Depuis le lieu où nous dé bar• 
qua mes jusqu'à ce feco!ld golphe, nous 
ne trouvames point d'autre eau que de 
l'~au de puits. Le vingt fixiéme de 
Novembre.nous partimes d'Urgettce; & 
après avoir fait cent milles le long de la 
riviére d'OxtJs, nous traverfames une 
autre riviére t -nommée Ardock, où 
nous paya mes quelques petits droits. Ar
dock. efl: une grande riviére fort rapide, 
qu~ vient de l'Ox11s; & qui, après avoir 
co.u~u md le milles vers le N .. , fe cache 

fous 
t Il()bj&urit~ qui eft dans la àe(cription 

i! {' ce-s deu~ rivilrrs, efl tm !ji dans le ttxl# 
41!gfoi~. - -

ofl 

(0 



r 

Voyage d':Antoiit ·jénldijon. ~· 

fous terre. Cinq . cens milles après elle 

reparait, & tombe dans le lac de kitai. 

Le feptiéme de Décembre nous arnva

mes à un château nom :né Kaïté, qui : _ 

appartient à Sultan Sara met; il n'y eue 

que la crainte du Prince d'Urgence qui , 

l'empêcha de voler notre c~u·avanne, & . 

il fe contenta de nous obliger à lui fai--

re un préiênt. Nous lui donnames une · 

peau de vache de rouffi pour (haque · 

dlarueau, & _d'âutres petits préfens a fes . 

officiers. 
La nuit du dixiéme du même mois -~ . 

comme nous eu mes pofé nos gardes , . 

nous primes quatre cavaliers qui nous -; 

avouérent qu'il . y. a voit quantité de v~ 

leurs dans ce pays. Nous_ lès lia.

mes, & les · envoyames au Sultan . de ~ 

K11yté , qui vint auffitot avec trois. ,cens" 

hommes, auquel ils confètférent, qu'its-; 

it:oient de la troupe d'un Prince .. battnj .• , 

qui nous attendoit à trois jqm;nées de Jà.1 

avec quarante hommes -pour.nous voler. 

Le Sultan nous . donna 1 quatre . vingts , 

hommes àvec. un . capitaine pour nous,'} 

efcorter, &- merut avec lui nos 4, pt:i

fonniers. Cette. efcorte confuma une · 

grande ~r.tie ... de . nos vivres; & le 

troifiéme .j9ur au matin ils fe détac~ 
X ,. 6.. rent. 

1 

\ 
'! 
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, rent de la caravanne, pour aller , ce 

difoient- ils, reconnoitre le defert. Nous 
les vimes revenir quatre heures après à 
toute bride, & ils nous dirent qu'ils 
avaient vu les traces de quantité de che .. 
vaux , nous demandant ce que nous leur 
voulions donner pour nous tirer du dan
ger où noue; étions. Nous n'e·n pumes 
pas convenir, & ils s'en retournérent 
vers le Prince, qui ailùrément étoit 
d'intelligence avec les voleurs que nous 
devions trouver. Cependant, quelques 
Tart~res de notre troupe qui paflàient 
pour Saints à caufe qu'tls avaient été à 
la Méque, firent arrêter la caravanne, 
-k mirent en prié re, & enfui te à devi
ner ft nous ferions une mauvaife ren
contre. La devination fe fit de la forte. 
Ils tuérent un mouton, en ôtérent les 
es ~ les firent bouillir , puis brulcr ; 
ils melérent de la cendre de ces os avec 
du· fang du mouton, & en écrivirent 
quelques caraétéres avec des cérémonies, 
& avec plufieurs paroles . Le jugement 
fut~ que nous ferions attaquez, mais 
C]Ue nous viendrions à bout de nos enne
mis. Pour moi, je n'avois aucune créanc; 
à cette forre de divination. Mais le matin 
quinz.iéme Décembre nous découvrîmes 

de 
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de loin quantité de gens de cbeval; nous 

étions bien quarante en état de combattre 

nous fi mes nos pr1éres, Tàrtares, Per• 

fans, Chrétiens, chacun à netre mode~ 
& nous jurames de ne nous poipt ahan;. 

donner. Ils étaient trente fe pt cavaliers,~ 

& à leur tête ce Prince banni. Ils nous 
criérent que nous nous rendiffions, & 
nous commença mes à tirer, 1 'e!carmou

che dura depuis le matin jusqu'à deux 

heures de nuit. Ils étaient m1eux arme~. 

que nous, & fe fervoient plus adroite

n1ent de leurs fléches; mais j'avais fur· 
eqx l'avantflge de qnatre arquebqfes, a.: 
vec lesquelles je leur tuai du monde. 

Nous traitames enfin une trêve, & nous 

nous campames fur une éminence, faifant 

un retranchement de nos chameaux & de 

nos marchandifes. Ils firent la même chofe, 

fe retranchant au ffi à la portée d ~un arc~ 

maîs avec cet avantage, qu'ils nous a

voient coupé le chemin de l'eau, dont 

nous avions grand befoin.Sur le minuit,_ 

un de ces gens s'avança, & demanda à_ 
parler au Boma ou capitaine de la cara

vanne. ll répondit que fi le Prince lui 

promettait fur fa loi de ne lui point. 
faire de tort, il envoyeroit deux des 

fiens pour traiter avec lui. Le Prince 

x 7 fi~ 
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fit ferment avec tous ceux de fa trou• 

pe à haute voix, en forte que nous 

les pumes entendre. Nous envoyames 

donc un de la caravanne qui paffoit 

pour un faint. Le Prince, dit fon 

Envoyé, veut gue vous autres qui ê
tes la plupart Buffarmans, c eft à dire 
circoncis, lui remettiez entre les mains 

les Caphres ou lnfidéles qui font dans 

votre troupe avec leurs marchandifes; 
ce fai{ant, il vous laifrera aller en Ji .. 

berté, autrement il vous traitera comme · 

ces lnfidéles. 
·~ Le capitaine de la caravanne répon-

âit qu'il n'avoit point de ces Caphres 

ou lnfidéles dans la troupe; & que 

quand il en auroit, 11 périrait plutot 

que de les remettre entre fes mains ; 
qu~au refte, il verrait bien quand il 

ferait jour., qu'il n'apréhendoit pas; & 
çependant, fans avoir égard à leur ju
rement , ils enlevérent notre Envoyé , 

criant Ol!o., 01/o, qui eft parmi eux un 

cri de viétoire. Nous apréhendions fort 

que cet Envoyé ne nous découvrît , 

mais il ne le fit pas, & garda la même 
fidélité pour toute la troupe, n'ayant 
point dit combien nous avions perdu 

d'hommes dans cette efcarmouche. Le 
· - -- - --- --- - ---- · matin 
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matin, on efcarmoucha de nouveau ; 

on traita une feconde fois , & les gens 

de notre caravanne étant las d'expofer 

fi fouvent leur vie, nous demeurames 

d'accord de donner i ces voleurs 20. 

préfens de 9· chofes chacun, & un cha

meau pour le porter, & ils fe retirérent 

de notre côté. 
Nous continuames notre chemin, & 

arrivames fur la nuit au bord de la ri

viére Oxus ; ce nous fut un grand ra-' 

fraichifTement, €ar il y a voit trois jours 

que nous n'avions trouvé d'eau. Nous 

y demeurames un jour entier, & y fi
mes bonne chére des chameaux & des . 

chevaux qui avoient été tuez. Nous 

quittames après cela le grand chemin 

qui alloit le long de la riviére, pour 

éviter la rencontre des voleurs, & tra-· 

verfames le defert, où en trois jours 

de tems nous ne trouvames qu'un puits, 

dont l'eau étoit fort fallée, & fun1es o

obligez de tuer de nos chevaux & de DO$ 

chameaux pour vivre toute une nuit que 

nous étions dans ce defert. Des voleurs 

cnlevérent un de nos gens qui s~étoit é-, 

carté de la ca ra vanne, on en pnt auffi .. 

tot l'allarme; & quoique la nuit fût fort 

9bfcure, on chargea, & part!t ~· minuit;~ 
- --· ~ -- ·- - - ~ 
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& nous marchames ju~qu'à ce que l'on 
eût gagné 1 '0 x tu, où nous primes 
quelque repos a près nous être fortifiez 
le long de fes rives. 

Le vingt troifiéme Décembre, nous 
'arrivames à la ville de Boghar, fi tuée 
dans la Baélriane pays le plus bas de tous 
ces quartiers. Elle eft fermée d'une haute 
muraille de terre, & divifée en trois 
quartters : le Roi avec fa Cour en oc
cupe deux, le troifiéme eft pour les mar
chands & les étrangers ; & dans ce 
tr01fiéme chaque art ou marchandife a 
fon département particulier. La ville 
cft for grande~ leurs maifons font bâ
ties pour la plupart de terre; mais les 
bâti mens ublics, les temples, par 
exemple, & leurs monumens font fort 
fuperbes, fort dorez par dedans; mais 
fur tout, les bains qui font les plus beaux 
du monde. L~ defcnption en feroit trop 
longue pour l'inférer ici. Il y a une pe
tite riviére qui ceurt au milieu de cette 
ville, mais l'eau en efl: fort mal faine; 
car il vient ordinaire tT'ent des vers d'une 
aune de long aux jambes de ceux qm en 
ufent ; ce qui arn e princi pnlement f..UX 

étrangers. Ce vers fe forme emre la 
chair & la peau, & fe roule en pluG urs " 

ee.rcles.& 

(tt! 

une 

ron 
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cercles. Les Chirurgiens du pays ont 
une grande adreiTe à le tirer; car s'il fe 
romp01t en le tirant , la partie où fe 
trouve le refte du vers deviendrait mor
te ou cangrenée; c'eft pourquoi on le 
tire chaque jour la longueur d'un pouce. 
Cependant, il ne leur eft point permis 
de boire du vin ni d'autre boi!lon forte; 
on punit févérement ceux dans la mai .. 
fon desquels il s'en trouve. Cette fé· 
vérité vient de celui qui eft chef de la 
Religion, dont l'autorité eft fi grande, 
qu'il dépofe quelquefois Je Prince, com
me il dépofa celui qui regnait de notre 
tems: il en a voit fait de même à fon 
prédécelfeur, qu'il a voit affaffiné de nuit 
dans fa chaœbre ; ce Prince aimoit fort les 
Chrétiens. 

Boghar a été fujette autrefois au Per.; 
fan, & fait maintenant une Province ou 
Royaume féparé. Ces peuples {ont con
tinuellement en guerre, c' eft que les 
Perfans ne veulent pas couper les mous
taches de leurs barbes, comme font les 
Tartares, qui croyent que c'e!t un grand 
crime d'en ufer autrement, & qui a pd .. 
lent par cette rai fon les Perl ans infidéles, 
quoiqu'ils s'accordent avec eux dans tous 
les autres points de la Religion Maho-

métan. 
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métane. Le Roi de Boghar n'a point to 

de plus grand reven· que celui qu'il tire ol 

de. cette ville, où toutes les marchandifes 1 
qui fe vendent lui payent le dixiéme ; n 

outre que quand il a affaire d'argent, il fe 

prend par force des marchandifes dans les fu 

boutiques, comme il fit pour me payer ~ 
dix neuf piéces d'étoffè d'Angleterre 
qu'il me devoir. Ils ont de la monnaye 
d'argent & de cuivre, leur mon noye 
d'argent vaut environ douze fols; celle 
de cuivre efl: apellée pole, & il en 
faut fix vingts pour faire douze fols;cette 
monnoye de cuiv e y eft plus ordinaire 
que celle d'argent, elle change de prix 
felon le caprice du Prince. De mon 
tems, elle hauffa & baiflà deux fois en 
un même mois : ce defordre, le droit 
du dixiéme que tire le Prince, & les 
fréquens changemens qui arrivent dans le 
pays, où un même Prince ne regne 
guéres plus de deux ans, font cauie de fa 
pauvreté & de fa ruine. 

Le 26. j'eus ordre de me pré!enter 
devant lui avec me3 lettres de l'Empe· 
rcur de Moscovie. Il me reçut bien , . 
me fit manger en fa préfence, & ~e 
fit diverfes queflions iur les Etats de 
l'Europe, & principalement fur les ~os· 

COVltCS~ 
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tovites. Il voulut que je tiratre au 
blanc de l'arquebuze devant lui, il tira 1 

lui-même quelques coups: il partit ea-
:fin fans me payer ce qu'il mc devoit ~ 
fe contentant d'en laiffer l'ordre, qui 
fut fort mal exécuté. Je fus obligé de 
prendre des nippes & des marchandifes 
en payement. Ce n'eft pas que je ne 
lui doive cette louange, d'avoir envo-
yé cent hommes dans le defert pour 
prendre les voleurs dont j'ai parlé: ce 
qui fut exécuté, & on lui en amena 
quatre en vie, il me les fit voir, . & 
les fit pendre aux portes de fon Palais 
pour un plus grand exemple. Il vient 
à Boghar beaucoup de marchands tous 
]es ans , des Indes , de Moscovie , de 

Perfe, & de Balgh ; mais ils y ap-
portent fort peu de marchandifes, & 
y demeurent quelqtJefois deux ans pour 
les vendre; fi bien qu'il n'y a pas grand 
fondement à faire fur ce commerce. Les 
Indiens y aportent des toiles de coton 
blanches , dont les Tartares font des tur-
bans; leurs habits font au ffi faits de cette 
étoffe & de crasko. lls n'y apportent ni 
or, ni argent , ni pierres précieufes , ni 
épiceries.; leur retour eft de foye travail-
lée, de peaux de vache d~ ruffie, d'escla .. 

v es 
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ves & de chevaux. J'offris à ces Indiens~ 
entre lesquels 1l y en avoit des r1ves du 
G ange & du Golphe de Bengale, des 
kre!lèz & des draps mais ils n'en firent 
aucun cas. Les Perfans y apportent du 
crasko, des draps de ]aine, des toiles, 
des étofes des foye, & de l'argomack. Je 
connus qu'ils fe fourni!foient de drap par 
la v oye d'Alep ; les Moscovites y portent 
des peaux de Ruffie, des peaux de mou
ton ~ de~ brides, des felles, des plats de 
bois, & en rapportent des étoffes de lai· 
ne & du crasko, mais en retite quantité. 
En tems de paix, que le commerce avec 
le Catay eft ouvert, on leur apporte du 
mufc, de la rhubarbe, du fatin & du éla
mas. 11 y a voit trois ans, me difoient
ils , que deux Princes ·rarrares qui font 
fur le chemin du Kitai étoient en guerre. 
Les pays de ces Ptjnces fe nomment 'far
kent & Ca(èar. Ceux de Taskent avoient 
~uffi guerre avec les Cajfaks qui font Ma-

- hométans , & ils apellent Roias ces peu
ples qui ont guerre avec le Prince de Car
car. Les Roias. font payens & idolâtres. 
Ces deux Nations barbares font fort 
nombreufes & n'ont point de vil
les. Il& avoient tellement barré les 

chemins 

" ~e 

~ 
ar. 
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chemins des villes de 1àsk.ent & de Cafcar, 
que les caravannes ne pouvoient aller au 
Catai. Quand le chemin eft libre, c'eft 

un voyage de neuf mois. j'ai cru qu'il 
étoit plus à propos de vous informer de 
bouche de ce que j'ai appris du Catai ~ 

que de le mettre ici, en ayant eu une 
information fort ample dans le tems de 
tout un hiver, que je demeurai à Bog
har. L'avis que j'eus que le Roi avoit 
été défair, & que la ville étoit fur le 
point d'être a ffi égée, m'obligea à en par
tir. La P erfe étant alors en guerre, je 
fus obligé à m'en retourner par la mer 
Cafpienne. Je partis de Boghar le 8. Mars 

1659· avec une caravanne de 6o. cha
meaux, & bien nous en prit : car dix 
jours après le Roi de Samarcand affiégea 

Boghar avec une puiifante armée, pendant 
que fon Prince étoit allé faire la guerre à 
un autre de fes parens. Il eft extraordi • 
naire qu'un Prince dure trois ans entiers 
e·n ces Etats, tant les révolutions y font 

fréquentes. 
L.e 29. de Mars nous arrivames à Ur

gen(e, après avoir évité une troupe de 
400 voleurs qui nous attendaient, & 
qui étoient de même pays que ceux que 

~ous ~vions 1·encon~~z la premiére fois, 
comme 
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'Comme nous l'aprimes de quatre efpions 
qu'ils avoient envoyez. J'étois chargé 
de ]a conduite de deux Ambaifadeurs 
que le Prince de Boghar & celui de Balk 
envoyai n à l'Empereur de Mofcovie, 
Le Roi d'Urg1nce y en envoya auffi deux 
autres, avec la réponfe aux lettres que je 
lui avois apportées de Ja part du Mofco
vite. Je leur promis qu'ils feroient bien 
reçus, avec tout cela ils ne venaient 
qu'avec crainte, à cau fe qu'il y a voit 
longtems que les Tartares n'a voient point 
envoyé d' Ambaifadeurs en ce pays -là. 
Nous parti mes le 4· d'Avril d'Urgence, 
& arrivames le 2.3. fur les bords de la 
Mer Cafpienne, où nous trouvames 
notre barque fans ancre, fans funin, & 
fans voiles. Nous avions porté du chan
vre, nous en fi mes un cable; notre toi
le de coton nous fervit à faire des voi
les. Comme nous fongions à faire une 
:mere d'une roue de chariot, il arriva u
ne barque de Mofcovites d'A ft racan , 
nous leur en achetames une. On fe 
mit à la voile, les deux Johnfons & 
moi faifions tout l'équipage du vai.ffeau, 
ayant avec nous ces fix AmbafTadeqrs & 
2.5. Mofcovites qui avoient été long· 
~ms efclav~~ ~~ !a!t~~!e~ ~~ 13. Mai 

nous 
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nous eu mes le vent contraire, nous 
mouilla mes à l lieues de la côte; il fe 
leva une tempête qui dura 44· heures. · 
Le cable que nous avions mal filé rom
pit. Nous mimes notre voile pour tâ~ 
cher d'éviter la côte fur laquelle la tem
pête nous jettoit, & n0us échouames 
enfin dans une an fe de fonds va feux, ce 
qui nous fauva la vie. La tempête paf
fée, nous remi mes notre barque en mer; 
& comme par le moyen de la bouffole 
nous avions marqué précifément le lieu 
où nous avions mouillé, nous retlrames 
notre ancre, ce qui étonnait fort les 
Mofcovires, qui ne pou voient s'imaginer 
comment nous l'avions pu trouver. C'é
toit fait de nous fi le vaiffeau fe fl'1t perdu 
à la côte, car les peuples qui · l'habitent 
vivent comme des bêtes. Deux jours a
près nous eumes une autre tempête du 
côté du N. E. , nous courumes grand 
danger de périr tant les vagues étoient 
hautes: nos Tartares apréhendoient fort 
d'être jettez fur la côte de Perie, & de 
tomber eritre les mains de leurs ennemis. 
Nous gagnames à la fin la riviéreduJai:<-, 
& durant notre navigation nous arbora
mes le pavillon d'Angleterre & la Croix 
!ouge de S. George~ qui ·n'a voit point 

11 ~ncor~ 
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encore été vue dans la mer Cafpiennc. 
Après avoir couru pluGeurs fortunes , 
nous arrivames enfin le 28. Mai à Ajlra
tnn , où je dt: meu rai jufqu'au 1 o. du 
mois fuivant, pendant que l'on préparait 
des barques pour les Ambaffadeurs qui 
devoient aller à Molcow. 

La mer Cafpienne n environ 1-oo. lieues 
de longueur , & 1 ;o. de largeur. La 
€Ôte Orientale de cette mer eft habitée 
par des Tartares nrJmmez Turkemens: à 
t l'Oueft elle a les Circaffes, le mont 
Caucafe, & le Pont Euxin qui eft éloi
gné de quelques cent lieues. Au Sud el

le a la Medie & la Perfe , & au Nord 
le Voga & les Nogays. Les eaux de la 
Mer Cafpienne font douces en quelques 
endroits, & falées ~ux autres comme cel
les de l'Océan. Elle reçoit plufieurs ri

viéres qui s'y déchargent,* la plus gr.m
de eft celle du Volga, que les Tartares 
apellent Ede!. ua fource eft éloignée 
de quelques deux cens lieues de fon em. 
bouchure. Les riviéres du ']aïe & du 
Yem viennent de la Siberie, pour le Cy

ttiS & l' Arax, ils defcendent du l\lfont 
Cau-

t Defcription de la mer Ca(pienne. · 

~ Le~ Rabins J'apell~n~ At~~'-· · 
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Caucafe. Le 8. de Juin nous partîmes 
d' A!lracan pour aller à Mofcow avec u
ne ekortt de cent moufquetaires. Nous 
y arrivames le 2. de Septembre; on me 
préfenta à l'audience de l'Empereur ; je 
lui baifai la main, & lui fis préfent 
d'une queue de vache de Tartarie, & 
d'une tymbale du même pays, qu'il re
çut comme une chofe fort curieufe. Je 
lui préfentai les Amba~adeurs qu'on a
voit mis fous ma condutte, & ce jour
là le Prince voulut que l'on me fervît 
à dîner en fa préfence, & me fit di ver.; " 
fes quefl:ions fur les pays où j'avQis: été. 
Je demeurai à Mofcow pour les affaires 
de la Compagnie jufqu'au 17.de Février. 
Elle m'ex cu fera fi je l'ai ennuyée par 
cette relation que je n'ai pu faire plus 
courte. 

Tome IV. 
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L~s latitudes ou hatJteurs de ccrtahtes Pla· 
ces principales de A1o(covie, dl' autres 

Pays. 

1 

degrez minutes. 

Mofco\V. 5; ~· lto 
Novogrod le grand. 58 26 

~~\~;;If.· le petit. \. ~i \ d~ 
Ca~n~ 55 J ~3 

~~i:~~~~trée dans la 1 ~ ~ 1 ~
4

~ 
mer Cafpienne fous 

~~~~~~~;:t:r:::\ :: \ 1 z: 
vmgt Journees de la 

1 
Bo:~~~if~~~~·artarie 4~ 1 1 13 

a zo. journées d'Ur-
gence. 39 o 

Re mar-
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Remarques faites par Richard J ohnfon ~ 
qui étoit à Boghttr avec Antoine Jen
kinfon , fur le rapport des Mofcovites 
& autres étrangers, des chemins de 
Mofcovie au Catay, . où il eft fait men .. 
tion de divers peuples qui n'ont point 
été encore connus. 

Route donnée par tm 'Tartare nommé Sarni~ 
choke fujet du Prince ile Boghar. 

D 'A ft racan à Serachick par terre, en 
faifant petites journées comme font 

celles des caravannes, 10. de ces jour-, ~ 

nees. 
De Serachic à une ville nommée Ur~ 

gence, 1;. journées. 
D'Urgence à Boghar, 1;. journées~ 
De Boghar à Cafcar, 30. journées. 
De Cafcar au Cathay, jO. journées~ 

Atttre route donnée par la mdme perfonH4; 
qu'elle dijoit êtrt la plus jisre. 

. D' Afl:racan au pays des Turkemens 
par la mer Cafpienne, 10. journées. 

Des Turkemens avec des chameaux 
qui portent cinq cens de charge, 10. jour-: 
nées jufques à Urgence. 

Y , D'Ur..; .. .. 
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D'Urgence à Boghar, 15. journées. 
Not~. La ville de Boghar eft le lieu où 

les Tartares tra]tent avec les Cathaye:Js & 
~utres Nations de ces quartiers. là. L'on 
y paye deux & demi pour cent des mar
chandifes. 

De là à Ca !car, ville de la frontiére du 
Grand Chan un mois de chemin; il di
fait qu'il y a plufieurs places entre deux. 

De Caièar au Catay un autre mois de 
chemin. Il ajoutait qu'il avoit entendu 
dire (car il n'y avo1t pas été) que l'on 
pou voit paGer de là par mer aux Indes, 
mais il ne favoit pas comment gifoit la 
côte-

Relation d'un IUJtre 'Tartare, Marchand dt 
la ville de Boghar ,(elo11 qtJ'it avoit été in
formé par tm homme de fon pays (jUi a
voit été au Catay. 

D' Aftracan par mer à Serachik, 1 ;. 

' journées; il confirme que l'on pouvait 
faire le chemir.a par cerre, marqué ci dei
fus. 

De Serachick à Urgence , 2.;. jour
néë~. 

D' J rgence à Boghar, 15. autres jour· 
née,. 

No! a. 

Ja 

rro 
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Nota. Il nous faifoit remarquer que 

dans ces 1;. journées de chemin on ne 

trouvait point d'habitation; mais feule-_ 

ment des puits de journée en journée. 

DeBoghar à Taskent beau chemin 14; 

journées. 
De Taskent à Cafcar , 2.0. journées. 

Cafcar efl: la ville princit>ale d'un Ro

yaume qui efl: emre Boghar & le Catay, 

dont le Prince fe nomme Reshit-can. * 
De Cafcar à Sowchick, 30. journées 

de chemin. Sowchick eft la premiére 

place de la frontiére du Catay. 

De Sowchick à Camchick au Catay 

deux mois de chemin au travers d'un 

pays fort peuplé, fort tempéré, abondant 

en toutes fortes de fruits, dont la Ville 

principale fenommeCambalu,& eft âdix 

journées du Cat~i. 
Ces gens nous affurent qu'au delà dt~ 

Catay qu'ils difent être un pays fort poli 

Y3 &: 
• Ce Reshit·- tlln tjl peut • hre le Prétr~ 

Jean que· l'on a placé en 'es quartiers , & 

&omme Je mot Je Terijf 'han. à fa# nomme"/ 

l'Empereur des Ahyffins Prêtre 'Jtlln; Ttrijl 

can qui en langue Perfanne jignijie J'Envoyé. 

1xprime bien le titre J' Ap{)ere que prend ,,_ 

P1ilfte. 
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& plus riche qu'on ne le fauroit croire, 
il y a un autre pays nommé en langue 
Tartare Ca ra· calmack, habité par des 
Négrcs: car pour le Catay ,comme il tire 
vers l'Orient les peuples font blancs, & 
bien- faits de leurs perfonnes : leur Reli
gion, felon le rapport de ce Tartare, eft 
celle de:s Chrétiens, ou en approche beau
coup > & leur langue fort différente de la 
langue 'rartare. 

On ne trouve point d'ours dans cette 
route, mais des loups blancs & des noirs: 
ce qui vient peut .. être de ce que les bois 
du pays ne font point ~ forts que ceux 
de Mollovie qui en nourriff'ent beaucoup. 
L'on y trouve , felon leur rapport , un 
animal que les Mofcovites nomment Bar
fe. Autant que j'en puis juger par la 
peau qu'ils me montrérent, il eft au ffi 
t5ranâ qu'un lion, h peau tachetée, & 
Je croi que c'eft un tigre ou léopart. 

Vous remarquerez encore qu'à 2.0. 
journées du Catay il y a un pays no.-nmé 
Angrim, où fe trouve l'animal qui porte 
le meilleur muic~ La plus grande par
tie fe tire des genoux du mâle. Le peu
ple efr olivâtre, & à cau fe, dit· on , 
que _les hommes ne portent point de bar
be, & qu'ils font du rcfte fort femblablcs 

au~ 
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aux femmes; pour les difi:inguer, les hom• 

mes portent fur leurs épaules un fer rond, 

& les femmes le portent au deffous de 

leur ceinture. Ils fe nourriffent de chair 

crue auffi bien que dans un autre pays 

nommé Titay, dont le Prince fe nom

me Can. Ces derniers adorent le feu, 

& font à 34· journées du grand Catai. 

Entre le Titay & le Catay, on trouve 

des peuples qui fe fervent de couteaux 

d'or: on apelle ces peuples Comorom. 

Ils font, felon leur rapport, plus près de 

Mofcovie que du Catay. 

Extrllit dl deux Lettres lcrius de Petfch~ 

ra ;, Mo11jit11r Hacluit par '}Dnas Log.at~ · 

titi 2.4. Février 16 I 1. Pour (trVir à'é

clairciJ!èment à ce qae tlil Linjchotm 

da1u jes detJX 'Uoyages, 

I L vient ortlinairtment dans IIJ fai/on d~ 

J'Hiver detiX mille Samoiedu entre le-f

ljlltls il en vint un qui nous apporta tm mor• 

uau de dent * d'Eiéphant tu'il elit avoit a

&betté d'tin homme de fon pays. JJ no111 

parla de certains petlp/es appeliez 7ï,goe(/i, 

y 4 q•i 

*Cette piéce de la dent d'un éléphant 

fut portée en Angleterre. 
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qui babitent fln pays qui e]1 art delà dt /Il 
riviére d'Ohy & celle du Tas. Leflr pays 
s'étend le long de la rh:iére Jenijfoi, rivié
re fort grande, & qt~i tombe dans la mer 
Natonzie. JI (emb!e qt~e ce pays ne doit 
p11s dtre fort éloigné de la Chine; & que 
l'on pourra par là en découvrir le chemin fi 
on sy prend de bonne maniére. 

Autre Lettre de Petfchora du 16. Aout 
16 ... 

I L vient ici de11x ou troiJ mille Samoyédcs 
qui y apportent diverfis jottrttru, des Ji

be/ines, des peaux de cajlors,des re11ards noirs, 
des tcurtui/s, du lottp.r, tles ro(omacs & de-s 
hermines. Otz y trouve au mois de Stptembre 
beaucoup de fou mons , dl huile d'un grand 
poif!on nommé betllouga ,d'huile de morfles, & 
en été de l' /mile de baleine avec des peaux de 
renard blanc & des plumes. J'ai etl qt~d
IJIIe conférence 1vec un Mofiovite, qt~i 11la 
dit qu'il avoit appriJ des Samoiede.r qu'ils a
'Voient trot1vé (11r leurs fiontiéres dts tom. 
heaux tle minchins, ~'eft à dire d'étr111zgers 
qui avoient été enterrez là dans des biéres 
les bras croijez jttr leur poitrine. Ils ajou
toùnt (a) qu'il porn;oit bien "{tvoir joixa11te 

11111 

(a) Martinius dit que les Tartares a-
rel .. 
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lUIS qu'iiJ• avoitnt été enterrez, qu'ils a· 

witnt trouvé dans ces biéru du ttJb/ettes ; .. 

c-rites & d'autres bagatellu, que le poj]a

ge du IVaeigatz efl quelqt~e(ois ferm~ par /eg· 

glacu & quelquefois ouvert : que là proche· 

iJ y. a du crijlat de msntagnes-; que les Mo.f 

tovites & les Permaques trtifiquent tous le.t' 

ans {ttr la riviére d'Oby & en deç~; qtt' ils 

vont quelq11efois par Mer dtms tm gr/m(l 

golpbe qui eft en deça de Petchora. Ils J' apellene

tn leur langue Yowgorskyshar. ils difoienr 

encore qt•'Ü y a 4· riviéres qui· s'y rendent., 

fJNI celte qui efl plus vers t'Orient s'tJpell~ 

Gara· Reca, ou la riviére noire, q-t~"il y e1'1' 

a. une autre nommée Moetnaya- Rec(J'; que de" 

là ils trouvent un Vf1lqcfe ou mz Je tlrre r 

(ils entendent un promontoirf!) qui s'ertml 

en mer l' efpace de trois verfo.s; qu'ils le

traverfmt & tranjportent par terre leNrr 

m~~r&handi(es & bateaux:, & qr1'ils trouvent 

IJ/Irès cela une atJtre 'liviére nommée 2citmii

Re&a, c..'efl. à dirt, la rivilr,e 'l)fTte; qt~'etr 

. Y ; fwwant: 

pellel\l: ilfindlittles étrangers, & que c'cft: 

de là que vient Mangi, & le nm-n. que 

les Tartares & Mar-c Polo donnen~ à la. 

Chine: ce qui eft ici- très rematquab.le ~~ 

aulT~-. bien. que les biéres. dont parle c.:eue: 

llttte ... 
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fuivant cette riviére ils Jefcendent dans 1'0- 1 
by ; que ill 1'-Ïviére dtl Tas y mtre dtt côté de 11 

l' hjl & fe rend avec J'Oby dans la mer. Ces :Jr 
de11x rivilres n'ayant qtJ'tJne m~me embott- 111 

chtlrt, qtt'it y a beaucoup tl' Iles à l'cm· /tU 

bo11chttre & qttt d'tm bord on peut 'Z:oir J'au- b 
tre, !' 

JI nous parla au(/i d'une autre riviére a 
nommé Yenef!y tJtJ deça du 'T11s plus grande 11 
& pl11s profonde qttt fOby, qu'elle entre C 

bien avant dans les terres, qt~e perfonnt 
fl'entr'eux ne counoit fa (otJrct, qu'ils l'a
'I)OÎent remontée à la rame l'efpace de fjflll
torzt jotlrnéu. Les 1îngoë(jy qui demeu• 
rent le lo11g de fos bords , ne lert-, purent 
dire jt~(qtt'où elle s'étend. Ils la remonté. 
rent j ufip/à une ville dont la mttrllille & 
les maifons leur parurttlt blanchts, te qui 
le11r fit croire qtJ' elle étoit bâtie 1/e pierres 
de taille; car ils 11'o/èrent pas s'en appro-
cher de plus prèS'; qu'ils y tntendirent un 
grand bruit de cloches, & virent des bhes 
fJIÏ n' avoient point d~ reffomblance à leurs é-
lans; car elles ont, te difent ils, un1 lon .. 
gue queue, & n'ont point de cornes. La 
pijle de leHrs pieds efl ronde, & n'ejl 
point fondue comm~ cel il du élans. Ces 
peuples, ajot1toient. iu, montent .for le 
Jos de cu bêtes, &. ne s'en fervent point 

- . . à 



F'o)'ag~ d'Antoine Jenkin(on: J'fJ~-· 

4 faire tirer des traîneaux comme nous~ 

1e m'imagine que ces hhes étaient des che

VIlfiX. Ces mêmes Samoyedes dirent encore 

qt~'ils virent des hommes tottt vhu.i ae fer; 

leurs thes ,letPr s bras ,en forte qtse ni les épées ni 

les fléches 1.e-leur pe1Went fàire de mal, & · 

que deux l cens de ces hommes pourroiene· 

conqttérir tout leu'J· pa)'S. Vvus voyez par 

là qu'ils ne font pas fort éloignez :. Je fa .· 

Chine & du Cllthay. Je croi vous m.:oir 

révélé un grand Je cret, fjtlt je votts prie 

tle communiquer ttu Comte de SalirbtJry. ]~· · 

'IJous .fouhaite toute forte . de projphitez:-t ci~ 

it dtrneure &c. , 

~- -
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RELATION 
DU SIEUR 

FERRAND, 
Médecin du Kan des Tartares~ 

Touchant la KR 1 M E'E , lu TART A~ 
R Es No G A ï s & ce ~ui fe pa./fo tm 
Strr11ii Judit KRn. . 

ON regarde le I<:an des Tartares 
co-mme le premier Sujet de l'Em

pire Turc, devant fuccéder à ln Cou
ronne fi la Maifon Othomane venoit à 
manquer. Les Tartares qu'il commande 
font ceux de Krimée, & les l\'ogaïs. Ces 
derniers habitent les Terres qui font entre 
les fleuves Volga & Tanaïs. Il y a dans 
la Krimh trois Places qui font gardées 
par les Turcs, la premiére fe nomme 
Calfo, Ville fort ancienne, autrefois oc4 
cupée par les Génois. Les Kara~ NogaiS 
l'ayant prife ,. la remiJent a.u Grand- Sei-

gneur 
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gneur pour affurance de l'alliance de 

Hadgy Mehemed Guiray,I(an, avec Sa 

Hautefie. 
La feconde dl: Orkapy, ou ]a porte d'or, 

qui eft à 1 'Ift hme de la Krimée, & !"en

droit où l'on paye les douanes. Elle 

n'dl: pas forte: tl y a quelques années. 

que le Prince Galiczin l'affiégen avec 

deux cens mille Mofcovites fans pouvoir 

la prendre, Galga Sultan Frére du Kan 

& Généraliffime de fes armées étant ve

nu à fon fecours. Il prit au Prince Ga .. 

liczin vingt fept piéces de ca nom, qui 

font encore à Gulo Ville maritime deKri

mée. 
La troiftéme eft Y enyka/1 qui eil: une 

forterefiè faite en dernier lieu par les 

Turcs dans le Bofphore Cimmerien : c'eft 

la plus forte. C'eft auffi par là qu'on 

peut empêcher l'armée navale du Cza1 

d'entrer dans la Mer noire ~ & les Co{a

gues d,y faire des courfes. On a établi 

lieaucoup de villages aux environs de cet

te place-;. pour f~ilitc:,r la (t,~biiftaocè dç 

la garnifon. Sa fortification. confifte en 

quatre baftions, & plufieurs ouvrages. 

extérieurs, avec une platte- forme dll 

côté· de la mer à mettre deux cens piéces 

tle canon·. Ce qu'il y a de: {ingulic.r, c;'e{lï 

Y 7 - · - · que-
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que les murailles font faites d'une pierre 
n1olle qui ne urcit jamais. Le Kan é .. 
tant allé voir cette place, fit tirer un 
coup de canon de vingt quatre livres de 
balle dans une de ces pierres, qui ne 
fit qu'un trou à paffer la tête. On 
comp~e fur les remparts trois cens ca
nons, la plupart de vingt quatre, & 
dix huit: les autres portent plus de deux 
cens livres de balle; mais les boulets ne 
font que de pierre, & ce canon cft po
fé fur le bord de la mer comme celui 
des Dardanelles. Le Gouverneur de cet
te place prend la qualité de Jani.lfaire 
Aga. On y avoit envoyé un Vifir ; 
mais il s'eft retiré après avoir établi le 
bon ordre parmi la milice, & avoir 
pourvu la place de toute forte de muni-: 
tions. 

Cette fortereLfe a été bâtie· en quatre · 
ans. Le Grand- Seigneur y envoyait fes 
galéres & une p~rtie de fes vaiffeaux 
ious le commandement du Capitan- Pa· 
cha. Le pretnier qui y fut s'apelloit 

, Atfehy Mehemed. Il n'en fit que les 
fondemens, & au retour de la campagne 
il fut dépofé. 

Le fecond Ca pi tan. Pacha fut Ofman 
P.acha beau-frére du Grand- Seigneur. Il 

avança . 



.Relation dtl Sieur Ferrand. fl9 

avança fort les travaux; mais Sa Hautef
fe ayant defaprouvé l'ouvrage, fur le 
de.ffein qui lui fut envoyé, ordonna 
qu'on détruisît tout ce qui avoit été fait 
du côté d'Orient, & qu'on le refît fur 
le nouveau plan qu'elle envoya: ce qui 
fut exécute?. Ofman Pacha ayant perdu 
neuf galéres, fut encore dépofé à fon 
retour. · 

Le troifiéme Capitan · Pacha s'apelloit · 
Abdùram. Il étoit Fr~nçois de Nation. 
JI mit la place dans fa perfeél:ion. A fon 
retour il ne laiffa pas d'être étranglé par 
un ordre forti de la bouche du Grand
Seigneur & prefqu'à fes yeux. La ma
lice de fes ennemis fut grande ; car ils 
firent mettre Je feu à un magazin de l'ar
fenal pour lè rendre fufpcét au Grand
Seigneur, & pour le perdre. Ils ne 
pou voient fouffrir ni le mérite ni la faveur 
de cet étranger. 

Le quatriéme Capitan- Pacha fit feu..: 
lement pa}jffader tous les dehors, & 
quelque dtèrnes dans la place: il s'a .. 
pelloit Vil y Pacha : ce fut en 1706, La 
garni fon eft de cinq· cens JaniŒ1ires, & 
d'autres troupes jufqu'au nombre de trois 
mille. 

L'Adda ou petite Circ~!fie eft fous la . 
do mi· 
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domination du Kan des Tartares. Il y 
a une ville .qu'on apelle 'IamaH, où l'on ro1 

voit encore des débris du tems des Gé· nt 

nois. A dix lieues de Taman il y a une 
autre petite ville nommée Tcmerouk, où 
l'on trouve beaucoup de Chrétiens & de 
Juifs, qui payent le Carach au Tartar 
Kan,. & la douane. Mais il faut en pa
yer une feconde au Grand· Seigneur,. 
pour l'entretien d'un château qui défend 
le pays des coudes des Mofcovites & de 
Cofaques. Les douanes font de trois pour 
cent. Tous ceux qui aménent des efcla- ~ 
v es de Circo!Ji.l en Kt:imé.t, font obligera 
de prendre un 'Pengi&t dans ce ]ieu-là: au-
trement ils feraient regardez comme des vo
feurs.Chaque Pengikt coute trois piaftres .. 

La Province de l'Adda s'étend jufq.u'à 
une r.iviére qu'on apelle Karakoban. A
près l'avoir raffée' on Je trouve dans le 
pays que 1e Grand- Seigneur a aaigné. 
aux Tartares noir.s. lis ont eflèéèivement 
une· mine aflreufe.lls font fu~ts du Kan, 
& ne laiffc. nt pas de faire fouvent des. 
coudes en Mokovie, & dans la Ruffie 
noir , (contre les ordres) où ils font des 
eclaves. en. graHd nombre. Il n'y a pas 
fongtems que jo. mille de ces Tartares. 
fit;ent une <;Quriè en Ukraine, d'où ils 

rame-
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ramenérent fix cens eiclaves, & environ 

mille bœufs ou chevaux. Le Czar en 

fit fes plaintes au J(an des 'rartares, le .. 

quel pour fatisfaire le Czar envoya un 

de fes Agas dans le pays des Nogai's, pour 

faire rendre lefdits efclaves & les beftiaux. 

Les Nogaïs répondirent qu'ils étaient fi
delies fu jets du Kan, mais qu'ils n'a

voient point d'autre métier que celui de 

la guerre, & qu'ils étaient hors d'état 

de fubfifter, fi on ]eur retranchait les 

courfes; que par conféquent ils ne 

pouvaient pas remettre lefdits escla .. 

ves, & que les Mofcovites pouvaient 

prendre des Nogaïs à la place, s'ils en a· 

voient la force. Le Kan ayant reçu cet

te réponfe, ordonna dans ·toutes les é
chelles, & dans les terres de fa dépen• 

dance de n'achetter aucun defdits escla~ 

ves, fous peine de cinq cens coups de bâ

ton à ceux qui le$ auroient achettez, & 
de la perte de leur argent. Les NOgaïs 

ayant apris l'ordre du Kan portérent 

leurs efclaves en Perfe, où ils les vend~ 

rent avec avantage. 
Les Nllgaïs voulaient pa{fer en Hon.: 

grie au fervice du Prince Ragotzy, mais 

n·ayant eu aucune de fes nouvelles, ils 

fe déterminérent à la co.urfe dont je viens 
de 
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de parler. Ils ont pour leur logement 
une maifon portative à la façon d'un 
moulin, qu'ils font avec de grands cer .. 
des. lls la couvrent de feutres: le clef
fus eft une efpéce de paravant qu'ils 
tournent contre le vent pour empêcœr 
que la fumée ne les incommode, quand 
ils y font du feu. On difi:ingue la mai
fon d'un Gentilhomme NogaiS, autre
ment Monrza, par la figure d'un fabre 
qui fe voit pur dehors fur le paravant. 
Leur nourriture ordinaire eft de millet 
qu'ils font bouillir a7ec de l'eau : ils 
l'apellent Cborba. Lorfqu'ils veulent fai
re un fefl:in pour quelque mariage, ou 
autre réjouiffance, ils coupent la tête 
d'un cheval, la font bouillir, & la met
tent en hachis. Ils préférent ce mets 
au bœuf, au mouton, & à toute forte 
de volaille; & lorfqu'ils veulent di !tin· 
guer quelqu'un de la compagnie, ils lui 
préfentent le boyau gras du cheval 
qu'ils eftiment le meilleur morceau. Ils 
en portent même qui ont été fumez 
quand ils vont en courfe: & Jorfqu'ils 
ont fa tt une bonne prife, ils les man-
gent avec leurs amis. . 

Les Nogaïs peuvent demeurer d1x & 
douze jours lans manger, leurs chevaux 

de 

t 

~a 
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de même ; & fouvent ils font des cour

fes au plus fort de l'hiver de deux & trois 

mois fans poner aucune provifton, ne 

mangeant que ce que la fortune leur pré • 

.fente. 
Un jour me trouvant dans le pays des 

Nogaï.r avec Sultan GaJga qui comman

dait trente mille hommes, il m'ordonna 

d'aller voir un Mourza malade qui était 

à deux 1 ieues de là : il me donna une d· 

corte de trente cavaliers de fa garde. Nous 

parrimes avec un domeftique du Mot~rza, 

pour nous fervir de guide. Quand nous 

eumes marché une heure~ nous rencfJn

trames environ deux cens hommes le fa• 

bre à la main partagez en deux efcadrons, 

àu devant defquels marchaient deux cha

riots cou verts. Ils paroiffoient fe battre• 

Je confultois en moi même fi je devois 

patTer , lorfque l'officier qui commandait 

mon efcorte voyant Pincertitude où j'é

tais, me dit de ne rien craindre, & que 

dans l'un des deux chariots il y avoit u

ne fiancée qu'on menait d'un village à 

l'autre, & que ces gens là ne combat• 

toient pas pour fe tuer, mais feulement 

pour fe faire quelques légéres bleifures 

d'où il pût forttr du fang, pour pronos• 

tiquer aux enfans mâles qui viendraient 
de 
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c~erc~c. <;>n. ne tr~u.ve da~s I~ur P!'Y. 
nt pam , nt v1n , nt 1c:l , na poJVre , nt 
h~ilc, ni vinais.re. n hiver ils ne 
VIvent que de mtllct, & en été ils boj. 
ve t le lait de leurs jumcns. Ils ne 
laallcnt pas d'avoir des bœufs, des mou• 
tons, & de la volaille en guantité, mai 
ils l'cftimcnt beaucoup moins que la 
~hair de cheval. Ils font bouillir du 
lait qui devient dur comme une pierre; 
ils le font encore fécher nu fol il , 8c 
le mettent en pelotes, & pour fe defal
térer en été ils pilent une pelote, & la 

êltnt avec un pot d'eau qu'ils boivent. 
Voila leur torbck. 

femme de ce pays la font tou· 
tes laides & noires , au contraire de 
celles de la grande Circaflie , & je 
n'y ai vu qu'une feule fille d'un Mour

;,11 qui fût bdl ; mais die l'étoit a l'ex
ces. 

s Nogiis ne cultivent aucun fruit, 
& on n'en trouve dans le pays que de 
lauvages qui fo t fort mau vais. On voit 
de plaines à perte de vue qui font de 
bonne terre , mais fans femence. Ila 
mettent leurs millets aupr s des rivié
rel, 8t quand il arrive un débordement 
d'cau , ils 1e trouvent Jana recolte. Co -

mc 
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me ils n'ont point de demeure fixe, on 
voit un jour des villages clans un en
droit, & le lendemain on n'y trouve 
plus rien. lls ne s'arrêtent guéres plus 
de deux mois dans un même lieu : ils 
en palfent un à. ft.:mer le millet, & l'autre 
à le recueillir. 

Quand on a patfé les lvog11i1, on en· 
tre dans la Cirt:alfie , qu'on appelle Cfllftlr .. 
tha du nom de la Capitale. Elle dépend 
du l(an, & c,eft là fon tréfor par les 
belles efclavcs qu'il en tire : le {exe y 
efi: généralement beau~ Le Kan envo
ye fouveat de ce~ filles au Grand ... Sei
gneur, & plufieurs ont été affez heu
reufes pour changer leur condition d'cf
claves en celle de Sultanes. Il y a un 
Beig dans cette Province, ~ui prend là 
qualité de Gouverneur • Géneral, & qui 
trait tous les habitans du nom d'efcla
ves. Il a d'autres Gouverneurs fous Juf.: 
ils font tous obligez d'envoyer pour tri
but annuel au K.an trois cens efchvesi, 
favoir deux cens filles & cent garçons , 
qui ne paffent pas l'âge de vingt ans : 
& s'il arrive parmi les Beigs quelque 
dtffércnd, qui les oblige de prier Je 
Kan de leur envoyer un officier de con
fidération pc:>Ur les meure d'accord, cet 

officier 
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-officier prend pour fes peines une cenai: 

ne quantité de filles, les plus belles qu'il 
peut trouver dans le pays. 

La nourriture de ces CircBJ!es eft à. 
peu- près de même que celle des Nogais, 

ils aiment fort le laitage : pour leur pain 

ils font bouillir un peu de farine de 
millet avec de l'eau fans fel, & ils ne le 
font cu ire qu ·à demi : enfuite ils le laiflènt 

fécher. 
Le pays eft rempli de beaux arbres de 

toutes efpéces & de très belles fontaines. 

On prétend que l'eau de ces fontaines, 

le laita~e , & l'abftinence du fel, contri
buent a la beauté des femmes Circaflien

nes. Le peuple refpeéte les Chrétiens, 
principalement les Génois, dont ils fe 
difent defcendus. 

J'a vois un habit la Françoife, ce l(an 
m'ordonna de le mettre avec ma perru
que & mon chapeau: je fus avec cet 
équipage dans une ville ancienne, où il 
y a encore plufieurs veftiges du tems des 

Génois. Tout le monde courait après 
moi, & on me regardait comme un 

homme miràculeux : chacun vouloir me 
mener dans fa maifon , & on me prioit 
pour recevoir des préfens. Quand on 

fut que j'étois le médecin du Kan, on 
, m'eftima 
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m'eftima encore davantage. Je me di- fa 

fois Génois. Le Beig me propofa fa niéce Ill 

en mariage, à condition q3e _ie ne la 
ménerois pas plus loin que la Krimle, & 
il lui faifoit une dot de vingt filles 
efclaves. La niéce du Beig étoit fort bel
le: je crus lui reconnoitre quelque difpo
fition à me vouloir du bien, quoique je 
ne pulfe lui parler que par fignes. Elle 
pleura quand je partis, ou du moins 
elle en fit le femblant; elle reprcchoit 
à fon pére la contrainte qu'il lui faifoit 
de l'en1pêcher de me fuivre, difant que 
c'était le Ciel qui m'avoit envoyé Jà 
pour le bonheur de fa vie. Je lui don
nai une croix & une image, & je la 
baptizai en lui recommandant de baifer 
la croix tous les jours. Je baptizai auffi 
le pére & une partie de fes parens. Pour 
le Beig il panchoit un peu au Mahomé-
tisme. 

Un Millionnaire qui fauroit la langue 
ferait de grand progrès en Circal)ie. Les 
Peuple-s n'ont ni li v res ni Religion : ils 
adorent les cercueils de leur péres qu'ils 
fuspendent à des arbres: il ne laiflènt pas 
d'avoir de la vénération pour les images. 
Lorsqu'ils tombent en esclavage , ils 

fui vent 
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foi~ent toujours la Religion de leurs 
mai tres. 
. Quand le Kan a befoin de troupes ; 
Il peut en tirer du _pays des Beigs, jus~ 
qu'au nombre de vmgt mille hommes; 
mais ils font plus propres à remuer la 
terre & à un travail dur, qu'à combat~ 
tre : ils ne lailfent pas de tirer fort bien 
une fléche. 

Le Boudgiak eft une autre Province dé
pendante du Kan; elle eft entre le Niejler 
& le D.mube, & confine avec la Moldavie .. 

Les habitans s'apellent auŒ Tartares; ils 
vivent comme ceux de Krimée, mangeant 
du pain, de la viande, &c. Il y a trois 
villes dans ce pays là qui font affez con• 
fidérables; dont l'une eft iur le bord 
de la mer, & rend vingt mille écus 
de douane par an au K.an : mais il n'en 
retire que la moitié, donnant le furplus 
à un Sultan qu'on apelle Orbeig, qui 
demeure ordinairement avec un Corps 
d'armée fur les palfages de la Moldavit, 
& qui en rend le commerce libre. 

Lorsque le Kan apelle les Tartares de 
Boudgiak en tems de guerre, · ils font o
bligez de marcher avec quarante mille. 
hommes, & fouvent il en vient jusqu'à: 
foixante mille. Ils obfervent une cou-

Tome IV. Z - - turne 
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turne affez particu1iére: quoiqu'ils mé
nent leurs enfans de bonne heure à la 
guerre, ils les laiffent chez eux dans 
leur treiziéme année, ils en ufent de 
même à la vingt fixiéme ; enfin on ne 
voit point de Tartares de Bo11dgiac en 

campagne à la 39· à la 52. & ainfi de 
treize en treize ans jusqu'à la fin de 
leur vie. Ils ne portent même cette 
.année là ni fabre ni autres armes: ils 
difent que c'eft une année infortunée 
pour les guerriers. Ils ne fe marient 
pas non plus, & ils fe tiennent presque 
toujours en prié res, pour éviter le mal
beur de cette année. Le premier jour 
de la quatorziéme ils font un grand feftin 
a leurs amis, où ils boivent une certaine 
liqueur apellée boza, faite avec la farine 
de millet qu'on lai ife fermenter: elle ne 
aifie pas d'enivrer. J'ai vu des Tartares 

en boire trente ocques dans une -beure: 
l'ocque pefe deux livres & demie poids de 
marc. Ils ne manquent jamais de tuer 
un cheval pour le feftin, quelquefois 

1 deux, fuivant la faculté de celui qui le 
donne. J'en ai vu tuer jusqu'à fept par 
un Mirza qui fe piquait qe magnificence. 
Il y avait plus de trois cens Tartares in

yitez au .repas. Quand ils ont bien man-
gé 
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·gé & bien bu, ils fe couchent fur le dos ' 
Je vi fage expofé aux ardeurs du foleil. A~ 
près avoir dormi, s'ils fe réveillent avec 
un grand mal de tête , ils s'en réjouifTent, 
difant qu'ils {e font bien ·enivTez, & fe re
mette9-t; à boire. _ . ~ 

Les Tartares Calmouks font en partie 
lu jets du Kan des Tartares, & en partie 
fous la domination du Czar. Ils font 
tous obligez de venir féliciter le !(an aux 
fêtes du Baïram; & ils lui apportent un 
préfent d'un caroffe affez propre tiré par 
quatre chevaux, & d'un autre petit cha
riot attelé de deux chameaux, dans le
quel il y a deux peliffes de martes zibeli ... 
nes pour le l(an, une pour la Sultane 
mére, ou pour la Sultane favorite, & 
quelques autres pour Sultan Galba, Sul
tan N uradin, Sultan Orbey, peur le 
premier Vi Gr, & pour le Moufti. 

C'efl: un des Calmouks le plus qualifié 
qui vient pour ce fu jet, nvec ,un~ fuite 
de trente hommesqu1 font peur a v01r par 
leur mine affreufè. Qbtand. ils arrivent à 
la Porte d'or, ils font obligez, avant d'en
trer en Krimée, de faire avertir le Khan 
de leur arrivée. Il leur envoye un Chiaoux 
avec ordre de leur fournir tous leurs be· 
foins pendant quatre jours, qui eft le 

Z 2. tems 
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tems neceffaire pour venir à Ja capirate: 
Le lendemain de leur arrivée, ils font lU 

avertir le Vifir du Kan pour avoir au- tre 

diance , laquelle étant accordée, le Vi-
fir envoye fon Kiaya avec deux en 

Chiaoux pour les accompagner au Divan K 

avec leurs préfens. Dès que l'Ambas
fadeur eft arrivé à la porre du Divan a
vec fon cortége, deux Capigy • Bachys 
viennent le prendre fous les bras; & il 
eft conduit en préfence du Kan. Pour 
lors il fe profi:erne jusqu'à terre, & bai
fe le bout de la vefte de Kan, qui lui 
dit qu'il efi le bien venu. Il f~ tient de
bout pendant les interrogations que le 
Viftr du Kan lui fait. 11 affure enfuite 
le Kan de la fidélité de tous les Cal· 
'11Jouks, & lui offre fes pré fens . On lui 
donn~ le Caftan, & on le fait pafler 
dans un autre appartement, où le grand 
Ecuyer du Kan le régale avec du caf-
fé , du forbek, ~ des parfums fuivant 
l'ufage des T9'rcs. On lui donne pen-
dant fon féjour un tayo en pain, viande, 
beurre , ris , & fourrage pour fes che
vaux. On le loge dans une maifon 
commode, & on lui fournit l'emmeu
blement à'une chambre aux dépens des 
Chrétiens & des Juifs~ Si les Chrétiens 

font 
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font chargez de ces dépenfes, ils on~ 

auffi la douceur de ne payer qu'une pias~ 

tre & un tiers de Karasch. 
Les Beys de Valachie & de Moldavie 

envoyent auffi un préfent tous les ans au 

Kan de la valeur d'environt vingt mille 

écus. 
Le Kan a toujours ci-nq à fix mille 

hommes de troupes réglées fous le corn .. 

mandement d'un Aga, pour aller par 
tout où le befoin le demande; & cet A

ga prend fur le pays une espéce de dix

me pour l'entretien de cette ·milice, fur 

tout dans la Krimée qui eft fort peuplée. 

Son revenu peut aller à trente bourfes. 

C'"eit le meilleur empl0i de la Ktimée. . 

Le Czar envoye tous Ies ans deox oi•' 

feaux de proye, qu'on apelle {tmgurs au 

l{an des Tartares. Ils font efl:imez mil ... · 

k fequins piéce. Autrefois le Czar don

nait la valeur de deax cens mille écus att 

J(an en peliifes, otr en argent :- mais 

depuis le dernier Traité , Sa Hauteflè 

pria Adgy Sultan Selin Guirai de fe con .. 

tenter de deux oifeaux, avec promcffes· 

€}U'il lui tiendrait compte du refte; & 

ce fut un des articles du Traité entre le 

Grand- Seigneur & le Czar. Il y a· 

pour !~ordinaire un Envoyé du Czar en 
z 3- /(.'ii-
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Krimée; Ce Prince dit un jour à un Tar
tare, que le Czar lui avait envoyé dire 
qu'il voulait éprouver fes forces avec le 
J(an, que pour cet effet il a voit ordonné 
qu'on choisit dix mille hommes de {es 
troupes qu'il faifoit difcipliner avec foin; 
que le Kan pouvoit en faire de même: 
que fi les Moscovites étaient viétorieux ~ 
le Kan n'aurait plus d'oifeau.x, & que 
s'ijs étaient ba tus on lui donnerait le tnê. 
me tribut qu'avaut le traité de paix. Le 
Kan fit répe>ndre au Czar qu'il acceptait 
le défi, à condition qu'ils commande
l'oient tous deux leurs troupes, s'il n'ai
mait mieux terminer ce différend par un 
combat particulier. Le Czar ne s'dl: pas 
déclaré , & Gary Guiray Khan a été dé-
pofé par la Porte~ -· -
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VOYAGE 
:D'V N 

AMBASSADEUR 

Que le Czar de Moscovie envoya par· 

terre à la Chine l'année 1653. . 

'CEt * Ambaifadeur partit de la ville 

de 1'obol en Siberie au mois de Mars 

1653. A près quatre femaines & trois 

jpurs de navigation fur la riviére t I rtis, 

qui fe rend-dans l'Obi, il ar-riva à la Vil

le de Tara le vingt feptiéme Juillet~ Il 

en partit le premier Aout, & arriva le 

dix Srptembre à Be/ou Voday, c'eft à di'

rë· aux E-aux Blanches-; il y fut quatre fe.; 

maines pour prendre des guides & de~ 

bêtes de tomme que le Prince Ablai lui 

devait fournir: Il en partit le quinze Oc

tobre avec cinquante chevaux & quaran• 

te chameaux que ce Prince lui avait en

voyez. Après huit jours de marche il 

arriva à un lieu nommé Ca/bajin; il n'y 

Z 4 trouva 

* Il s'apdloir Saedor Jacowits Boicoof. 

tElle eft mal placé~ dllt1s q!JelqJteS Carte-s"t. -
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trouva qu'une grande maifon presque rui
née. De là il fut à L~t1karngay , qui en 
eft à deux journées; il gagna après Ies 
bordi de la petite riviére Htnkutia, qui 
eft à une journée de Loukaragay; elle 
vient d'entre des rochers, & fe va perdre 
dans l' Irtis. A main droite en remontant 
la riviére Irtis, eft l'habitation d'un (a) 
Laba, ou Prêtre Kalmuck, qui a quel
ques maifons de pierre fur l'autre rive de 
l' lrtis. Ce Laba vit de la culture de la 
terre, il a à fon fervice des Buchares.: 
l'on cultive en cet endroit du bled, de 
l'orge, du millet & d'autres grains. 

Le 22.. (b) Novembre l' Arnbaffadeur 
·arriva à la réftdence du Prince A blay. Ses 
Sujets demeurent fous des buttes bâties 
de brique, ils ont toutes fortes de bes
tiaux & de grains. Ce Prince faifoit don
ner tous les mois à l'Ambaffadeur, & à 
ceux de fa fuite, pendant qu'ils furent là, 
trente (c) Kaepen de bled & d'orge, cinq 
Kaepen de farine de froment, vingt mou~ 
tons & dix chevreaux. 

Le 27. le Prince envoya fon frére· 
vers 

(a) Ptttt ~ dtre Lama. 
( b) ou Décembre, felon les R 11./Je s. 
(c) Kaep ejJ un poids de tparan~e livre.r-. 
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'fers l' Ambafi'adeur, pour voir les pré-· 

fens du Tzaar ,. ou Grand-- Duc de Mos~ 

covie. 
Le '-1· Décemore l' Amoaffadeur ft1t 

porter au Prince A hl ai les préfens de Sl 

Majefté Tzaarienne.- Il demeura d:. ux: 

jours à fa Cour, & après· avoir pafie · 

quatre mois & dix jours dans fes Etats' 

il prit avec lui fon Ambaffadeur, & 

ilS arrivérent cnfeœble le troiGéme A

v-ril , - après douze jours de marche, à 

tl ne pet ire riviére nomm·ée Beska, qui 

prend· fa fourçe enrre des rochers, & 

va fe perdre dans· l' Irtis·. Le Prince 

Ablai fait: cultiver la terre (a) proche' 

de cette riviére ' & il y a même fait bâtir 

quelques maifons de pierre par des ou-

vriers que le Grand-Cham lui a· envoyez·. 

GUi Cathay •. 
Le trentiérne Janvier· l' Ambafladeur 

quitta le Prince Ablai pour continuer· 

fon voyage; & après quatorz.e jour~ de· 

marche, il arriva à-la réfidencè du Prin..

ce KoL A quatre journées de . là efl:': 

une petite ville · nommée Kol~ où ir ne 

remarqua· que · deux maifons· bâties dè ' 

z·. ; · bri--

(a)' Le-- p~Jys· purte du bled·,d1f Jeitle,dtsf 

poi~ & aNirts·· légt~tnes-r 
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brique habitées par des Prêtres Kal
mucks. 

A cinq journées de la ville de Kol eft 
le grand Lac, nomm.é en langue K.almu
que, Kijilbas; la riviére lrtis le traver fe. 
Après que l' Ambalfadeur eut marché 

. huit jours au delà de ce Lac, le 1ong de 
1' lrtis, il entra dans les Terres d'un (a) 
Taitfa MogoL 

Deux jours après il arriva au· pays du 
Taitfa (b) Irdekulu, qui demeure avec 
fes Sujets fous pes tentes dreflèes le long 
de l' lrtis. Après fept jours de marche, 
toujours entre des· rochers, il entra dans 
le pays d'un Taitfa K.almuck, apellé 
Suruktak.on ( c), où la riviére Irtis prend 
fon origine, à un lieu nommé Bu!ugan, 
qui eft la réftdence de ce Taitfa. De là 
aux Terres du Taitfa Sudbiligenia Mo
gal, il y a vingt deux journées de che
min qui fe fait par des montagnes fort 
hautes. Le pays qui dépend du Tair(a 
Semft , a1:1ffi Mogol , en eft à . huit 

JOUr
( a) Tait/a, tn Ka!mt1ck , (ignifie Prin

ce. 'J 'ai pari~ à Mo(co à tm Prince Ka~ 
muck apellé Taitjtl Aldatfois. 

(b) Dans l'original Mo(covite ]etYlaktJ!a. 
( c) S ttratekon dans J'orisintJI Mofcovitt. 
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jo~trnées de chemin ; il y a trois autres 

Journées de là jusques aux terres du 

dernier Taitfa Mogol , nommé Do

brona: car du pays que pofféde ce 

Prince, jusques aux frontiéres du Ca

thay, il ne refl:e que 15. journées de 

chemin. 
Tous ces Princes I(almucks & Mo..; 

gois habitent fous des tentes , qu'ils 

transportent ça & là quand ils veulent 

changer de demeure. 

L' Ambaifadeur employa deux· mois à 

aller depuis les frontiéres du Cathay jus· 

ques à la ville de Kokotam, qui eft la 

premiére des villes qui fe rencontrent de 

œ côté là. 11 fouffrit dans ce chemin de 

montagnes· très hautes, tenues par les 

Mogols & par· les Kalmucks, de gran~ 

des incommcditez; il fut même con

traint de s'arrêter des deux ou trois fe

maines en quelques endroits faute de vi~ 

vres & d'eau, qu'il fallc!t porter pen

dant le voyage. Comme l'Ambalfadeur 

fùt à dix journées au deça de Kokotam, 

il fit fa voir fon arrivée au Gouverneur, 

afin qu'il lui envoyat des vivres & des 

chevaux, fuivant la coutume de la Chi

ne; -m~is le Gouverneur s'en excufà fur 

. z 6 cc 
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ce qu'it n'en avait aucun ordre du * 
Grand· Cham fon M-aitre. L' Amba{ra
d'eur ne lniffa pas de paffer· outre, après. 
avoir demeuré huit ~urs à Kokotam, ii 
en partit le 2.1 Janvier avec deux Man
d:uins que le Gouverneur lui-donna pour· 
le conduire à 1a ville capitale du Cathay 
nommée Cambalr1. · 

La ville de Ko/ù;tam eft fermée d'une 
muraitle faite de terre & flanquée de 
tours de brique, il y en a fix plus gros~ 
fes que les autres, dans lesquelles [one
percées les portes de la ville, fermées 
chacune de deux battans de bois de chê• 
ne, couverts de placques de fer. L~ Am
b:1ffadeur ne remarqua· aucune piéce 
cl,.arullerie fur ces tours, ni aux côtez· 
des fix portes de · la viUe; Il vit dehors, 
& dedans· la villé plufteurs P~godes 
1Sâties de briques vernies-·, ~omme auffi 
quantité· de boutiques bâtie& de pierre ,, 
fur· le derriêre desquelles les marchands 
fo11t logez-. Tout le trafic fe fait en La
las, q~i- valent un peu plus de trois onces-

d'ar• 
*· Le Prince · .dltlàdoi;- m<>:a dit que lê· 

Grnnd·- Cbam , qui tf1 maintenant maitr~· 
t/8 la. €bine, rjl• apeUé Mi1gal p14r. 'JIJtu . /e~-
1/àrtfires ci:· M cgJil •• 
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.fargent fin :. les petites denrées fe tro • 

cq uent contre le!: taoac & le thé. Ces 

boutiques étoieat fournies de toutes fortes 

d'étoffes-de foye, de damas, de fa tins, de 

taffetas , de toiles de coton. teintes. de di~ 

verfes couleur.s , &c. 
· La terre y produit toute forte . de · 

grains ,. & les. forêts les. fourniffent d<r 

bois. 
L' Ambaffildeur partit de /Gokotan1> la · 

2.1. Janvier pour aller. à la ville de /{a p .. 
t:J , qui en eft à d0uze journées ;. c'eil 

l-u feconde ville du Cathay· qu'il. rencontra 

fur fa route. Plufieurs· Princes Mogols . 

qui ont fecoué le joug d'autres Princes 

de leur nation, . & qui fe font engagez~ 

au fer.vice du Grand.- Cham.,. campent 

dans l'espace du, pays qui efl: entre ces 

deux-villes. Ils n'ont point de demeura 

arrêtée, non plus qJie les.. autœs . Princes. 

de leur· nation. 
L' Ambalfadeur étant donc arrivé le · 

di~. Février poche de ]a Ville de K~tpty , . 

il fit fa voir, au Gou~erneur fa venue, , & 

lui fit demander des vivres & des hê~e'J 

de fomme. . Il s~e~cufa fur ce qu~il n'en1 

a voit point d'ordre du Grand- Cham 

fon màitrc , . & qu~il. en. écrjroit à la. 

(;our ... 
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La ville de Kapty eft entre ces hautes 
roches, fur lesquelles la muraille de la 
Chine eft élevée. Cette muraille eft bâ
tie de pierre, elle a trois* braffes·de ha ur 
& la moitié autant de large ; elle eil dé
fendue & flanquée par des tours de bri-· 
que éloignées de plus de cent braffes les 
unes des autres. En quelques endroits 
les tours font fur la muraille, en d'au· 
tres il s'en faut dix braffes qu'elles ne 
touchent à la muraille. Elle s'étend 
depuis la ville de Suktfly où croît la rhu
barbe , jusques fur le bord àe la mer, à1 
ce que me dirent les Kata yens, les Bu· 
chares, & les I<.almucks. 

Dix jours après que le Gouverneur 
eut écrit au Grand- Cham fur le lu jet de 
l' Ambaffadeur , l'ordre vint de lui don-p 
ner les chofes dont il aurait befoin. Il 
partit de Kapty le ~L Février avec deux 
Mandarins envoyez par le Grand- Cham 
pour le conduire à f Cambalu , où il ar-
riva après fept jours de marche. Dans 
cette rnarche il paifa par d1x huit villes 

' bâties de pierre ou de bricque; il y vit 
peu d'armes à feu, tnais feulement quel
'}Ues petits canons de fer, quelques fol· · 

dat-s 
* Dans le RuiJc Goun11s. 
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dats avec des fuzils & des picques. Il y: 
remarqua des ponts de pierre bâtis (ort 

proprement. 
Les gens de quelque con!idération ont 

un ou deux valets qui les· fui vent, & qui

leur portent un parafai ou un . bâton do-· 

ré ; mais les· Gouverneurs", les Princes,. 

& les Gens de marque, vont en litiéres 

portées par quatre ou par huit porteurs. · 

L'on crie devant eux nem toec., c'eft à di-· 

re , attendez un peu. · 

Le 3· Mars 1656. l' Ambalfadeur é .. ·. 
tant arrivé à une W ur ft 0u demie Wurfr·· 

de la ville de Cambalu capitale du Cathay, 

deux Mandarins l'y vinrent recevoir.

L'un étoit Tartare & l'autre Chinois , 

tous deux Préfidens du premier Tribu

nal de la Chine. Ils condui!irent d'abo~d ~ 

l' AmbafTadeur dans une Pagode, où ils 
lui firent fervir du café & du thé. Leurs

Pagodes font bâties à-Phonneur & à la 
mémoire de leur Talemana, qui vi voit 

anciennement dans cette Pagode, & qui , 

paire auprès d'eux pour leur Dieu. A
près ce régal les deux Mandarins com .. 

mandérc:nt à l' Ambaffadeur de fe mettre 

à genoux, & d'incliner la tête devant la 

Pagode, lui di fant, inclinez vous devant 

notre Roi. L' Awbaffadeur refufa de le 
-- - - faire, 
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faire, & leur dit que ce n'étoit pas m' VIC 

coutume eR fon pays de s'incliner de la. ] 
îorte, & de fe mettre à genoux ayant 
le bonner fur la tête. Ils préfentérent à 
PAmbaff'adeur du thé bouilli avec da 
beure & du lait de vache, lui dif.1nt que 
«ï:ette boi!Ton lui étoit envoyée de la part 
du Roi. L'Ambaffadeur leur dit qu'i-l 
étoit carême, & que felon fa Religion 
il ne pouvoir pas en, boire. 

L' Ambaff'adeur remarqua fous la pre
miére porte de la ville de Cambalu, où1 
il paflà, trois petits canons de fonte 
long d'une aune & demie : il en vit en
core deux autres· de même longueur un· 
peu plus avant dans la ville. A près a
voir marché plus de trois- W urft dans· 
la vilte, il arriva à la mai fon qu'on lui 
avoir préparée;. elle n'a voit que deux 
en am bres,. elles étoient tendues de tapis. 
:fuits de racines , d'h~rbes-. 

Pendant que l' Ambaffadeur fut en la} 
ville de Cambalu ,, l'on lui donnoit tous; 
les jours par l'ordre du Grand- Cham, 
pour fa . nourriture , un mouton , deux 
poiffons, . trois plat.s de farine, près d'u ... 
ne livre de thé,. deux. plats de r~is · , & · 
environ une pinte d'eau de v.ie. . Pour· 
1.ês g_ens ,. ils .avQÎent de la cllait qe b<;eu f >. 

miacun1 



ù: 

Voyage il'm1 ..t!mha.J!âdeur &e~ f4.J 

c~acun du ris, & deux taff'es d'eau de 
v re. 
~ quatrié~e Mars le Confeil envoya 

quenr les prefèns du Tzaar; l' Ambaflà

deur re fu fa de les donner, & dit que l'on 

n'en ufoit pas ainfi dans fa Cour, que 

l'on n'y donnoit les lettres ni Jes préfens 

qu'au Prince même, au tems de l'au

diance, &: que le Grand- Cham ne la 

lui pouvait ~s refufer. Ces Envoyez 

répondirent que fi cette coutume fe gar
dait à la Cour du Tzaar, il n'en était 

pas de même en cfllle du Cathay; qu~un 

Prince ne pouvait pas prétendre établir 

des loix dans les Etats des autres, & enfin 

qu'ils éraient envoyez pour apporter ]es 

préfens. Le refl!ls que l' .Ambaffadeur fit 
de les donner n'empêE:ha pas que ces gens 

ne les emportafiènt. Ils dirent à l'Am·· 

ba.ffadeur gue le Grand~Cham 1ui donne

voit audiance, & qu'il lui prélenteroit lui 

même la lettre du Tzaar. Qlelques jours 

s'étant paflèz, l'on vint querir l' Ambas

fadeur pour aller préfenter la lettre du 

Tzaar au Confeil, ce qu'il refufa enco

re. Il ajouta qu'il était envoyé au Grand

Cham, & n0n à fon Con feil. 
L~on mit après cela· l' Ambaifadeur

daos une autre maifon, où il y a voit qua
tre 
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tre chambres fem blables à celles de fon) 
premi@r logement . 

... e dixiéme l'on envoya querir par di:
verfes fois l' Ambaffadeur pour aller au 
Confeil préfenter la lettre du Tzaar. Il 
continua dans fon premier refus, difant 
que cela étoit contre fon ordre, & qu'il 
ne s'en pourrait jamais juftifier auprès 
du Czar fon maitre. Qlelques jours a
près l'on rapporta à l' Ambaffadeur fes 
préfens-, à cau fe , difoient- ils , qu'il ne 
s'était pas voulu mettre à genoux, & 
qu'il n'avait pas voulu préfentt.r au Con
feil la lettre du r z1ar. 1 h lj0utérent que 
non feulement les. Ambailàdeurs étran
gers ne voyaient point l'limpereur de la 
Chine, mais que les Chinois mêmes fes 
Sujets ne 1~ voyoien point , & qu'il n'y 
avait que les principaux Seigneurs dul 
pays qui le pu!lènt voir. 

Je ne tàun::)is dire au jufle comment la 
ville de Ca;1Jbalu eft grande, parceque l'on 
ne nous perm tt pas * de fort ir de notre 
logis, durant le féjour que nous y fimes. 
Je n'en fai que ce que m'en ont dit les 

Mogols 
* Nieuhof m'a dit que l'on ne donna pas 

llUX Mofcovitcs la liberté de fortir du logis, , 
à. &aujè de leur mauvaife conduite. 
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w Mogols & les Cathayens, qui tiennent 

qu'Jelle a quarante wurfls ou huit lieues 

de large, & autant de long. 

1u Les principales marchandifes qui fe 

Jl trouvent à Cambalu font des brocards 

relevez d'or & de toute fortes de figu

res, comme fleurs , dragons, ferpens & 

autres; l'on y fait au ffi des fatins, des 

velours , cles tapis & d'autres étoffes de 

foye. L'argent, ]es pierreries & les 

perles y font apportées du pays * de Ka· 

ratjei, autrement nommé le vieux Cathai 

par ceux da pays. Il y a de 'Camhalrt au 

pays de Karatjei deux mois de chemin. Ils. 

n. difent qu.'il eft bien plus grand que le 

b nouveau Cathai, & que l'on y trouve· 

fe! beaucoup de fourrures de martres zibe-

'r lînes , d~ renards , de caftors & de ti• 

au, gres. ~ 

Leurs. mai{ons font bâties de pierre & 

la~ couvertes •de tuiles colorées, fort petites. 

& fort balTes: fi ce n'dt le palais du 

Grand- Cham. Il eft fort élevé , fpa• 

cieux,. & peint de diverfes couleurs, le 

haut du toit eft doré; ce palais eft fer

mé d'une muraille de brique, où font· 

percées cinq portes qui ne s'ouvrent que· 
très 

~ Peul • ~Jre Karakatmo 
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très rarement, & qui font toujours bien 
gardées par des foldats. Il eft fermé d'un 
foifé plein d'eau, revêtu de groifes pier .. 
res, avec un pont auffi de pierre à cha
que porte. Proche de chacun de ces ponts 
eft dreifée une haute colonne de pierre 
blanche, haute de fix braffes fur laquelle 
font gravez des caraétéres Chinois Il y 
a une grande place devant le pa lai~, où 
]es courtifans s'a!femblent trois fois tous 
les mois pour faire la révérence au 
Prince. 
L~s Cathayens fetent toutes Tes nou

velles lunes, & arborent ce jour ·là 
dans les rues plu6eurs étendards & ban
derolles. Ct jour- }à tous les grands 
Seigneurs & Officiers de· l'' Empire vien
nent richement vêtus dans la place qur 
eft devant le palais, où ils s'affeyent cha
cun felon {on rang. Après avoir été as
fis une heure ou environ , il fort du pa~ 
lais un Officier du Grand- Cham, qui 
leur commande à tous de s'incliner vers 
le Palais: ce qu'ayant fait ils fe raffeyent. 
Environ une heure après le même Offi· 
cier r~vient, & tous les autres s'inclinenr 
derechef,, l'Oficier retotune une autre. 
fois & ils s'inclinent pour yne troifiéme 
fais.. Cet Officier Ieûr donne à chaeun 
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un billet .écrit, qu'ils reçoivent avec 
grande foumiffion. Ces Seigneurs ôtent 
après cela les habits magnifiques dont 
ils étaient parez, & s'en retournent chez 
eux. Le Grand-CJ!tam a auffi vingt fix 

_éléphans que l'on a accoutumez à s'incli
ller devant lui. J 

Les Cathayens affeétent de mettre.!ur 
leurs hab1ts, fur les toits de leurs mai
fons, fur leurs Pagodes, & enfin par 
t.out des repré!entations de ferpens & de 
dragons. . 

Leur pays produit routes fortes de 

fruits en grande abondanc.e. Ils ont auffi 
du poivre, du cloud de giroffe, de la 
mufcade, du .gingembre, du benjoin, du 

thé & des* badianes. 
La terre y porte auffi de toutes fortes 

de grains, il y en a même d'une espéce 
que l'on recueille deux fois l'année. Pour 
du feigle, je n'y en vis point. Les rues 
des villes du Cathay font pavées de gran

des pierre~, & ont des .deux c~tez des 
conduits ou tombent les Immondices des 

mai fons. 
Dans le Cathay, à ce que me dirent les 

Ca-· 

* ou Bananes. C'eji une ejpéce de fruit 

gui ~ it~ décrit. 
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Catayens, il n'y a point d'autre grande 
~iviére que celle qui efl: nommée Chatut 
qui vient de la Bucharie, & fe perd dans 
la mer. Ils ajoutércnt que cette ri
-viére ne pafie pas loin de la ville de Cam• 
.'baltJ, que les Hollandais remontent de Ja 
mer avec leurs vailfeaux cette riviére, & 
que fon embouchure eft fort dangereufe 
pour les vaitfeaux. Les gens du pays 
nous dirent auffi qu'il y avait à Cambaü1 
:un étang dont reau eH: rouge' & que 
l'on y pêche du poilfon qui paroit de la 
même couleur, mais que la chair n'en eft 
pas rouge. Sur le ft1jet du Grand-Cham 
·qui gouvernait pour lors la Chine, ils 
me dirent qu'tl était Tartare de Nation, 
qu'anciennement la Chine était gouver
née par un Roi Chinois; que depuis 
trente ans les Tartares avaient conquis la 
Chine ; que Dai· Hegharn y regnait lors
que les Tartares s'en rendirent cs mai
tres, qu'il fe pendit de defespoir; que fon 
petit-fils lui furvécut, & qu'tl fut trans
porté par les confidens du Roi fon 
grànd- pére da~s 1~ ancien Catbai. Le pays 
~infi abandonne demeura en proye aux 
Tartares, qui l'ont tou jours gouverné de
puis. Il eH: refté fort peu de Cathaycns 
naturels en la V üle de Cambaltt, & ceu~ 
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,qui y demeurent font tenus dans un grand 
esclavage. 

Tous les Officiers dt~ Cham font Tar .. ' 
tares de Na ti on, & tous bien armez. Les 
·armes au contraire font défendues aux 
Cathay ens, fous de ,grandes peines. · . 

Les Cathayens, auffi bien les hommes 
que les femmes, font d'une fra ture &: 
d'une beauté médiocres. Celle des fem
mes confifl:e à avoir le pied petit. Elles 
fe le forment de la forte dès leur jeunes
fe, elles portent des hab-its courts avec 
des manches fort larges .. Ils ont les che .. 
veux épais. L 'habit des hommes cft u
ne vefte fort longue, Ils la ferment par 
deffous le bras gauche avec deux bou .. 
tons. Les habits du commun peuple font 

· .de couleur obscure, mais les perfonnes de 
qualité en ont de diverfes couleurs très 
viN"es. Ils le couvrent la tête d'un petit 
bonnet à l'extrêmité duquel cft une hou
pc de foye, mais en été ils ont de petits 
chapeaux. Les femmes Cathayennes por
tent leurs cheveux comme les Tartares. 
Les Cathayens adorent des idoles faices de 
terre~ .de bois & d'autres matiéres, les 
unes dorées, les autres argentées , ou 
peintes de diverfes couleurs; ils les gar
dent dans leurs Pagodes, où ils vont la 

nmt 
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nuit les adorer, & font bruler devant fois 

elles des chandelles de cire ou de fuif. ~er. 

Leurs cloches dont ils ont très peu, font Il 
de fonte & de fer. et ra 

Ils mangent, .dit on, de tout indiffé- Hal 
rem ment, des grenouilles, des tortues & Elle 
des chiens, dont la chair fe vend publi- bre; 
quement dans les boutiques. · quel 

. Les Tartares font hf lies, ont le pied ae 

de la grandeur orJinaire, & font babil- ~in 

lées de même que les femmes Kalmu- un 

ques. Leur habit traîne jusqu'à terre , Cat 

les .hommes y font en général vêtus de ~u1 
noir., ou de quelque autre couleur brune. ne 

Ils ont la même croyance & la même Re- entr 
ligion que les Cathayens. au 

Les grands Seigneurs, quand ils mar
chent par les rues, fe font porter un pa
rafol. On les voit acompagnez de plu· 
:lieurs valets qui ont chacun à la main un 
bâton doré par le bout. Une centaine 
d'autres, plus ou moins felon la quali
té de la perfonne, le fui vent, & quand 
il paife dans une rue, tous ceux qui 
s'y rencontrent à cheval doivent mettre 
pied à terre , & ne remonter que quand 
ils l'ont perdu de vue. c 

Le bois eft fi rare au Cathay, qu'il en 
faut pour neuf ou dix fols toutes les 

fois 
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fois que l'on veut faire cuire à man· 
ger. 

Il vient en ce pays- là di verfes Nat ions 
étrangéres que le trafic y attire, François, 
Hollandais, Espagnols, Italiens & autres. 

Elles y ont l'exercice de leur Religion li

bre ; je vis même dans les maifons de 
quelques uns de ces ~rangers des images 
de N. S. J. C. , de la Vierge ., & des 
Saints. Ces gens-là ont converti, djt- on, 

un grand nombre de Cathayens à la Foi 
Cath. Ils font établis dans le Cat/Jay de

puis plufieurs années, mais les Cacha yens 
ne favent pourtant pas quand ils y font 
entrez, & d'où ils font venus. Il y a au ffi 
au Cathay plufieurs Perfans qui y exer
cent librement la Loi Mahométane. On 

tient qu'ils y font entrez avec Tamer• 

lan, comme on le voit par leurs livres. 
Du tems que nous étions là , le 

Grand· Chan1 faifoit la • guerre au fils 
de l'Empereur du Cathay, dernier mort; 
mais nous ne pumes favoir s'il gouver ... 

noit le vieux Carbay. Qyelques uns en 

doutent. 
L'année 16;;. le 7.]ui1let il arriva~ 

Cambalt~ une troupe de 2.8. Hollandais qui 
Tome lV. A a é-

* Nota. 'Je croi que c'eft plutot lntJuam,atl• 

fUellt~ 1arl'!_res faifoi~ntla guerre pou~ lr;rf •. 
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étaient partis, à ce que l'on nous dit, de 
leur pays avec trois vaiffeaux fur chacun 
desquels il y avait cent perfonnes. L'on 
ajoutait qu'Il s'en était perdu deux en 
chemio, & que de trois cens hommes 
qui étaient fur ces vaiffeaux, il ne s'en 
était fauvé que foi xante &: quinze, dont 
ces vingt hutt étaient venus en Ambaffa
de vers le Grand-Cham ; que les autres 
étoient demeurez fur le vaiifeau. L'on ne 
leur permit pas de {ortirde leur logis pen
dant qu'ils furent à Cambalu ; c'eft pour
quoi nous ne leur pumes parler. Ces 
Hollandais envoyérent à l' Ambaifadeur, 
comme il était fur le point de fon retour, 
deux lettres rour Moscou , *l'une cache
tée, l'autre ouverte. 

Enfin nous parti mes de la ville de Cam
bal tl pour retourner en Moscovie, le 
quatriéme Septembre 1656 t. Nous al

lames 

* Ni~uhotJ e,; parle dans fa relt~tion Je 
l' AmbaffiJde des Hotlandvis ~ la Chhze, qui 
tjl infér(e d1ns la troifiéme partie du Re
ttJeil des Voyages curieux en 4· vol. folio ~ 
Paris. 

t L'annü chez lu Rt~Jles commence llU 

'171ois tl~ Septembre. Dans la Cfrad11élio• 
L-atine de •et fe rit il y a 16 57. 
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lames d'abord à la ville de Kapty, & 

trous elimes encore plus à fouffrir au re.,. 

tour qu'en venant, parceque l'hiver ap· 

prochoit, & que nous trouvions fort 

peu de vivres & de fourrage fu::- les 

chemins. La plupart de nos chlmc, ux 

& de nos chevau moururent de faim 

& de foif, ou demeurérent enfcvelis 

dans la neige; de forte que n us fu

mes contraints d'en achetter d'autres fort 

chérement. Les Catayens nous avaient 

marqué un autre chemin que celui que 

nous avions fuivi en venant, entre e 

pays des Mogols & celui des Buch:1r s. 

Enfin après avoir {ouffert mille incom· 

moditez, nous arrivames au pa s drJ 

Prince Ablay après fix mois de marche, 

le 31. Juin de l'année 1656. & de là à 

]a ville de 'JDbol; Nous avons emplo .. 

yé trois ans 8c ciDq mois dans notre 

voyage. 

LETTRE 
De Mr. DELISLE à Mr. CAssIN t, 

fur rembou&burt Je la Rivih'e Mil]if/ipi. 

M Onfieur. J'apris il y a quelque 

tems de Mr. de la Montre.; que" 
A a 2- . la 
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la Carte Manufcrite du nouveau Mexi
que que Mr. le .Duc d'Efcalone a en.vo
yée a Mr. Regts, & que Mr. Regts a 
renvoyée à l'Académie pour y être exa .. 
minée, a voit été rem ife entre vos mains, 
& qu'il y avoit deux chofes fur cette 
Carte bien différentes de ce qui fe voit 
fur celles que j'ai fait graver. La pre· 
miére qne l'embouchure de la Riviére 
de Miffiffipi était à l'extrêmité Oc
cidentale du Golfe de Mexique preique 
Nort & Sud, avec l'embouchure de H.io 
Bravo & de la Riviére de Panuco , & 
à peu près fous le même Méridien que 
la ville de la Vera· crux , au heu que 
dans mes Cartes, l'embouchure de Mis
fiffipi dl: d'environ ;. degrez plus Q. 
rientale que celle de Rio Bravo , & que 
]es autres endroits que j'ai nom·mez ci 
deffus. Et la feconde, que la Carte de 
Mr. le Duc d'Efcalone, fait une Ile de 
la Californie 1 au lieu que dans la mien
ne, la Calitornie parait comme une partie 
du continent. 

Comme les preuves que je veux don
ner au public des correétions que je 
crois avoir faites fur les Cartes , ne pa
xoiffoient pas encore, je veux, Mr. , 
vous rendre compte ici des raifons que 
j'ai eues de faire les chofcs comme je 

les 



!0 

& 

ue 
IS• 

o. 
ue 

Cl 

& 
de 
en. 
nie 

on· 
e F 
~a· 
r., 

que 
e je 

ln 

tes ai faites, d'autant plus qu'ayant eu 
l'honneur de pré fen ter mes Globes à l'A· 

cadémie, dont vous êtes un des princi

paux membres, je fuis dans une cfpéce 
d'engagement de juftifier mes fentimens 

devant cette favante Compagnie. 
Je commencerai par la Riviére de 

Miffiffipi , & je vous déclarerai d'abord 

que je n'ai pu tirer aucun fecours de 

vos obfervations qui m'ont été fi utiles 

ailleurs, parceque les Satelhres ne fe 
font pas encore fait connoitre en ce 
Pays là, & que les- Eclipfes de Lune 

qui ont fcrvi jufqu'ici au défaut de cel
les des Satellites, nous manquent pareil

lement. Il fe trouve à la vérité quel
ques unes de ces Eclip{es de Lune ob

fervées en Europe & à la Vera- Crux ; 
mais elles ne peuvent fervir de rien 
pour déterminer l'embouchure de Mis

fiffipi. 
Je n'ai guéres tiré plus de 1umiére 

des Cartes imprimées ou de toute la Flo- ,/ 
ride , ou Gmplernent de la Côte , par• 
ceque la Riviére de Miffiilipi ne paroit 
fur aucune de ces Cartes, G ce n'eft fur 

celle du Sr. Nol in, fur laquelle il n'y a 
aucun fonds à. faire,& que cette Côte efl: 

une des moins connues de l'Amérique. 
Le FJnmberJu dt la .M-er n~édairc! que tné• 

Aa 3 diQ· 
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diocrement en ce parage, & celui qui en 
cft l'auteur, ou au moins qui a fait le 
.dernier recueil des routes & d~s courfes 
de mer, déclare nettement qu'il n'a fait 
·ci que fort peu de remarques, & qu'il 
11'a p;<s jugé à propos d'en faire davanta
ge ; parceque , dit .. il , il n•y a rien à 
:taire pour le commerce en ce Pays ·1à.ll 
donne à la vérité les hauteurs de quel
ques caps & les embouchures de quel
ques Riviéres; mais il n'en donne point 
les diftances, ni par quels Rumbs de 
vent on va des uns ~ux autres; ce qui 
{eroit néceffaire. Herrera nous manque 
pareillement en cet endroit, & je n'ai 

· trouvé que Gomara qui puifiè en quelque 
maniére fuppléer à ces défauts. 

J'ai donc été obligé de m'en rapror· 
ter prefque uniquement aux relations, 
& de toutes ce Iles qui ont été faites fur 
cc Pays -la, il n'y a eu que celles de 
Pamfile de Narvaés, de Ferdinand de 
Soto, & de Mr. de la Salle qui m'a .. 
yent fervi. 
· L'an I5jl.. Pamfile de Narvaés ayant 
obttnu de l'Empereur Charle- Quint la 
permiffion de faire la conquête de tou
tes les terres qui font depuis ]e Cap de 
la Floride jufqu'à la Riviére des Palmes, 
i:'embarqua dans l'Ile de Cuba, & alla. 
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prendre terre à un village que l'on a~ 

pelloit Carlos du même nom _que l'Em

pereur, ce qu'il crut être d'un pré fage 

heureux pour fon expédition. M·ais il 

· fe trompa bien fort; car après avoir 

fitit 2.8o. lieues par terre avec beaucoup 

de fatigues, il fut obligé de ie rembar

quer, & périt fur la mer, n'y ayant en 

que quelques uns des fiens, entre autres

Al vare N uguez furnommé Cabeça de· 

Vacca, lefquels étant échapez du nalJI

frage, coururent une partie du Pays du

rant plu!ieurs années avec des peines in

croyables. 
Comme on ne favoit ce que Narvaés 

étoit devenu, l'Empereur donna le gou

vernement de l'Ifle de Cuba & le Titre 

èe Général de la Floride à Ferdinand de 

Soto, lequel étant affriandé par les ri· 

cheffes .qu'il avoit amaffées au Pérou, 

mourait d'envie de découvrir des terres 

riches , où il pût encore mieux établir 

fes affaires,~ obtint du même Empereur 

la permiffion 4fc conqllérir la FlQCide, 8c 

d'y marquer 30. lieues ~ pays en lon ... 

gueur , & IJl e~ làrgeur, qu~ k:Jtoi~nt ~-

rigées en à/larqütfat , êt dont 1l ferolt fatt 

Seigneur proprié.~ire. . · 

Sur cea entrefaites arrt va · en Efpàgne 

Cabeça de V ~c•, qui publia la perte de 

Aa 4 Nar~ 
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Narvaés, & fit à l'Empereur une Re~ 
lation de fes avantutes, s'étendant beau• 
coup fur les farigues qu'il avoir elfuyées .. 
~~is comme il ne s'exp1iquoit que ma. 
lignement fur la qualité du Pays, il don .. 
na tant d'envie à pluft urs d'y aller, qu'il 
y en eut qui vendirent tous leurs biens 
pour y accompagner Soto, qui employa 
au ffi tous les Gens à cette expédition. 

Soto partit de la Havane le 18. Mai 
~539 · Quelques jours après on décou
vrit la Flonde, & l'on jetta l'ancre 
dans une baye que l'on a pd la du Saint 
Efprit, à cau fe que l'on y étoit entré le 
jour de la Pentecôte. Soto débarqua 
tout fon monde, & renvoya quelque 
tems après fes vaif1èaux à la Havane. Il 
fut ;. ans à courir le Pays , & à cher
cher des mines; mrâs il mourut au bout 
de ce tems - là au milieu de ces Nat ions 
fau v ages, ayant perdu la plupa!t d~ fe~ 
gens & de fes chevaux; & celUI qm lut 
fuccéda au commandement, ramena le 
mteux qu'il lui fut poffible à Panuco le 
refte de cette petite armée. 

Qand on eut appris fa mort en Efpa
gne, plufieurs demandérent le Gouver
nement de la Floride , & la permiffion 
de continuer la découverte, mais l'Empe
reur Char le· ~int ne voulut plus écou-
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ter perfonne là- delfus. Cependant les 

Efpagnols n'ont pas laiŒé de s•érablir 

dans _la ft!ite à fà int Auguftin & à faint 

Mathieu a A palache & peut- être en· 

core ailleurs. ' 

Dans ces. derniers tems les François 

fonr entrez dans la Floride par la Rivié

re de Mtffiffipi. Mr. de la Salle étant 

defcendu fur cette Riviére plus bas 

qu'aucun autre François , & en ayant, 

difoit· il, reconnu l'embouchure, obtint 

du Roi la permiffion de faire un établis· 

lement dans ees endroits, & Mr. de 

Beaujeu l'y condu ifit par mer. n allot 

aborder à une Baye, qu'il apella de S. 

Louis, & il y débarqua fon monde. Mais 

comme il alloit par terre cherchant fa 

Riviére, & obfervant les peuples de ces 

endroits, il fut m1-lheureufèment tué·rar 

un de fes gens; & la guerre étant fur· 

es venue quelque tems a prés, on ne fit plus 

ui de tentatives fur ce pays là. 

le Ce n'eil qu'avec le fecours de ces re-

k lations que j'ai fait ma Carre de l'inté- / 

rieur &: de la côte de la Floride; mais je 

m·'y fuis particuliérement attaché. }'ai 

lu avec attention les avantures de Pamfi • 

Je de Narvaés, 8c de Cabeça de Vacca, 

le voy~ge de Ferdinand de· Soto, tant ce-

luj qui a été compofé par Garcilalfo· de 

ter Aa r la 
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fa Vega, que celui qui a été fait par un 
Gentilhomme d'Elvas enPortugal,&qui 
fut tiré il y a quelques années de la Biblioté
que de Mr. Bulteau pour être donné au 
pub1ic.J'ai même f:1it une Carte fur laquelle 
J'at marqué les routes de Cabeça de Vacca 
& de Ferdinand de Soto, autant que l'obf
curité de la matiére me l'a pu permettre. 

J'ai examiné tout ce qui a été impri· 
mé fur la Riviere de Miffiffipi & fur les
voyages de Mr. de la Salle , & j'en ai 
même vu quelques relations m-anufcrites. 
J'ai entretenu Mr. de Beaujeu & Mr .. 
Cavelier frére de Mr. de la Salle, & qui 
l'a accompag'1é dans fon dernier voyag~. 
}"ai vu. deux Cartes manuicrites du Pays, 
l'une de la côte qui vient de Mr.de Beaujeu~ 
& une autre des terres qui vient de Mr. ae 
·Ia Salle, & j'ai eu plu!ieurs conférences 
avec feu Mr. d' t\manville Prêtre habi
tué à faint Sulpice, & qui a été dans 
cette expédition. Je l'ai , dis- je , en
tretenu pluGeurs fois de cette matiére 
avant & après fon départ. 

C'était alors une grande quefi:ion par
mi les curieux , de favoir pofitivement 
rendroit où la R:iviére de Mîffiffipi fe 
jette dans la mer ; foit que ledit Sieur 
de la Salle ne l'eût pas affez obfervé , 
toit q.u~il ne voulût confier fon. fecret à-

per.~ 
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per!onne , comme il eft plus probable .. 
Et la difficulté ne lai{fa pas de-fubftfrer, 
lorsque Mr. de Beaujeu en fut de retour, 
p.1rceque ni lui, ni Mr. de la Salle ne 
trouvérent point l'embouchure de cette 
Riv1ére. Comme on ne voyoit point 
de Riviére fur la côt~ de la Floride à 
laquelle on ofat· attribuer ce que l'on di
fait de la Riviére de Miffiffipi, il y a voit 
des perfonnes & entre autres feu Mr. 
Tl1evenot qui voulaient qu'elle n'eût 
point d'emb~uchure remarquable & fen
fible, & qu'elle fe perdît en terre ou
dans des lagunes: parcequ'il eft certain. 
que la côte de la Floride eft fort ba.ff'e ~ 
& que les Riviéres par leurs avalaifons. 
ont formé plufieurs Iles le long de cette· 
côte, qui fe joindront peut- être un jour· 
au continent, comme il eft arrivé à tant 
d'autres endroits dans le monde. D'a~ 
tres, fur tout M.r. l'Abbé Bernou, fou
tenaient que cela ne pou voit pas, & qu'u .. 
ne Riviére femblable à celle que l'on a
voit décrite jufqu'alors, devait a voit u
ne grande & une l'rofonde embouchure: 
Et il s~en trouv01t d'autres encore qm 
croyaient {au ver les apparences, en di
fant que la Riviére de M1ffiffipi étoit 
celle que les Efpagnols apelloient -Rio· 
Efcondido~; 8c telle a été l'opinion du P., . 

A,a 6- Coro: 
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Coronelli, comme on voit·par la Carte 
que le Sieur Nolm fon graveur a mife au 
au jour. 

D.ms cette Carre la Riviére de Miffis ... 
fipi fe jette dans la mer à l'extrêmité ÛC· 
cidentale du Golfe de Mexique. Pour 
moi je n'ai jamais pu être de cette opi
nion, à caule du cours que l'on donn )it 
à la Riviére de Miffiffipi que j'ai exa
miné rac à rac, & je trouvais fè on 
mes calculs qu' ·lle ne pouvait pas n1 ler 
fi fort à l'Occident. Je puis même d1re 
ici avec affurance que, d ns le te . :> que 
j'avois l'honneur d'enfeigner la C trtc à 
Mr. le Marquis de ounenvaux, rvlon
fieur de Louvois m'ay.u1t demandé d'où 
venoit cette Rivtére & où elle fe jdtoit, 
je lui en fi6urai lt! cours fur la Carte 
dont nous nous fer vions: & quoique je 
ne l'euffe fait que parconjeéture, néan
moins fon embouchure s'efr trouvée à. 
peu près comme je l'a vois marquée. 

Je fus bien confirmé dans cette penfée 
par le dernier voyage de ManGeur de la 
Salle, lequel allant chercher avec Mr. de 
Beaujeu l'embouchure de cette Riviére, 
alla aborder à une Baye qu'il appella de 
Saint Louis, beaucoup plus à l'Occident 
que 1 'embouchure de ladite Ri,riérc, ioit 
qu'il n'eût pa; aperçû· cette embouchure 

en 

di 
la 
c 
~ c 
p 
~ 
fi 

pl 
e1 

( 
t: 



enf~ 
~e la 
!r. ae 
~iere, 
,\a ae 

:iaent 

1 
lait 

chure 
en 

Lettre. 1'6) 
en paŒant ~ ou qu'il voulût pouffer plus 
loin pour reconnaître la côte , & s '-affurer 
des ,peuples qui éroient à l'Occident de 
cette Riviére ; ce qui efi: plus probable. 
Quoi qu'il en toit, Mr. de la Salle en al• 
lant à cette Baye de Saint Louis, fit 
route prefque toujours droit à l'Ouefi: ~ 
comme je l'ai apris de Me!f. de Beaujeu 
& d' Amanville : ce qui fe pourroit véri
fier par le journal dudit Sieur d'Aman· 
ville que je n'ai pas, mais que l'on m'a 
dit être entre les mai,ns ,dc Mr. de Viller· 
mont. 

Quand je n'aurais pas le témoignage 
de ces Mdf., il eft aifé de prouver que 
la Baye de Sàint Louis efi: beaucoup plus 
Occidentale que la Riviére de Miffiffipi~ 
parcequ'on voit par la relation du P. le 
Clerc imprimée à Paris, & par celle du 
P. Hennepin imprimée à Utrecht, que 
Mdi: de la Salle & Cavelier ion frére, 
en partant de la Baye de Saint Louis 
pour aller chercher ladite Riviére, firent 
environ 2.50 lieues jufques aux Akanfas, 
(qui font fur cette Riviére) marchant 
tantot au Nord · Efi: & tan tot à l' Efl:
Nord· Efi:, qu'ils pafférent par ;o. peu
ples différen~, . ~ qu'ils traverférent en
viron 2.0. R1v1eres, dont quelques unes 
fe jettent dans le Miffiffipi, mais dont la 

Aa 7 plu· 



plupart fe doivent jetter dans la mer ; ce Mo 
qui fait voir qu'il doit y avoir beaucoup P. 
,de mer entre la Riviére de Miffifftpi & qu'· 
la Baye de Saint Louis. J'ai marqué Or 
-cette route & ces Riviéres dans ma Carte par 
particuliére de la Floride. fur 

Que fi on vouloit objeéter que l'en~ qu 
droit de la Riviére où font les Akanîas l'a 
eft efleétivement éloigné de la Baye de 
Saint Louis , mais que fon embouchure 
en eft proche ; j'oppoferois la route de 
Cabeça de Vacça qui fit naufrage à 
l'Oueft de cette grande Riviére, & qui 
erra longtems dans le Pays peu loin de 
la mer parmi différens peuples, & tra
verfa beaucoup de Riviéres avant que de 
{e rendre au nouveau Mexique. 

Voilà, Mon!icur, les raifons que j'a· 
vois quand je dreffai ma Carte pour 
mettre l'embouchure de Miffiffipi à l'en
droit où je l'ai mife. Ce n'cft comme 
vous voyez que par raifonnement, par 
conjeéture , par eftime , & par rapport 
aux pays voi!ins que j'ai tâché d'établir 
cette rofition. Mais que faire quand on 
n'a point d'obfervation, ni de point fixe 
où l'on puiffe mettre le pied avec affu .. 
rance? Pour aujourd'hui bien loin de 

' · reculer cette embouchure en Occident , 
& de la mettre à l'endroit où la Carte de 

Mon• 
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Monfieur le Duc d'E!calone & celle du 

P. Coronelli la repréfentent , je vois bien 

qu'il fauE la mettre encore plus en 

Orient; & la queftion a été décidée 

par le voyage que Mr. d'lberville a fait 

fur cette côte. Vous favez, Monfieur, 

que la paix qui fut heureufement conclue 

11an 1697. ayant fait tenaitre renvie des 

établiflèmens, le Roi envoya mondit 

Sieur d'lberviHe chercher l'embouchure 

e de Miffiffipi, & y établir une Colonie 

à dans l'endroit qu~il jugeroit le plus con-

UI venable à cela ; qu'il parût de la Rochel-

le avec Mdf. de Châteaumorand & de 

Surgéres. qu'il arriva fur la côte de la 

Floride le 14. Janvier 1698. & qu'ayar:t 

trouvé les Efpagnols établis à Apahch!• 

coli & ·à Penfacola, il fit fon érabliffe

ment fur la Baye de Bilocchi où il fit é

lever le Fort de M4urepa~. Mais ce qui 

fait plus a la queftion, eft qu'il trouva 

l" embouchure de Miffiffipi véritablement 

un peu embaraffée, mais profonde, corn• 

me l'avoit penfé Moniieur r Abbé Ber

nou; que pour s'affurer q~e ce f~t elle, 

il la remonta plus de cent hcues, & qu'il 

revjnt en France rendre compte de cc 

qu'il avoit fait. 
J'ai une Carte de la côte qu'il a en; 

v6yée à un de ies amis, avec la copie de 
deux 
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deux lettres qu'il a écrites fur cette ma
tiére . J'ai une autre Carte que ManGeur 
de Châteaumorand a faite des endroits de unt 
cette même côte où il a été. Enfin j'ai ~ 
encore la copie d'une lettre d'un Garde 
Marine qui étoit fur ces vai ffcaux: & par 
tous ces mémoires & le peu que j'ai trou• 
vé dans les livres Hollandois, j'ai connu 
qu'il devoit y avoir pres de cent lieues de 
l'embouchure de Rio Bravo à celle de 
Miffiffipi en tirant à l'Efl:- Nord- Eft; 
ce qui eft bien différent d'être fous le 
même méridien. 

Mr. d' !berville y eft retourné comme 
vous favez , bien réfolu de n'en pas re
venir fans être parfaitement informé du 
Pays, comme il fe voit par une de fes 
lettres' & j'efpére à fon retour en ravoir 
davantage. Car avant qu'il partît pour 
ce fecond voyage, on lui envoya une 
Carte & des mémoires que J'ai faits, avec 
priére de faire attention aux chofes que je. 
lui demande. 

J'aurai l'honneur de vous parler ~u 
premier jour de la Californie. 

Fin du T(Jme Qg~tr!é!fft. 

TA .. 
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